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raproduction,  or  which  may  significantly  changa 
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Cartes  géographiques  en  couleur 
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Planchas  et/ou  illustrations  en  couleur 


Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 


Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  re  liure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  da  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  addad  during  restoration  may 
appear  withir  tha  text.  Whanever  possible,  thèse 
hâve  b«en  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissant  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  commenta:/ 
Commentaires  supplémentaires; 
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L'Institut  a  microfilmé  la  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  poasibla  de  se  procurer.  Les  dételle 
da  cet  exemplaire  qui  aont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  fllmaga 
sont  indiqués  ci-dessous. 
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Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
alipa,  tiaauas,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Lea  pagea  totalement  ou  partiellement 
obacurciaa  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filméea  à  nouveeu  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  imaqe  possible. 
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Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 
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The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanke 
to  the  generotity  of  : 

National  LIbrary  of  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  beat  (^uality 
pouible  contidering  the  condition  and  leglbility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  speciflcationa. 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grflce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  iilustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
f  irst  page  with  a  printed  or  iilustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  lest  page  with  a  printed 
or  iilustrated  impression. 
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Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — ^  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  ^-m-  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc..  may  be  filmed  et 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f  rames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc..  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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IllK    IIK»    iilil>ll>:l.l>ll,    :M)    r.l    tS.    A    I  (Il  VAIM 


\ous  I 
liilcn'ssîii 
rilliish'o  I 

(le  nos  I 
leurs  vci 
je  Hits,  c 
hinsia  ))i 
îaraclùn» 


'   Nous   pu 
lissionnaire 


PF^ÉFACE 


Nous  IcrininoDspMi'Ci^  volume  hi  publication 
inléiTssMiilo  (les  OKLÎVKKS  COMPLKTKS  de 
riiliisU'o  Père  De  Sinel. 

Avîuil  (le  premlre  pour  le  nioineul  '  con^c; 
lie  nos  leeleui's,  nous  tenons  à  niellre  sous 
jeurs  veux  (|nel(|ues  extraits  des  derniîîres 
[ettres,  de  notre  regrelK'  compalrioto.  — 
lansla  penstîe  de  leur  auteur,  ees  pa^es,  d'un 
îaraclère  intime,    n'c'laient   point    destin(';es  à 


'   Nous    i)iil)lieroiis  |)r()('li;iini;iiii'nt    la    VIK   <le    notrt!   prand 
lissionnaire. 


—     VI     — 


\(m'  W  i'Hir.  .N(»ii>  |M>iis(Mis  lonirl'ois,  (juc  siiii>    I  t^;,|.pj| 


iihhs(  iM'Iion  iiiicuiic,  il  immis  v>\  pcrniis  dru 
cilcr  ruiioii  raiilrr  h'.-iil.  Ils  proiivorotil,  iiiir 
lois  (i(>  pins,  riMonnnnlc  (>iiri'«;i(>  de  voloitir,  (pu- 
lapolro  (1rs  INsiiix-lidii^cs  s',\\i\\\  iiictlrc  «ni 
s(M'>i('(>  (rnii  /Ole  siihlitiic  :  c.ir,  alois  iiiriih' 
(|n'il  s(>nl)iil  (li'jà  les  .'ipproclics  l'iiliilcs  de  \,\ 
nioi'l,  trs/HnisuiH  mailis,  s(mi  JudiMir  pour  le 
siilul  (1rs  ànirs  iir  coninil  poini  dr  drlidllaiirr  ; 
Ir  fiMi  sacrr  (|ui  rnibrasîiil  son  coMir,  nr  sVlri- 
^iiil  chrz  lui  (pravrc  le  (Irrnirr  sounir  d«' 
vir. 

Voici  co  (|iril  nous  rcrivail,  pou  de  Irmps 
avani  de  Irrniinor  sa  l'ruclueuso  carrirrr  : 


«  Mon  Hévcrend  ri  cher  Pèrr  Doynoodl.  » 

« .Fai  reçu  Ir  saint  Viatique,  il  y 

a  environ  quinze  jours.  Je  reprends  peu  i\ 
peu  mes  forces  ;  le  médecin  me  croit  hors 
de  dauiier,  el    il   m'a    permis   d'ofirir  le  sain! 
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u  Saint- Louis  (Missouri)  10  décembre  187"J.      f 
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onir,  (|iir 
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les  (le  lii 
'  pour  le 
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peu  j« 
ût  hors 
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Sjnriliee  «le  la  messe,  le  jour  imMiie  <le  llni- 
niaeulee  (loiieeplion.  J'ai  pu,  le  soir  <le  la  (elr, 
À  eonl'erer  le  sa<nMuenl  de  Haplènn*  à  un  inlidèle 
I  se\aj;<'naire,  liahilanl  il»'  Sainl-Louis.  je  lui 
g  a>ais  donne  prcalaldenienl  rinsiruclion  néees- 
I  s.iin',  el  lail  coiupreiidiT  \o  pii\  inesliinahh' 
(l«>    la  «rràee    dont    il    allait    èli'<'   INdijet.  (>  ne 

lut  pas  sans  peine 

« lin  vous  «'crivanl  j'eprouNe  uiie  Irès- 

ij:i'and<'  l'alijtur,  rar  mon  o  il   «iauclie  est  totalr- 

iniMil  paralysi'  et  liois  d'usa^it» et  puis  notic 

luNer  (*sl  si  rude  î  II  surpasse  tout  ce  «pie  nous 
avons  suhi  en  ce  ^cnre  depuis  ma  première 
arrivé<'  à  Sainl-Louis,  il  v  a  un  demi-sièele. 
O  sont  des  brouillards,  d<s  nei;i«'s,  «l«'s  froids 
sans  pareils.  Vieux,  malade,  lu'ise,  aceahh', 
«'omme  je  le  suis,  (rinlirmilés,  jatleiids  avec 
patienee  mou  heure  dernière,    c.ipcdit  f/oncr 

reniât  iinmulntio  mm »   Suivent  des  (hUails 

^tonl  personnels... 

Qui  n'admirerait  eelle  active  charité  pour  W 


\  Ml 


prorliiiiii,  cl  ccl  ()!il)li  i\v  sdi  (l.in^  un  m'<mII.-ii'(I 
i\v  siMxaiilc-lirizi' SUIS,  ;mi\  iniscs  avcr  Icssoiil- 
rniiiccs  cl  les  aii^oisM's  iriiiic  inaliulic  inor- 
icllc  !  (hihlianl  s(>s  propres  niniix,  il  tic  sdii^'c, 
j«is(|u*;'i  la  (Icniicrc  liciiic  i\v  son  c\islciicc, 
(|u  à  se  n>!i(lrc  iililc  mii\  antres!  Onc||(>  indonip- 
tal)l(>  e(Mira;*(>  !  qnelle  ;>r'aii4leni'  (raine  vrai- 
ineiil  elir('>liennc,  (piclle  l'oree  cl  (jnclle  •^('■nt''- 
rosilé  ! 

Il    n/c'crivail    de    nouveau,    peu    <le 

leinps  après  : 

«  Je  vous  suis  Irès-reeonnaissanI  i\o  Tinlé- 
rèl  (|ue  vous  voulez  Incii  prendre  à  la  n(Mi\ell(> 
édilion  de  mes  LKITIIKS,  cl  vous  remercie 
de  la  l)0!H)c  opinion  (pTil  vous  plait  d'avoir 
«le  moi.  ,1e  serais  IbrI  heureux,  si  celle  puhli- 
calion  pouvail  nsdiser  rpiekpio  bien,  à  la  plus 
^^rande  j»loire  d(î  Dieu,  A.  .^1.  I).  G » 

Dans  une  aulre  lellre  (jue  je  reçus  du  vénéré 
Père,  le  15  avril  187;),  cinq  semaines  avani 
son  décès,  se  Irouvenl  les  lijiues  que  voici  : 


ainis  les 


—  I\     - 


»irilhii'(l 
rs  sonl- 
i'    iiior- 


'  s()iiji;r, 


isiciicc, 
ii(lniii|>- 
ic    vi'.'ii- 


('    ^('IM- 


|MMI    i\v 

\'\\\\v- 
louvcllc 

(MUlM'cic 

d'avoir 
la  plus 


VriKMC 

voici  : 


«  .l(>  suis  M'aiiiwMil  conliis.  ri  et)  inriiM» 
hMiips  Irrs-rtM'oiiiiaiss.iiil  (!<>  (<>  (|ii(*  vous  l'aitos 
(Ml  ma  laNciir,  cl  le  Sci^ïncur,  j(^  rcsprrc  hicn, 
vous  CM  rccoinpciiscra  an  c(>iilitpl(>.  Le  liiil  (|ii<> 
vous  vous  cics  pi'op<)s<',  eu  pi-cparaul  <'cllc 
nouvelle  ('(lilioii  (je  uu's  LKT'riiKS,  csl  excej- 
jcnl  ;  il  p(uirra  nous  procuirr  (piel(|ues  Immuk^s 
Nocalioiis,  pour  la  propagation  île  r<''van<^ile 
dans   ces    vasics   conln'cs    de    rAniéricpie  du 

«iKU'd.  Que  le  (licl  en  soil  hcni  ! Dans 
\v  piloNaidc  ('lai  de  sanl('<où  j(;  nie  vois  réduis^ 
Ij'ai  Ihcii  besoin  de  vos  prières  cl  de  celles  de 

flous  nos  bons  Pères,  à  (pii,  je  vous  en  supplie. 
I 
V(>uille/  nie  rcconnnander  inslanuncnl 

« Voire  Kévèrence  me  l'ail  riionneur 

de  croire  (pu*  je  suis  ici  un  honnne  Irès-popu- 
lairo  •  (pTelle  demeure  assurée  i\[W  je  siiis  loin 
de  IVlre  ;  en  Ions  cas,  si  je  le  suis  devenu, 
cV'sl  sans  Tavoir  jamais  mèrilè 

« JVspère  (|uV)n  s'inlèrcsscra  à  mes 

amis  les  chels  Sioux,  doni  je  vous  ai  envoyé 


—    X    — 


(|unln'  |jli(>l()«>ra|)hi('s,  ainsi  qiio  lo  porlrail  de 
leur    Kohc-Noiro    (Mnckctnkonia,    on    langue 

indienne) » 

Si  nous  riions  ces  fraiïmenls  tirés  de 


la  eorrespondanee  du  hien-aimé  et  glorieux 
apôlre  et  défenseur  des  pauvres  Sauvages, 
e'esl  uni(|ueinenl  alin  de  faire  ressorlir  Téléva- 
lion  el  la  noble  simplieité  de;  earaelère  de  ce 
Beke  désormais  célèbre  dans  le  monde  entier  ; 


c'est  |)our  faire  ressorlir  celte  admirable  figure^ 

loule  rayonnanic  de  calme  et  de  sérénité,  en     |   Hruxeiies 

face  de  la  mort.  Xe  dirait-on  pas  un  patriarche 


lies 


iremiers  âges 


qui  s'en  va,  plein  d'années 
et  de  méi'ile,  dormir  paisiblement  le  long  som- 
meil de  ses  Pères  ? 

Oui  !  la  ménioire  du  Père  De  Smet  doit 
être  rangée  parmi  les  illusl rations  les  plus  pures 
dont  noire  patrie  s'honore.  Du  sein  de  sa  tombe 
lointaine,  par  delà  Timmensité  de  l'Océan, 
ce  digne  enfant  de  la  Helgique,  projelle  sur 
son  pays   une  lumière  dont  Téclal   subsistera 


—    M    — 


n    lan^u<> 


►orlrnil  dr  |  ;i  jamais,  ih'fnnclus  mllinc  /o(/ni/ur.  De  iiirinc 
(jiic  Taslrc  du  jour,  au  sein  iW  sou  splcndidc 
coucliaul,  laisse  après  lui  les  Iraces  empourprées 
de  sou  passage,  de  utèute  aussi  le  uoiii  héui 
(le    1  iueomparahle    Père    De    Smel,    demeure 


iî  tirés  de 
ijflorieux 
îauvages, 
r  Téléva- 
l'G  de  ce  ' 
0  entier  ; 


e  ligure^ 
Miilé,  en 
triarehe 
) années 
ig  som- 


Cl 


ivironné  de    la   brillante   auréole  de   «rloir 


I 


<|ue  lui  ont  valu  ses  travaux  remanpiables,  et 
ses  «irandes  verlus. 

Fi..v>(,ois  DKYNOODT, 
s.  j. 


I     HniXHlles.  Collège  Saint-Michel.  5  juillet  1878, 


!t  doit 
pures 
tombe 
)céan, 
e  sur 
i  siéra 
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REVEREND  PERE  P.  J.  DE  SMET 


(Quatrième    ^Serie 
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CONSEILS    DES    SAUVAGES    HÉVOl/lf.S. 

Fort  Biiford,  à  remboucliure  de  la  Roche-jaune,  2,240  milles 

au-dessus  de  Saint-Louis,  8  juillet  1867. 


Je  trouve  quelques  moments  de  loisir,  et  je 
m'empresse  de  saisir  la  plume  pour  vous  donner 
une  idée  de  mes  occupations  et  de  mes  courses, 
à  travers  les  grandes  plaines,  et  sur  l'impétueux 
Missouri,  qui,  en  cette  saison  de  lannée,  coule  à 
pleins  bords.  J'espère  que  les  détails  qui  suivent 
ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  vous.  Je  les  écrirai, 
jour  par  jour,  comme  ils  se  présenteront  ;  de  cette 
manière,  vous  voyagerez  en  esprit  avec  moi. 

Mes  lettres  du  30  avril  et  du  15  mai  vous  sont 
sans  doute  parvenues.   Dans  la  première,  je  vous 
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««■azon,  se  cabrent,  l)ondissent,  jouent  si  fort  qu'ils 
étaient  bien  près  de  (aire  un  mauvais  parti  aux 
spectateurs,  réunis  pour  admirer  leui's  sauts  et 
leurs  exploits.  Toutefois,  ces  l'ai'cours  d'animaux 
n'oubliaient  pas  de  se  restaurer  :  en  peu  de  temps, 
ils  avaient  tous  les  trois  la  panse  arrondie,  sem- 
blables à  des  sacs  remplis  d'avoine. 

Le  capitaine  du  bateau  a  méi'ité  des  remercî- 
ments  pour  les  soins  qu'il  avait  fait  prendre  de  mes 
bêtes.  Malgré  sa  vigilance,  une  seule  fois  le  cheval 
détaché  de  son  licou,  parvint  à  quitter  le  bateau, 
tandis  que  celui-ci  était  en  marche,  et  alla  tran- 
quillement se  baigner.  Ce  ne  fut  (pa'une  heure 
après  que  l'on  s'aperçut  de  son  escapade.  Le  bateau 
descendit  aussitôt  le  lleuve,  à  la  recherche  de 
mon  coursier  ;  on  le  retrouva,  sain  et  sauf,  prés 
d'une  côte  à  pic  infranchissable,  sans  quoi  il  nous 
\  aurait  planté  là  et  gagné  la  forêt  ;  les  matelots  le 
ramenèrent  à  bord. 

Il  a  fallu  trois  jours  pour  rendre  nos  quadru- 
pèdes traitables.  L'une  des  mules  agissait  en 
véritable  tête  dure,  et  se  révoltait  chaque  fois 
qu'on  lui  passait  la  bride  au-dessus  de  ses  longues 
oreilles.  Après  plusieurs  essais  et  toujours  sans 
résultat,  le  conducteur,  pour  punir  l'aiiimalrevêche 
et  prendre  lui-même  un  peu  de  relâche,  lui  laisse 
la  bride,  mais  il  ôte  le  mors  ;  la  mule  paraît  satis- 
faite et  le  conducteur  n'a  plus  besoin  de  recourir 
au  fouet  pour  la  tenir  en  repos. 

21  mai.  —  Je  quitte  l'agence  yanktonne,  ainsi 
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que  le  bon  chef  Paiianniapapi  et  sa  bande.  Ma 
potite  caravane  est  composée  d'un  interprète  sioux, 
d'un  guide,  d'un  garde  de  chevaux  etd'un  cliasseur. 
Pendant  sept  milles,  la  route  traverse  une  terre 
élevée,  à  travers  de  belles  et  riantes  prairies 
légèrement  ondulées.  On  passe  ensuite  dans  les 
basses  terres,  ou  le  vallon  du  Missouri.  Là,  le 
chef  yankton,  appelé  Corne  de  fer,  et  sa  petite 
bande  cultivent  les  champs.  Je  donne  le  baptême 
à  tous  les  petits  enfants.  Six  milles  plus  loin,  au 
Sentier  de  hois  à  proue ,  j'en  baptise  encore  plu- 
sieurs autres.  Nous  eûmes  beaucoup  de  difficulté 
à  traverser  le  ruisseau  bourbeux  vis-à-vis  du  fort 
Randall  :  tout  le  bagage  devait  être  porté  sur  les 
épaules  jusqu'à  l'autre  bord  ;  il  fallut  employer 
tous  les  bras  pour  aider  les  deux  mules  et  le  che- 
val à  retirer  le  chariot  vide  de  la  vase  tenace. 
Trois  milles  plus  loin,  sur  le  bord  de  la  rivière 
Missouri  et  sur  la  terre  du  chef  Mâgaska,  ou 
Cygne,  nous  campâmes  la  nuit,  à  une  distance  de 
dix-sept  milles  du  point  de  notre  départ. 

22  mai,  —  Je  régénère  dans  les  saintes  eaux 
du  baptême  une  famille  métisse,  père,  mère  et 
sept  enfants,  qui  s'étaient  préparés  depuis  plusieurs 
années  pour  obtenir  cette  faveur.  Les  parents 
reçoivent  le  sacrement  de  mariage,  selon  le  rituel 
romain.  Soixante-quatorze  enfants  de  la  bande  de 
Mâgaska  reçoivent  aussi  le  baptême.  Toute  la 
matinée  est  employée  à  ces  saintes  cérémonies. 
Nous  quittons  le  camp  vers  midi  et  regagnons  la 
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haute  plaine.  Plusiours  ondées  de  pluie  rendent  la 
route  glissante,  vaseuse.  Après  huit  milles  de 
chemin,  nous  dressons  notre  tente  sur  le  bord  du 
ruisseau  Louîson,  d'une  oude  coulante  et  claire 
comme  le  cristal.  Pour  le  voyageur  qui  quitte 
l'eau  bourbeuse  du  Missouri,  cette  vue  et  ce  con- 
traste sont  très-agréables. 

Dans  cet  endroit,  une  hôtellerie  solitaire,  con- 
sistant eu  deux  cabanes  de  bois,  avait  été  érigée 
et  était  habitée  par  un  Canadien,  sa  femme 
métisse  et  plusieurs  de  leurs  enfants.  Tous  parais- 
sent heureux  de  me  voir.  Plusieurs  autres  Cana- 
diens, qui  s'occupent  à  abattre  du  bois  le  long  de 
la  rivière  Missouri,  pour  le  vendre  aux  bateaux 
à  vapeur,  ayant  été  avertis  de  ma  présence,  avaient 
amené  leur»  enf>uîts  sur  mon  passage.  Toutes  mes 
heures,  jusque  tard  dans  la  soirée,  se  passent  en 
..lôtructions,  dont  ces  hommes  semblaient  avides  ; 
ils  y  prêtent  la  plus  grande  attention.  Dix  petits 
enfants  me  sont  présentés  pour  le  baptême  ;  une 
femme  métisse  reçoit,  avec  les  saintes  eaux  du 
baptême,  la  bénédiction  nuptiale. 

23  mai.  —  Vers  les  dix  heures  du  matin,  je 
quitte  les  bords  du  Louison,  reprenant  notre 
marche  par  des  routes  vertes  et  ondulées.  Une 
ondée  printanière  vient  rafraîchir  agréablement 
l'atmosphère.  Après  une  course  de  dix-neuf  milles, 
nous  dressons  notre  tente  sur  le  bord  du  ruisseau 
Prati  et  à  côté  de  l'hôtellerie  Hamilton.  L'hôte 
est  une  de  mes  anciennes  connaissances  ;  aussi 
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mo  rombln-f-il  do  l)orit(^'s.  îl  mot  à  ma  disposition 
fous  los  i>i'o(liiits  (lo  sa  (oi'ino  ;  son  poiilaillor  nous 
loui'iiil  los  (iMil's  n(icossaii'<*s  j.our  (airo  un  .assoz  bon 
(lîuor  lo  londoui.'iiu,  vciidrcdi.  (!lio/  ilaniilton, 
commi^  cho/  sou  voisin  du  ('i'<'<>l;  f,0Hisn)i,  on 
s'('tail  rass(;nd)l('  ;  on  m'alt<Midait  poui*  conloi'fM"  le 
baplônio  ù  deux  adull(*s  ol  à  Iroi/o  p(3tits  enfants. 
Cotai!  une  belle  ollVaudc  à  faire  à  Dieti,  la  veillo 
de  Xoire-DauKî  Auxiliatrico.  et  le  jour  de  la  f<'to 
(bi  mai'tyr  do  la  ('oiupaj^iiie  de  -b'sus,  le  bionlieu- 
reux  An<lré  Hobola  ' . 

'  L;i  famille  du  biculKMii't'iix  André  l^obola  était,  nno  des 
plus  ;uK'it'Uuos  (>t  des  plus  distinguons  dn  la  l'nlogno.  Oiiginaiin 
tlo  Dolu'uio,  ello  avait  cluiiigi'  do  patri(*  entre  los  années  122'.' 
ot  133M.  Son  fondateur  fut  Jacques  Hobola,  chevalier  do  Jt^ru- 
salom,  vaillant  ot  pioux  guerrier,  rjui  combattait  d'une  main 
et  réédiliait  do  l'autre  les  temples  du  Soigneur.  —  André 
natjuit  en  lôOO.  11  entra  au  noviciat  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
k  Vilna,  lo  2  Juillet  1()11.  I/annéo  IGIO,  une  classe  de  grammaire 
lui  fut  contiéo.  —  Kn  161H,  il  commença  ses  études  de  théo- 
logie ;  il  devint  prêtre  lo  '22  jnars  lG22,lo  jour  même  où  le  pape 
(îi'égoire  XV^  célébrait  à  Rome  la  canonisation  do  saint  Ignace 
et  de  saint  Fi'an(;oi8-Xavior.  Lo  2  Juillet  1G30,  il  lit  la  profession 
solennelle  dos  quatre  vœux. En  1051,  lo  bienheureux  était  supé- 
rieui"  de  la  lésidence  (maison  de  missionnaires)  à  Bobrouisk, 
ville  située  k  l'embouchure  do  la  lîrobouiia,  sur  la  Bérésina,  à 
cent  soixante  et  un  kilomètres  nord-est  de  Minsk.  Il  fut  pris  par 
les  Cosaques  près  do  Mohilno.  Ces  barbares  exercèrent  sur  lui 
des  cruautés  horribles,  et  lui  infligèrent,  entre  auti'es,  des 
tortures  que  la  bienséance  se  refuse  à  retracer  ;  les  bourreaux 
étaient  au  nombre  de  quatre.  Après  une  lente  tuerie  qui  avait 
duré    au  delà   d'une  heure,   l'àme    du  bienheureux   prit  son 
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21  hini.  -  J'olïro  lo  saint  sacrilicn  do  la  mossn 
|(lo  jj;iaiHl  matin.  Ajm'cs  avoir  (ait  honiicMir  aux 
loMils  (l<î  noti'o  li(')(o,  nous  roprcnons  noiro  niai'clio 
|j»()iii'  lairo  viiij.;t-(l(uix  niillcs.  I,;i  route;  Iravoi'so 
id'ininionsjjs  et  l)oaux  j)lal(;aux,  (|ui  |)i'('S(!nt(;nt  d'in- 
^  nonil)ral)los  [jai'terrcs,  ou,  pendant  cotto  af^'njahlo 
1  saison  de  l'aniKH»,  la  helle  [xjtite  rnai'f^uerite  abonde 
Jet  est  vrain.jiit  la  reine  de  ces  Ii(nix.  Kilo  s'y 
1  montre  dans  toute  sa  splendeui*,  sous  les  couleurs 
I  les  plus  vives  et  1(îs  plus  variées  ;  elle  passe  du 
blanc  de  nei'^e  au  i)ourpi'(ï,  au  rouge,  au  bleu,  au 
jaune  le  plus  foncer 

Nous  arrivons  îi  liijou,  vers  les  trois  heures  de 
l'après-midi,  et  campons  prés  d'une  fontaine  claire 


vol  vors  les  doux,  lo  10  mai  1057,  vers  trois  heures  de  l'après- 
niiili.  La  Sacrée  Congrégation  des  Rites  n'a  pas  craint  d'afîir- 
mer  que  «  jamais  pour  ainsi  dire,  un  si  ci'U'jI  martyre  n'avait 
i<  été  proposé  aux  discussions  do  la  docto  as.somblôo.  »  TaM 
crndele  vix  cent  ne  vix  quidem  in  hac  sacra  Conf/rcf/atione  pro- 
positumfuit  (aie  martijrium. 

licnolt  XIV  publia,  lo  '.)  février  1755,  un  décret  par  lequel 
il  déclarait  constant  le  martyre  du  1'  Hobola  et  la  cause  do  ce 
martyre.  Grégoire  XVI,  le  25  janvi<r  I8!i5,  approuva  commo 
miraculeuse  la  conservation  du  corps  du  saint  missionnaire. 
Pie  IX  approuva  trois  autres  miracles, le  5  mai  185:5  ;  le  24  juin, 
il  déclara  qu'on  pouvait  faire  la  solennité  do  la  Héatification. 
Enfin  par  un  bref  du  5  juillet,  il  permit  aux  ecclésiastiques  tiu 
diocèse  de  Luck  et  à  tous  les  Pères  de  la  Compagnie  de  .'ésus 
de  célébrer  aunuollonient  dans  leurs  églises  la  fote  du  bienheu- 
reux, le  23  mai,  jour  do  l'octave  de  son  glorieux  martyre.  — 
{Note  de  la  prénente  Édition.) 
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ot  fraicho   (V<;  rôles  lrôs-<M<'V(Vs  servoiif  do  poiiiis     iBijoiil 


(le  ro|t<M'o  dans  ces  jtai-ajîos  ;  on  los  voit  n  uiio 
(îistaiico  do  li'('ii<o  inillos.  Pai'loiil  dans  cf^s  hautes 
plaines,  on  re  nlre  un  l»on  uoiuhre  de  bassins 
naturels  ou  i  --l'voii's.  p(>tits  el  j^raiids,  (pii  înéi'i- 
teiit  l)i(Mi  le  nom  do  lacs,  puisrpi'ils  ont  une  ('ten- 
due de  (rois  à  six  milles.  Ils  sont  remplis  .à  chaque 
printcMUps,  lors  de  la   l'onte  (l(»s  nei;j:es  et  pendant 


les  saisons  pluvieuses.  liCs  canards,  les  outardes, 
les  h(>cassines  et  autres  oiseaux  afpiati(pi(\s  v 
ahondcMit  ;  ils  y  l'ont  leurs  nids  dans  les  roseaux 
et  los  hautes  herbes. 

N(ius  passons  à  c(*)t('  de  plusieurs  grandes 
demeures  de  Chiens  de  iifairies,  espèce  de  mar- 
motte. Elles  sont  rcipandues  sur  une  étendue  de 
plusieurs  milles.  Leurs  habitants  se  tiennent  sous 
le  sol  et  paraissent  vivre  en  bonne  harmonie  avec 
le  chal-huant,  le  faucon  des  prairies  et  le  serpent 
à  sonnettes.  A  l'approche  du  chasseur,  on  les  voit 
parfois  entrer  tous  dans  un  uK^me  trou.  Autrefois, 
ces  belles  plaines  nourrissaient  de  nombreux  trou- 
peaux de  butHes,  de  cerfs,  de  chevreuils  ;  aujour- 
d'hui que  la  route  militaire  los  traverse,  les  grands 
animaux  ont  disparu.  Nous  vîmes  dans  le  lointain 
quelques  cabris,  et  le  long  du  chemin  un  grand 
nombre  de  bécassines,  des  poules  de  prairie,  des 
pigeons  sauvages  et  une  variété  de  petits  oiseaux. 

Le  chef  siouxde  la  tribu  des  Brûlés,  Katanka- 
Wakan,  ou  VEsprit-hœuf\  nous  rejoint  en  route, 
et  nous  campons  ensemble  au  pied  des  côtes,  à 
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Bijou.  Vu  pioniii<*r  cMiindiPii   y  a   K.'iti  s.t  rah/iiip. 
'.l'v  bapli^^P  si'S  riiu|    petits  oiilaiits. 

:?.'»  ,)i(n'.  La    nuit  (»st    IVoido  ;  i'can  se  ^Haro 

dans  ma  t«'nt<'.  \oiis  (piittoiis  los  (•ût<^s,  à  liijon, 
dôs  six  lioun's  dti  matin,  o\  r'f^jn'fMions  n<)\vo  ronto. 
Xous  tiviversons  um*  mémo  soi'io  (\o  plat«\'iux,  di's 
partorros  d(î  lloiirs  \mim(»os,  o{  dos  prairies  lô^oro- 
mont  oikIuN'os,  oi'i  l(\s  hassins  ''oaii  sont  tro- 
([uonts.  Cos  oaiix  s'f'vapoi'ont  ordinairomont  pon- 
dant los  ^'randos  clialours  do  iV'tf».  Vors  midi, 
nous  nous  arnUons  sur  los  bords  du  lao  I^oii«xo. 
Nous  avons  poiii'  dinor  dos  Ix'cassinos  oi  dos 
pipoons  sauvag'os.  Nous  l'onconti'ons  um;  l'amillo 
solitairo  i\o  la  lril)u  dos  Ri'i1l('s.  Jo  conl'ore  lo 
l>a[itômo  à  (Mii([  {\o  1(Mii's  [)otits  ontaiits.  Pondant 
touto  la  routo,  nous  romarquons  un  firaiid  nombre 
d'oisoaux  de  dilïorontos  ospoces.  Noti*e  tonto  ost 
drossoc  sur  lo  bord  du  ruisseau    American   Croeh. 

26  mal.  Jo  c(dobre  lo  saint  saci'itice  do  la 
messe  do  grand  matin,  ayant  trente  milles  à  par- 
courir. On  quitte  de  bonne  heure  ;  la  surface  du 
pays  est  la  mémo  rjuo  les  doux  jours  précédents. 
Chemin  laisant  et  sans  s'éloigner  de  la  rout(\  un 
chasseur  tue  quinz(;  pigeons  et  plusieurs  bécas 
sines.  Nous  traversons  quatre  petits  ruisseaux  : 
Oow,  Prickly,  As/i,  Ehn  ou  BoœFlder;  et  arrivons 
au  fort  Thompson,  vers  los  sept  heures  de  l'après- 
midi.  Nous  y  drossons  notre  tente,  à  une  petite  dis- 
tance (lu  Missouri.  Jo  fais  ma  visite  aux  officiers 
du  fort,  et  nous  passons  une  soirée  très-agréable. 
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Les  ofliciers  do  l'arnK'o  aiiK'i'icaino  sont,  ou  pôut'. 
rai,  dos  (joitletnon  dans  toute  la  Ibrco  du  tonne. 
Ils  rno  témoignent  la  plus  j^rando  cordialité  ci 
pourvoient  à  tous  mes  besoins. 

•^7  mdi.  —  .le  trouve  au  delà  iXo  cent  vinpt  lop^os 
d'Indiens  dans  le  voisinage  du  fort  Tliompson. 
appartenant  principah^nont  aux  tril)us  des  Hrûh's, 
des  Deux-Chaudières  et  des  ^'anktonnais.  L'objet 
Ao,  ma  mission  (1(!  la  part  (hi  «.iouvernement leuravait 
déjà  été  aimonc'f'  ;  ils  me  reçoivent  avec  atî'abiliic 
et  conliance.  .le  cjuvoquo  les  principaux  chefs  oi 
les  braves  en  conseil.  Comme  les  noms  ({u'ils  por- 
tent peuvent  vous  int(!resser,  à  cause  de  leur  siii- 
fiularité,  je  vous  en  donne  (piubiues-uns  ;  d'ailleurs, 
ce  sont  mes  enfants  spirituels  et  mes  amis  ;  je 
prends  plaisir  à  vous  les  faire  connaître.  Les  voici  : 
Mazoéàté,  ou  la  Nation  de  fer  ;  Islamanza,  les 
Yeux  de  fer  ;  Tawàg()('keza-}iu}npa,  les  Deux 
lances  ;  TcliiHaiiska,  l'Kpervier  blanc  ;  Mantoica- 
Koua,  l'Ours  en  chasse  ;  Gour/owwpia,  le  Collier 
d'osselets  ;  Manlàtska,  l'Ours  blanc.  Trente-six 
chefs  et  braves  assistent  au  conseil.  J'ouvre  la 
séance  par  une  prière  solennelle  au  Grand-Esprit, 
pour  implorer  son  assistance  sur  tous  les  membres 
présents  et  sur  chacune  des  tribus  qu'ils  représen- 
tent. Ils  lèvent  les  mains  au  ciel  pendant  toute 
l'invocation.  Je  leur  expose  ensuite,  au  long  et  au 
large,  l'objet  de  ma  mission,  les  désirs  et  les  vues 
du  gouvernement  à  leur  égard.  Je  tenais  à  les 
ralfermir  dans  leurs   bonnes  dispositions,  à  les 
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lenir  sf'parés  des  bandes  hostiles,  pour  leur  propre 

t^ruritéet  efdlodeUiurs  l'aiiiilles,  el  pour  les  amener 
conclure  une  paix  durable  et  permanente.  Dans 
leurs  discours  et  leurs  réponses,  les  clK^Islont  des 
pi'omesses  solennelles  d'('couterrrtvis  de  leur  ^i/'a^<r/. 

()<;•<'  (le  l'r(»sident  des  {«'tats  î'iiis),  et  de  conserver 
a  paix  avec  les  Dlancs.  Ils  m'exposent  naïvement 
leur  situation  délicate  et  critiipie.  D'un  côté,  ils 
font  valoir  le  voisinage  et  les  rapports  avec  des 
bens  de  guerre,  <|ui  sont  de  bnir  propre  sang, 
leur  parent(^  ;  et  les  invitations  de  ceux-ci  à  l'aire 
Prendre  le  casse-t('>te  contre  les  lUancs,  pour  la 
iléfense  du  pays  «lui  les  a  vus  naître  ;  invitations 
Joujours  accompagnées  d'insultes  et  de  menaces. 
)'un  autre  côté,  — Je  continue  de  vous  citer  leurs 
ropres  paroles  :  —  «  Des  commissaires  du  gouver- 
nement et  des  agents  nous  arrivent  charpie  année  ; 
ils  sont  all'ables  et  prodigues  en  discours  et 
:(  en  promesses,  de  la  part  de  notre  Grand-père.  A 
;(  (juoi  doit-on  attribuer  que  tant  de  belles  paroles 
i<  et  de  si  pompeuses  promesses  n'aboutissent  à 
Îk  l'ien,  rien,  rien  ?  ))  Ils  entrent  ensuite  dans  une 
série  de  détciils  sur  les  injustices  et  les  méfaits 
les  DIancs,  et  terminent  on  disant  :  «  Nous  conti- 
Im  nuoiis  d'espérer  que  nos  paroles  arriveront  à 
m  l'oreille  de  notre  Grand-père,  ([u'elles  entreront 
w  dans  son  cœur  et  qu'il  nous  prendra  en  pitié. 
[«  La  présence  de  la  Robe-noire  augmente  aujour- 
|«  d'hui  notre  espoir  et  notre  contiance.  » 

Le  conseil  dura  plusieurs  heures,  avec  tous  les 
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pronostics  d'un  bon  et  heureux  re^sultat.  Mon 
instruction  religieuse,  qui  suivit  le  grand  conseil, 
fut  écoutée  avec  la  plus  grande  attention.  Comnio 
j'avais  parlé  de  l'importance  du  sacrement  de  lu 
régénération,  les  divers  chefs  haranguèrent  aus- 
sitôt leurs  camps,  et  les  mères  s'empressèrent  de 
me  présenter  leurs  petits  enfants,  au  nombre  de 
plus  de  cent  soixante,  «  pour  les  dédier  au  Grand- 
Esprit  »  par  le  baptême. 

La  vie  des  Indiens  est  dure  ;  le  climat  ici  est 
très-rigoureux. Un  grand  nombre  d'enfants  succom- 
bent avant  l'âge  do  raison,  ne  pouvant  résister 
aux  fatigues,  aux  misères  et  aux  maladies  con- 
nues pour  nous,  et  sans  remède  parmi  eux. 

C'est  un  vrai  jour  de  fête  que  de  baptiser  ces 
pauvres  petits  innocents  :  le  baptême  aura  ouvert 
le  ciel  à  un  grand  nombre  que  j'ai  eu  le  bonheur 
de  rencontrer  dans  mes  longues  excursions.  J'ai 
l'intime  conviction  qu'ils  intercèdent  pour  moi 
auprès  de  Dieu. 

Le  conseil  et  les  cérémonies  du  baptême  se  sont 
prolongés  bien  avant  dans  la  soirée.  La  journée 
était  belle.  Je  rends  grâce  au  ciel  et  à  la  bienheu- 
reuse vierge  Marie  de  foutes  les  faveurs  reçues. 

28  mai.  —  Je  dis  la  messe  tard  dans  la  matinée 
et  fais  une  instruction  au  fort  Thompson.  La  gar- 
nison y  est  principalement  composée  d'Irlandais, 
d'Allemands,  de  Français,  tous  catholiques.  C'était 
la  première  visite  qu'ils  recevaient  d'un  prêtre. 
Aussi,  un  bon  nombre  s'empressent  de  profiter  de 
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ma  présence  pour  s'approcher  des  sacrements.  Je 
passe  une  partie  de  la  journée  avec  eux,  et  j'em- 
ploie le  reste  en  conférences  avec  les  Sauvages  ; 
ce  qui  était  le  principal  objet  de  ma  mission. 

29  mai.  —  Je  m'aperçois  de  grand  matin  qu'une 
mule  et  mon  cheval  se  sont  échappés  pendant  la 
nuit.  Je  ne  suis  pas  sans  inquiétude  :  peut-être 
que  les  Indiens  hostiles,  qui  parcourent  souvent 
ces  parages,  surtout  dans  les  ténèbres,  les  ont  enle- 
vés. J'ai  recours  au  bon  saint  Antoine,  et,  à  ma 
grande  joie,  les  deux  fugitifs  me  sont  ramenés 
peu  de  temps  après  ma  prière.  Le  déjeuner  était 
prêt.  A  sept  heures  du  matin,  nous  étions  en 
marche.  Le  pays  que  nous  traversons  otï're  le  même 
aspect  ;  différentes  espèces  de  tleurs  continuent 
d'abonder,  tandis  que  le  chant  et  le  gazouillement 
de  nombreux  oiseaux  égayent  quelque  peu  ces 
tristes  et  désertes  plaines.  Nous  dînons  sur  le  bord 
du  petit  ruisseau  Chaîne-de-Roche  :  les  pigeons, 
les  bécassines,  les  canards  viennent  se  présenter 
au  chasseur  et  forment  notre  repas.  Une  curiosité 
assez  remarquable  pour  être  citée  se  trouve  à  la 
Chaîne-de-Roche,  près  du  ruisseau  :  on  y  voit, 
sur  une  face  du  roc  vif.  cinq  traces  profondes  et 
parfaites  de  pied  d'homme.  Cet  endroit  est  renommé 
dans  les  légendes  indiennes  ;  plus  tard  je  tâcherai 
de  vous  en  donner  toute  l'histoire.  Vers  le  coucher 
du  soleil,  nous  campons  au  Chapel  Creek,  près  de 
trois  loges  indiennes.  J'y  trouve  d'anciennes,  et 
bonnes  connaissances  ;  ils  me  comblent  d'amitié 
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et  s'empressent  de  me  présenter  neuf  de  leurs  petits 
entants  pour  le  baptême. 

liO  mai.  — ■  Jour  glorieux  de  l'Ascension  ;  j'otf'rc 
la  sainte  messe  pour  la  conversion  des  tribus 
indiennes.  Au  départ,  à  sept  heures  du  matin,  k 
chariot  s'embourbe  dans  la  vase  profonde  du  C/ia- 
pel  Creek.  Comme  au  ruisseau  fangeux  du  fort 
Randall,  il  faut  décharger  et  mettre  sur  les  épaules 
tous  les  effets.  On  parvient  avec  peine  et  à  force  de 
bras  à  dégager  notre  véhicule  de  sa  situation  embar- 
rassée ;  de  nouveau  nous  nous  mettons  en  marche 
pour  faire  vingt-cinq  milles.  Nous  traversons 
une  région  montagneuse,  remplie  de  moellons, 
pour  la  plupart  arrondis  par  les  eaux.  Pendant 
que  nous  dînons  au  Medicine  Creek,  plusieurs 
familles  siouses,  qui  sont  en  voyage,  traversent  le 
ruisseau  et  profitent  de  ma  présence  pour  obtenir, 
en  faveur  de  huit  de  leurs  enfants,  les  bienfaits  du 
baptême.  La  route  passe  en  vue  du  Missouri  et 
entre  dans  le  bas  vallon  de  la  rivière.  Nous  cam- 
pons au  vieux  fort  Sully,  aujourd'hui  abandonné  ; 
vers  les  cinq  heures  de  l'après-midi,  je  me  trouve 
au  milieu  de  deux  cent  vingt  loges  d'Indiens,  qui 
me  reçoivent  avec  toutes  les  démonstrations  de  la 
plus  vive  cordialité. 

31  mai.  —  Comme  au  fort  Thompson,  je  con- 
voque les  chefs  et  les  braves  au  grand  conseil. 
Permettez  que  je  vous  donne  une  seconde  liste  de 
nos  nestors  des  plaines.  Leurs  noms,  comme  aux 
temps  anciens,  sont  caractéristiques  et  significa- 
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Lifï]  ;  ils  ont  trait  à  quelque  action  remarquable  de 
leur  vie.  Pour  la  plupart,  ce  sont  des  noms  illustres 
parmi  les  tribus  du  Grand- désert.  Les  voici  :  Nàyi- 
Wakan,  ou  l'Esprit  par  excellence  ;  TchiHniKji, 
l'Épervier  jaune  ;  Zlzikadanakicui,  riiomme  qui 
plane  au-dessus  de  l'oiseau  ;  Tohayâkelc,  Celui 
qui  tua  le  premier  ;  Maton- ayoïuci,  l'Homme  qui 
dispersa  les  ours  ;  TohaoyoïiUqja,  l'Homme  qui 
prit  l'ennemi  ;  Wawantaneanskd,  le  grand  Man- 
dan  ;  Wagha-Tshawkaei/(ipi,  l'Homme  qui  sert  de 
bouclier  ;  Tchatrpêta,  le  Cœur  de  fer  ;  Ezzani- 
maza,  la  Corne  de  fer  ;  Wàmedonjnloiipa,  l'Aigle 
à  queue  rouge,  et  un  grand  nombre  d'autres. 

Au  premier  appel  ils  accourent  au  conseil.  Je 
présente  aux  principaux  chefs  une  médaille  mira- 
culeuse de  la  sainte  Vierge,  qu'ils  reçoivent  avec 
empressement  et  laplussincèro  reconnaissance.  Ils 
se  rappellent  les  fixveurs  reçues  du  ciel  lors  du 
choléra,  et  accordées  au  chef  Pananniapapi  et  à 
sa  bande,  par  l'intercession  de  Marie. 

Dès  qu'ils  comprennent  l'objet  de  ma  visite,  ils 
prêtent  la  plus  grande  attentiou  à  mes  paroles.  Ils 
se  plaignent  amèrement  de  la  mauvaise  foi  des 
^  Blancs,  des  commissaires  et  des  agents  du  gou- 
vernement, toujours  si  prodigues  de  promesses,  et 
toujours  si  lents  à  les  exécuter,  quand  toutefois 
ils  en  viennent  là.  Cette  conduite  leur  pèse  ;  ils  se 
proposent  d'attendre  encore  et  de  patienter.  Dans 
leurs  discours  et  leurs  entretiens  particuliers  ils 
io  déclarent  favorables  à  la  paix  avec  les  Blancs, 
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prêts  ;\  demander  à  leurs  jeunes  guerriers  d'en- 
terrer le  casse-tête,  et  de  s'éloigner  des  bandes  de 
guerre.  Ils  expriment  aussi  un  vif  désir  de  se  tixer 
surdes  réserves  et  de  cultiver  la  terre.  Mais  jusqu'à 
ce  que  les  champs  leur  procurent  l'abondance,  ils 
veulent  continuer  à  mener  la  vie  nomade  et  à  par- 
courir paisiblement  les  plaines  <*i  la  recherche 
d'animaux,  de  lacines  et  de  fruits. 

Jusqu'ici,  tout  ce  que  j'ai  observé  et  pu  appren- 
dre parmi  les  ditï'érentes  bandes  d'Indiens,  me  fait 
augurer  favorablement  de  leurs  bonnes  disposi- 
tions à  vivre  en  paix  avec  les  Blancs,  et  à  fîxire 
des  efïbrts  pour  détourner  les  jeunes  gens  de 
commettre  des  déprédations.  Ils  demandent,  et 
exigent  avec  droit,  qu'on  leur  fasse  justice  ;  que  les 
annuités  accordées  parles  traités  leur  parviennent  ; 
qu'on  cesse  tout  de  bon  de  les  nourrir  de  belles 
paroles  ;  qu'on  les  protège  contre  les  Blancs  qui 
viennent  semer  l'iniquité  et  la  misère  dans  leur 
pays  ;  enfin,  ils  supplient  humblement  leur  Grand- 
père  le  Président  de  leur  accorder  des  instru- 
ments aratoires,  des  semences,  des  charrues  et 
dos  bteufs  pour  labourer  la  terre.  Je  le  répète, 
si  nos  Sauvages  s'indignent  contre  les  Blancs,  c'est 
que  depuis  longtemps  les  Blancs  les  ont  beaucoup 
fait  souffrir. 

A  la  lin  du  grand  conseil,  les  mères,  avec  leurs 
petits  enfants, au  nombre  de  cent  soixante-quatorze, 
m'attendaient  pour  le  baptême. 

J'ai  envoyé  plusieurs  exprès  dans  l'intérieur  du 
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ji.'ivs  pour  .aimoncor  aux  bandos  liosliles  mon 
intention  de  les  visiter.  J'jittondsleur  réponse  d'ici 
à  deux  mois.  J'ose  espérer  quelque  rcisultat  ;  j'otïre 
mes  pauvres  prières  au  Seigneur  pour  le  ))on 
succès  de  ma  mission  pacifique,  d'oii  d(;pendenl  mes 
courses  futures.  Dans  ces  entrefaites,  je  continuerai 
mes  visites  parmi  les  Peaux-rouges,  vers  l(;s 
parages  des  forts  Rico,  Berthold,  et  Union.  Les 
exprès  m'attendront  au  vieux  fort  Sully.  Pour 
aller  et  venir  de  SnWy  îi  Union  et  vice  versa,  les 
distances  sont  de  1,430  milles. 

V^'  juin.  —  Pluie  îi  verse,  pendant  toute  la  nuit, 
bi'ouillard  épais  et  temps  froid.  Vers  midi,  le  soleil 
perce  et  il  fait  bientôt  une  chaleur  étouffante. 

Je  passe  toute  la  journée  avec  les  principaux 
chefs  en  entretiens  sur  la  religion  et  sur  la  situa- 
tion actuelle,  critique  et  dangereuse  des  tribus 
indiennes  des  plaines,  vis-à-vis  du  gouvernement 
américain.  A  l'instar  des  Blancs,  les  Indiens  ont 
proclamé  une  espèce  de  loi  martiale  ;  les  chefs 
guerriers  seuls  assument  toute  autorité. 

Aujourd'hui,  j'ai  conféré  le  baptême  à  trente- 
trois  petits  enfants  de  la  bande  des  Brûlés. 

2,  3,  4  el  bjuin.  —  Ces  quatre  journées  sont 
principalement  employées  en  conférences  avec  les 
Indiens. Les  chaleurs  sont  très-grandes.  Les  départs 
et  les  arrivées  ne  discontinuent  pas.  Le  Petit 
soldat,  second  chef  des  Yanktonnais,  se  joint  au 
camp  ;  sa  tribu  comi)te  au  delà  de  quatre  cents 
loges  ou  têpies.  Il  écoute  avec  attention  les  instruc- 
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tions  reli{4ioiiS(^s  ((iio  je  lui  donne  et  les  mossnp:es 
(j(ie  In  f]rouvornoni(Mit  ma  cliMrgé  do  leur  adi'osseï". 
Le  Polit  soldai  ni'(Mi(i'otiont,  à  son  tour,  dos  dispo- 
sitions aniicules  do  sa  li'ibu  envers  les  Blancs, 
qui,  en  ce  momont,  nors  attondaiont  dans  le  voi- 
sinapro  du  l'orl  Rico. 

Fondant  ces  quatre  jours,  j'ai  administre  le 
baptême  à  tronte-noul"  petits  enfants  indiens. 

Dans  la  soirée  du  5,  un  terrible  ouraj^an,  acconi- 
})a<ind  d'une  suite  continindle  (réclairs,  (jui  trans- 
forment la  nuit  on  jour,  et  d'une  roulade  de  ^ros 
coups  do  tonnerre  pareille  à  une  décharge  de  milb^ 
canons,  ('date  au-dessus  de  notre  camp.  On  eût 
dit  l'approche  du  dernier  jour.  A  cotte  occasion, 
deux  beaux  vers  llamands  se  présentent  à  ma 
mémoire  : 

De  veille ti  dreiuuUm  cloor  een  dorrea  Jonderslag, 
Nooit  zag  (le  werelJ  eeii  verviierl^'ker  dng. 

L'ouraj^an  dure  plusieurs  heures.  Un  grand 
nombre  do  têpies  indiennes  sont  renversées.  Les 
chariots  partent  soudainement,  entraînés  par  lo 
vent.  La  violence  des  coups  laillit  emporter  ma 
tente  :  il  faut  trois  hommes  forts  pour  la  tenir 
debout.  La  scène  se  termine  par  un  déluge  de 
pluie  et  de  grêle,  qui  inonde  toute  la  contrée. 

Q  et  1  juin.  —  Baptême  de  deux  enfants. 
Arrivée  des  généraux  Sully  et  Parker,  envoyés 
extraordinaires  du  gouvernement  pour  prendre 
des  informations  spéciales  au  sujet  des  plaintes  des 
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Sauvages  contre  les  lilancs,  et,  des  injustices  dont 
ils  ont  été  continuellement  victimes.  MM.  Sully  et 
Parker  sont  des  géniiraux  distingiKis  de  l'armée 
américaine,  également  reconnus  par  leur  bravoure 
et  leur  probité.  Nous  avons  ensemble  une  longue 
conversation  sur  l'objet  <le  nos  missions  respec- 
tives, et  il  est  résolu  (lue  je  les  accompagnerai 
jusqu'au-dessus  de  la  Koclie-jaune.Nous  réunirons 
nos  elibrts  afin  de  ramener  les  tribus  à  la  paix. 

H  juin.  —  Baptême  de  dix  petits  enfants.  TJn 
grand  conseil  est  convoqué  [)ar  les  deux  généraux. 
Tous  les  chefs  et  les  braves  y  assistent.  A  la 
demande  des  oificiers  américains,  je  fais  un  petit 
discours  préliminaire  aux  Sauvages  pour  attirer 
leur  attention  et  leur  donner  confiance.  Je  leur 
dis  que  leur  Grand-père,  le  Président,  désire  con- 
naître tous  leurs  griefs,  afin  d'y  apporter,  une 
bonne  fois,  le  remède  efficace.  Les  deux  généraux 
parlent  ensuite  et  donnent  des  détails  sur  leur  mis- 
sion parmi  les  Indiens;  ils  promettent  que  toutes  les 
harangues  prononcées  en  conseil  seront  fidèlement 
envoyées  à  Washington,  afin  d'être  soumises  au 
Président.  Chaque  chef,  au  nom  de  sa  bcinde, 
manifeste  toute  sa  pensée.  Le  conseil  se  termine 
dauL  la  plus  parfaite  harmonie  par  un  grand  fes- 
tin, auquel  tous,  petits  et  grands,  vieux  et  jeunes, 
assistent  et  font  honneur  par  un  excellent 
appétit.  Je  vous  donnerai  plus  tard  quelques-uns 
des  discours  qui  ont  été  improvisés  par  les  chefs  ; 
ils  sont  admirables  de  bon  sens  et  d'éloquence. 
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Ojniii.  Diinanclic.      -   Iln  f;niiul   nomhi'o  <VTn- 


(lions  vioiiiKMïl.  nssisl.or  ;ui  service   divin  ( 


\\.  à  1 


III- 


slniclioii.  l/M,  riMiiiioii  ('l.-iil,  ('(Hii|)(ts('(>  ( 


le  i;i; 


IIKÎS, 


(lonielis,  (>(  (rindieiis  de  (liHeroiilcs  h.'Uides.  Deux 
m;iri;ii;es  sont  (M'1('I>i'(vs.  Le  servicui  divin  est  ;i 
jxMiie  (ennine,  l(>i's(|iie  l(>  <^\-.\\\i\  <'li(d"  ^iKM'rier 
Maz;iivanii)(>si<n,  ou    la  ('m/i'illc  ilf  fer,  a,V(U'.   plu- 


si(Mirs  (w  ses  l)rav(>s,  s(^  presiMih;  ( 


laiis  1 


e  canii)  ( 


nous  lail  sa  visih».  Un  conseil  est  aussitôt  (enu. 
La  (;o(|uillo  (1(^  1er,  après  des  |»r('and»ules  Irop 
lon|4s  pour  ("'tre  rapportes  ici,  diMdare  «  (pi'il  désire 
la.  (ran(piillil(^  <d  la  paix  pour  son  pa\s  ;  mais, 
j)our  r(>lal)lir,  (rois  l'onditions  lui  j)araisscnt  ahso- 
junioid  lu'cossaires.  b'aites  sortir  d'ahord,  dit-il, 
tous  vos  soldats  du  pays  ;  leriinv,  loules  vos 
ii'raïuh^s  routes  à  travers  les  côlos  noires  ;  (Mupt"'- 
cluv,  l(\s  haleaux  à  vapeur  d(^  niontor  dans  le  liant 
Missouri,  afin  (pie  los  hulllcs  (>t  l(>s  autres  ani- 
maux ne  soient  point  trouhh's.  »  C'ost  la  condiUo 
sine  (/uà  non  de,  Mazakamp(^ska. 

Le  ^(MKM-al  Sully  lui  lait  (Mitcndr^  «  ({uo  los  sol- 
dais ont  (>(('  attin's  dans  le  pays  ])ar  los  massacn's 
(pli  ont,  (Ml  lieu  dans  le  Miniu'sola,  (^t  dans  les 
plaines  du  Missouri  ;  ([Ui3,  si  cm^s  mourtros  et  ces 
massacres  continuent,  le  nonibn^  des  soldais  sera 
aui^'mentc^  et  couvrira  tout  le  i)ays  comme  les  sau- 
terelles couvrent  leurs  terres.  Uu'on  enfouisse  le 
casse-tete,  ajoute  le  «;'(inéral,  et  les  soldats  retour- 
neront d'e^ii  ils  sont  venus.  »  Le  <j;(Mi('ral  dit  qu'il 
est  arrivé  pour  entendre  les  plaintes  d(3s  Indiens  et 
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i>ii  Oiii'c  le  li(1(>I(M'a|)|)(»rl  à  l<Mif  (  lt'an(l-|)«'rn.  Le 
(•licrrf'jxxHJ  ol  |H'(>ni('l,  de  se  ser-vir  de  son  inIlueiKU) 
pour  .'inioïKM'  les  Jeunes  {^cmis  à  la  paix. 

\'(!i's  les  trois  Iniurcs  do  l'apros-ruidi,  nous  pa?*- 
(ons  p(tui'  lo  nouv(îau  fort  Sully,  par  \\\\i\  helNi 
l'outo.  Nous  ])ai'('ouroiis  une  distaneo  de  'S)  luillos 
(M,  (rois  lieui'es,  Levapeui-  (h'iilunn.  s'y  ti'ouvait 
avec  cinf]  (■onjpa^nics  d(i  soldaJs  dostiiKis  aux 
(lillerenls  l'oi'ls.  iNos  arranj^cMueids  sont  aussitôt 
pris  ;  nous  laissons  au  loi't  nos  voilui'cîs,  nos  ani- 
maux et  nos  Itai^aj^es,  v\.  nous  prenons  plaecî  sur 
le  hate.'iu  .à  vap(!Ui'. 

\()  jtdn.  fie  bateau  pnrt  d(;  ^rand  matin  et 
(ail  à  pciiKî  ;i()  milles  pendant  la  joui'nde.  Tout  lo 
(cmps  (3st  («mj»Ioy(;  à  eoupei'  et  à  ti'ans|)orterdu  hois 
pour  alimenter  les  fournaises.  l<]lles  sont  si  gour- 
mandes (pi'(dles  consument  eliaipie  joui'  vin^j- 
ciiuj  cordesdoee  coml)Ustil»l(i;  cela  «icpiivaut  à  une 
mesure  de  huit  pieds  de  lonpi'ueur  sur  (piativî  pieds 
de  i)rof()ndeuj',  et  do  quatre  de  hauteur.  Le  Gra- 
/unn  a  nno,  longueur  de  iii)  ))ie(ls.  C'est  un  pal.'iis 
llottant  et  lo  plus  j^rand  naviro  qui  soit  jamais 
montci  dans  lo  haut  Missouiù. 

Ma  qualité  d'envoy(ï  extraordinaire  du  gouver- 
nement m'accorde  lo  titre  de  major,  singulière- 
ment associ(\  il  faut  on  convenir,  à  celui  de 
J(>suito.  Toutefois,  il  a  cola  de  favorable  qu'il  me 
donne  plus  d'accès  auprès  des  soldats,  dont  un 
^rand  nombre  sont  catlioli([ues.  Je  leur  accorde, 
non  comme  major,  mais  comme  prêtre,  tous  mes 
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momonls  disponildc^s.  \,(\  jlim.'mclio,  jo  dis  I;»  inoss*» 
ou  |tuldic.  dans  \o   salon   sparicMix  dos  d.'iiiK^s  ;  ri. 


(•li.M(|ii(>  jour .  j'<» 
rli.'unl»r(M(( 


lliv   1 


o    s.'iinl    s.'ici'iCH'o    d;ms    iii.i 


lati 


il< 


0    |>nv(M»,    .'ivoc    la    coiisitlalioii  «h*    |>oii 
voit*  dislril)ii(M'  la    sainio  coiniimiiion  à   pliisioiirs 
.îo  ino  Iroiivo  .'V  Itord  an  tnilion  dos  (>xor('i('(»s  d'nnr 
poiilo  mission  :  ni(\s  joniMU'os  so  passoid  à  l'aire»  1(> 
(\'\l(Mdiisi»'(\  à  inslrniio  (>l  à  coidossi»!'  los  s(ddals, 


(Mil    soinprosso 


Mil    d( 


o  so   rondro  an|)rôs    di» 


illOI 


('h(>niiii  laisaiil,  jo  l>a|)liso  nno  daiiu^  oi  s<'s  i)(»lil 


'iifanl! 
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♦   innt. 


Nous   arrivons    an    (orl    \{\v(\    à 


'?()()  niillos  do  dislanoo  du  l'oH  Snlly.  Ii(»s  voniscon 


rainas  o 


I  lo  1 


)(»soin  {\o  hois  (pril  nous  fanl 


conpoi 


soni  i\o  j»ran(is  rolards  |)onr  lo  l)al<'an.  A  Kico, 
sur  los  doux  bords  do  la  riviôro,  onviron  .Mil)  \o^os 
so  (r(>uv(Mit  oanij)(Mvs  o\  ailoiidor.l  iu)l.r(^  arriv<'o. 
Tonlo  la  Irihn  d(\s  ^'allklonnais,  do  lîSO  Ioi:'(»s.  s'y 


arli(^ 


iroiivo  ronnuv  \,os  aniros  oainps  sont  (l(»s  p 
d'aulnes  bandos  :  llnokpapas,   l*i(Mls-noirs,  Sioux 
ot  antres. 

17^'/  \^Jin')i.  -  ('(»s  jours  so  passont  <mi  ronlo- 
r»Mic<*s  ot  on  oouscmIs,  anxcpnds  Ions  los  clK^rs  oi 
los  principaux  dos  bravos  assisIcMil.  .lo  vous  don- 
norai  plus  tard  dos  d(»lails  sur  (U^s  dillor(Md<»s 
rôunions.  J'on  lais  l'onvorlnro,  à  la  doniando  d(\s 
trônoraux  Snlly  ot  Parkor,  (pii  font  oonnaîiro  aux 
chofs  ainôricains  los  inlonlions  du  j^ouvornonionl 
à  leur  éirard.  Les  cliofs  sont  admirables  dans 
leurs  discours  et  dans  leurs  réponses,  à  la  fois 
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SMj^cs  et  clofpiciils,  ;iiiisi  (|ii(>  dans  |piirs  disp(»Hi- 
tjoiis  ;i  vonloir  ni.iinlrnir  l;i  p.iix  .-ivoc  1rs  hlaiics. 
Nos  i'a|»por(s  ;iv('c  les    Indiens   ((tiil,  ;iii{^nir«>r  ("avo- 


ralilcnieiil  du  siiccc 


ii(»s  s(';iiic«'s  diirciil  jiisipin 


(;ird  d.'iiis  la  soirrr.  Les   (winips  «'fnnt   «'|(h<^'im''s  du 


loi!  cl    sur 


r.'iiil 


VI' 


\u>V(\    <l('   l;i    rivicif,  j'ai   sriiln- 


MK'iil  l'occisioii  cl  |(>  («Miips  de  l>;ip(isrr  (|iiiii/,('.  de 
Iniis  pclils  (Milanls.  ()n  me  Miciif  ;iiipn's  d'un 
pauvre  pelil,  (pii  esl,  à  laf^nniie,  (•(,  nnîiirl.  (pudipiew 
in, .(nuls  .après  avoir  reçu  |c  liapir-nie. 

.l'ai  l'espoir  d<f  reiiconlrei'  les  Indiens  des  niénios 
camps  à  mon  retour  <lu  lorl  linimi,  el,  de  les 
eiilr(^(e!iir  |»rin('ipal(Mii('nl.  (N;  la,  religion,  dont,  ils 
|iai'aissenl  très  avides. 

\\)jiuii.  Nous  (piidoiis  |(^  tort,  iiice,  d(ï^'raiid 
malin.     La     dislaii('(î    du    fort,     iJerlIiold     ^si    de 
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7."»    milles.    Nous    y    nrrivons    sans    le    moindre 


IIK'K 


lent 


jitiii.  i)ans  le  trajet,  (pialrn  (',a,l>ris  sont, 
Inès  par  I(îs  (:liass(nirs.  Mon  teiups,  sur  le.  I);deau, 
rM.  cnip!o\è  à  entendre  les  conlV^ssions  des  solfiais 
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sacrements,  lin  Bruxellois,  iiommè>  (Iliarles  Smei, 


(^S 


id 


u  nomhn> 


(•((lail,  pour   lui  (! 


hoiir  moi    uno 


Lirando  (îonsolatiini  d(^  pouvoir  nous  (înl.r'ot,(!nir 
dans  la  lan^^uo.  ma,t(!rn(!ll(!.  il  n'avait,  ririii  pr;rdu 
do  son  acccuit.  Un  eoiiplo  irlaiiflais,  la  servanlr;  du 
^■(hi(M'aI  ri  un  serinent,  |)rofilnni  de  ma  présonco 
pour  r(,'('ovoir  la,  lièm'diction  nuplia,l(;. 
Nous  })assons  (juolijucs  li(3urcs,  à  Bcrtliold,  en 
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UN    CAMP    SAUVAGK 


Université  de  Saint-Louis,  23  août  1867. 

«  Je  suis  de  retour  à  Saint-Louis,  après  plus 
de  quatre  mois  d'absence  de  ma  mission.  Ma  visite 
aux  tribus  indiennes  du  Haut-Missouri,  grâce 
aux  bonnes  prières  de  mes  chers  confrères,  et  de 
mes  connaissances,  a  eu  des  résultats  très-heureux. 
J'ai  eu  la  grande  consolation  de  régénérer  dans 
les  saintes  eaux  du  baptême  près  de  900  petits 
enfants  indiens  et  une  cinquantaine  d'adultes.  Des 
milliers  de  Sauvages,  appartenant  aux  diverses 
tribus  siouses,  ont  fait  des  promesses  solennelles 
de  maintenir  la  paix  avec  les  Blancs.  Leurs  dis- 
cours et  leurs  promesses  ont  été  envoyés  à  Was- 
hington. Je  vous  enverrai  quelques-unes  de  ces 
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harangues,  assez  remarquables  pour  des  Sauvages. 
«  De  nouveaux  commissaires  de  paix  ont  été 
envoyés  parmi  les  tribus  hostiles,  avec  plusieurs 
"•rands  Généraux  à  leur  tête.  La  commission  m'a 
prié  de  les  rejoindre  et  de  retourner  avec  eux 
parmi  les  Indiens  ;  mais,  après  un  voyage  de 
G,(K)0  milles  et  au  delà,  et  au  fort  de  l'été,  avec  le 
thermomètre  Fahrenheit  à  100  degrés,  je  me  sen- 
tais à  bout  de  forces,  et  le  médecin  a  déclaré  que 
j'avais  absolument  besoin  de  repos.  Je  n'ai  donc 
pu  accepter  l'offre  honorable.  » 


Dans  une  lettre,  datée  de  Saint-Louis,  le  21  septembre  1867, 
le  P.  De  Saiet  écrivait  ces  lignes  : 


«  L'âge  gagne  sur  moi  du  terrain  très-sensible- 
ment :  mon  embonpoint  et  ma  vigueur  s'en  vont 
avec  rapidité.  Toutefois,  je  vous  dirai  en  flamand  : 
Kraeken  de  heenen,  het  hert  is  goed  (les  os  cra- 
quent, mais  le  cœur  est  bon).  Je  désire  passer 
encore  une  ou  deux  années  parmi  les  tribus 
indiennes,  ourtout  parmi  celles  qui  sont  hostiles 
aux  Blancs.  Un  grand  nombre  de  chefs  me  prient, 
en  ce  moment  ,  de  me  rendre  chez  eux  ;  ils 
paraissent  disposés  à  faire  la  paix  ;  mais  la  saison 
est  trop  avancée,  et  ma  santé  est  si  faible  que  je 
ne  pourrais  accéder  à  leurs  vœux.  Ce  serait  un 
nouveau  voyage  de  mille  lieues.  Je  suis  forcé  de 
le  remettre  au  printemps  prochain.  » 
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Dans  unfi  lettre  un  nen    ni.,       . 

Je  18  décembre  1867   le  P   ->.  q      x  '^^  Saint-Loni., 

'  •  Je  &met  disait  :  ' 

tribus  hostiles  «„e  je  n';^^        ^"  ^"^^   ^'"''-  Les 

<^o..n«U  de  lete  der  ,ierm'i„'^lT'°""''''  ''''"'^  '«^ 

to"'  au  com„>e„ce„It  du  n       ''""'■'■ '^•^^'"■'•■ 

Je  veux  répondre  à  le  r.ttënf         ■  "'  '"■"^''«'•"■ 

^«"'-  être  utile.  Si  ce     S  '  ' '''""  '  *'  ''"^P"''-  ''» 

pas.  une  guerre  \  „  ,     '"'"-''^  "«  ««  soumetfenf 

commissaires  du  n-o,,  "  ""*"    "^^  ««mey   ' 

m'ont  prié  de  1^^  '"*  ""''^-^^^'«^  ^'x^iens 

«o'w'e  ferait orp:S"r"V"^^-^P«''''^^^ 
messieurs  ;  car  une   R  T        î^"'"'  '''"«"<=«'■  «es 

épauleftes  semblerait  eh!      T"""  '*"   ""'«"  «le-^ 

/-es  lignes   suivantes  du   P    j)^    o      , 
'l^nteresser  le  lecteur.  ^^'"'^  "'^  P^»vent  manquer 


^-versité  de  Saint-Louis,  Janvier  1868 

Le  général   Shernrin   «of 
Tannée   .,«    ,.;,aU.rT„,-3     ct,  T'"''''""    «^""'"'■-'•"'e    do 
Sécession  (avril  igcr,),  ,.„  f„,' ,„,"',  ''"".  """  '"  «""■'■«  "l"  '" 
--"nep„ig„éede..l,,.,;        "    '°  «"'■'■"  L-  4  capi.,,.. 

'•'■-o>"..-  .".™,e  de.  coofédi,;  aw  :;:;'  f '°'"^'"'  ^.^''*  ^'^ 

uyotede  la  présente  Edition,) 
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de  Saint-Louis,  m^Qn  importe  le  nombre,  on  est  frappé  de  l'ordre 
et  de  la  tranquillité  qui  y  régnent. 

Parmi  les  sauvages,  comme  partout  ailleurs, 
les  enfants  s'amusent  de  tout  cœur  à  leurs  jeux 
innocents  :  tir  à  l'arc,  jeu  de  balle,   course,   etc. 

Les  femmes  sont  «à  leurs  occupations  de  ménage  : 
elles  font  la  cuisine,  coupent  le  bois ,  cherchent 
l'eau,  travaillent  les  peaux  des  animaux  tués  à  la 
chasse  ;  elles  las  sèchent,  les  tannent,  les  ratissent, 
les  peinturent,  les  rendent  souples  et  les  ornent  do 
hroderies  de  diverses  manières.  Ajoutez  à  cela  le 
soin  de  leurs  petits  2^ffpoits,o\x  enfants.  En  un  mot, 
on  trouve  les  femmes  toujours  occupées. 

Les  hommes  soignent  les  chevaux,  font  des 
arcs  et  des  lièches,  préparent  et  sèchent  le  hinnê- 
kbiick,  herbe  à  l'umer  ',  s'employent  à  quelque 
besogne  utile  ou  à  fabriquer  des  objets  de  pure 
i'antaisie.  Leur  occupation  de  prédilection,  c'est 
de  fumer  le  calumet,  de  manger  une  bonne  gril- 
lade de  bulile  ou  de  chevreuil,  de  prendre  un  petit 
somme,  de  deviser  sur  les  nouvelles  du  jour  et  sur 
les  mouvements  futurs  du  camp. 

(Quoique  en  plus  petit  nombre  que  dans  les  pays 
civihsés,  les  camps  indiens  ont  aussi  leurs  mus- 
cadins et  leurs  fainéants,  leurs  bons  à  7'ien  qui 
tuent  le  temps  h  se  barbouiller  le  visage  de  ditï'é- 

*  Kinnêkinick  est  un  mot  indien,  qui   signifie  un   mélange 
de  feuilles  sèches  de    vinaigrier  et  d'ùcorce  intérieure  de  saule 
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rentes  coiilours  et  à  s'orner  de  pied  en  cap,  plan- 
tfis  devant  le  miroir  qu'ils  ne  (juittent  presque  pas. 

Voilà  l'ordre  habituel  ;  mais  il  y  a  des  variantes. 
Ainsi,  à  l'arrivée  d'un  personnage  qu'ils  veulent 
honorer,  tout  prend  vie  et  se  met  en  mouvement  ; 
le  monde  est  sur  piod  pour  recevoir  l'hôte  nouveau  ; 
il  doit  passer  nécessairement  par  une  longue 
suite  de  poignées  de  mains.  Plus  tard,  il  est 
honoré  d'une  sérénade  accompagnée  de  l'exercice 
de  la  danse.  Ces  danses  sont  très-vives  et  très- 
variées,  et,  si  le  séjour  du  personnage  se  prolonge, 
on  lui  en  offre  toute  la  série.  Je  vais  vous  donner 
une  idée  de  cet  amusement. 

Un  grand  cercle  de  danseurs  se  forme.  Ils  sont 
hideusement  barbouillés.  Les  musiciens  commen- 
cent à  battre  leurs  tambours  et  leurs  tambourins, 
et  tous  les  danseurs  accompagnent  la  musique 
d'un  chant  lent  et  mesuré,  qu'ils  varient  par  des 
cris  perçants,  des  grognements,  des  hurlements, 
pour  donner  du  ton  à  la  cadence.  Lorsque  les 
voix  de  femmes  s'y  mêlent,  la  partie  vocale  de 
l'exécution  est  douce,  plaintive  et  assez  mélodieuse. 
Une  fête  dansante  est  la  combinaison  de  danses 
diverses.  Voici  les  principales  :  la  danse  du  chef, 
celle  du  mendiant,  du  buffle,  du  maïs,  des  morts, 
du  mariage  ;  la  danse  du  retour  de  la  guerre , 
avec  les  prisonniers  et  leurs  sacrifices.  Cette 
dernière  est  partout  la  plus  importante  et  la  plus 
variée  ;  c'est  l'image  fidèle  d'  di  champ  de  bataille 
indien.  Elle  représente  le  départ  des  guerriers, 
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leur  arrivée  dans  lo  pays  ennemi,  l'attaque,  l'en- 
lèvement de  la  chevelure,  la  rentrée  triomphante 
dans  la  tribu  et  les  tortures  des  prisonniers.  Ces 
danses  se  font  avec  un  grand  enthousiasme  ;  l'ar- 
deur et  l'entrain  des  sauvages  danseurs  forment 
un  contraste  frapi)ant  avec  le  repos  stoïque  de 
leur  vie  ordinaire. 

La  danse  au  gazon  a  été  instituée  par  le  bon 
chef  Pana:  niapapi,  avant  sa  conversion  à  la  foi. 
Il  est  le  grand  chef  de  la  tribu  des  Yanktons,  qui 
compte  près  de  3,000  Ames  et  ap;;artient  à  la 
nation  siouse.  Parmi  les  Indiens,  chaque  tribu 
a  ses  sociétés  ou  associations  ;  la  principale  parmi 
les  Yanktons  est  appelée  Pêjùnakinnanka,  ou  la 
hande  ail  gazon.  Tons  les  braves,  ou  hommes  de 
cœur,  comme  disent  les  Indiens,  appartiennent  à 
cette  sorte  de  confraternité  ;  ils  prennent  l'engage- 
ment solennel  :  —  1"  D'éviter  toute  querelle  entre 
eux,  et  de  soumettre  à  l'arbitrage  et  à  la  décision  de 
deux  ou  trois  hommes  sages  et  prudents  tous  les 
(litférends  qui  pourraient  surgir  ;  c'est  leur  cour 
suprême,  improvisée  pour  les  cas  qui  se  présentent, 
et  de  laquelle  ii  n'y  a  point  d'appel.  Le  résultat 
est  généralement  heureux  :  les  sociétaires  vivent 
dans  une  bonne  entente  et  une  grande  harmonie. 
—  2"  La  société  s'engage  à  donner  aide  et  assis- 
lance  au  faible,  à  protéger  l'orphelin  et  la  veuve, 
à  secourir  dans  leurs  besoins  le  malade  et  l'étran- 
ger. 

Le  gazon  est  parmi  eux  l'emblème  de  la  charité. 


C'o,s\  \o  ^a/.oii  (|ui    uoiirril  Iciii's  clKn/iiix  cl  ;ni(i-(N 
animaux   (l()in(\sii(ni(>s,    <|ui  (Mi,u'i'aiss(>  I(vs    l)ii(ll<>s. 
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porlciil  tout  l'avoir   de  l'IiidicM;    dai 


is  ses    ( 
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acc- 


lUiMds  j()uniali(M\s,  o\  il  h^s  inoidc»  i)oiir  \o.  vovai^v 
oi  la  rhass(\  I.a  chair  di^s  animaux-  sauvayvs  ](> 
nourrit.  l(^s  |)caux  lui  scrviMU  de  vclonuMits  d'hiver 
et  d\}U\  de  lit  et  de  couverture  ;  les  rol)(^s  Ao 
bulllo  surtout  s(M-V(Mit  à  la  construction  de  h^irs 
esquits  et  canots,  t\o  leurs  t(Mit(^s  ou  lo^'(\s  ;  elles 
leur  procurent  l(»s  cord(^s  et  tout  co  qui  (vst  ncH'cs- 
saire  pour  la  conlection  de  leurs  scdh^s  (M  do,  leurs 
brides.  La  haïK/c  au  (ia:.o)i  ])artai;e  avec  plaisii- 
les  produits  (\o  la  chasse  av(H'  rorpheliu  et  la 
veuve,  le  vieillard,  le  pauvre  et  l'et ranimer. 

C'est  au  printemps  lors(pio  le  p-izon  est  tendr<\ 
que  les  danses  de  cérémonie  ont  lieu.  Los  insi^^nes 
ou  la   marque^  distinctive  de  la  societ(\  sont  uik^ 
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autre  instrument  (^ui  a  servi  dans  un  exploit  ou 
dans  quelque  action  héroïque,  à  la  n-uerre  ou  à  la 
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nMiiplio  do   petits  cailloux.   Tout   en  dans^at    et 
sautaid,  eliacpie  confrère  s'aeconipaj^nio  d(i  fji-oste.s, 


fait  dos  cabrioles,  cliaiili»  son  // 


oirti 


n/pi,  eorni)lainto 
(|in    ra,''(»nto    les  hauts  faits  d.;  sa,  hi'avoure  (^t    les 


riives  (l(i  son  comu\  Les  riMrains,  (jucî  Ions  cnantent 
ensiMiihle,  sont  renii)Iis  do  sar(;asiri(;s  contre  la 
1,.  J  poltronnei'io  et  ra,vari('e.  (Miaipio  dans(?nr-  a  sa 
pir()tiett(;  [)ropro  et  ses  postvs  parliculièri^s.  Ils 
font  d<!S  sauts  étonnants.  I»al(entd(îs  pieds  la  terre 
à  la  faire   trend)îer    sous   leurs   |)as  ;    ils  liinssent 
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les  sons  étourdissants  d'une;  musiipie  imj)ossible. 
Permettez-moi  de  faire  une  remai"(|ue  fiiiabî.  Les 
danses  parmi  les  Sauvaf;(»s,  sauf  (•elle  df>  la  (dieve- 
lure,  ({ui  doîine  vraiment  des  frissons,  sont  gfuié- 
ralement    très-mod(;stes   et   innocentes.    Il   n'y  a 
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hommes  se  tiennent  entre  eux  ,  <!t  l(\s  fiunmes 
forment  un  cercle  entre  elles.  Les  danses  indiennes 
l'emportent  assurément  en  convenance  sur  les 
exercices  cliorégraphirpies  de  maint  pays  (Mvilisé. 

Je  vous  donne  ci-joiid,  un  petit  dessin  barbouillé 
de  hi  cl  ans  i;  an  f/azon,  fait  siu*  les  lieux  mêmes. 
Le  chef  Pananniapapi  s'y  trouve  debout,  derrière 
le  Sauva'i^e  qui  bat  le  tambour. 

La  danse  est  toujours  suivie  d'un  festin.  Comme 
les  invités  sont  nombreux,  il  a  lieu  dans  la  plaine, 
à  l'endroit  même  ou  la  réjouissance  s'est  faite. 
Les  cercles    se  forment    autour    des    chaudières 
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lt(HiillMnl(V'<  ol  (l(>s  ^rill;ul(»s  Mil    fou.  ('Iim(|U()   Iiô1«' 
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(l<»s  »'(>nMiioiiios,  «'lioisi  pour  la  circonsianco,  <>sl 
i'iAwi  (jui  a  r(\'ii  à  la  j^ikmmn»  1(»s  I»I(»ssui'(>n  1«',s  plus 
»laiig'(M'(Mis(»s.  h\j-(jl\ii-h<it(i)}uilsch<i,  on  lo  (Vr/ 
chiHif,  so  li(>nvo  aujourd'hui  à  la  l('l(»  do  l'associa 
(ion.  Dans  un  t'ond»al  oonliv*  les  onnoniis,  il  a  ro^n 
uno  hallo  (|ui  lui  a  (ra\ors(>  h»  liras  di'oil  (»1  la  |>()i- 
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ot  d«nin<^  lo  j)as  ;  apros  la  danso,  (''(vsl  oncon»  lui 
«pu  louclio  1(^  pr(unior  la  cliaudioro  bonillanto  (>l  la 
^rillad(^  au  Ion.  ('ha(pn>  assooid  d»^  la  hando  so 
sert  apros  lui.  o\  (Misnit<»  so  S(M"V(M»I  (ous  I(\s  invi 
tds.  C'haiMin  Tait  honnoui"  à  son  ni(M'(N\'ui.  On  boii 
la.  soupi^  o.\  \o  oalo  au  niilicMi  do  oonvorsaiions 
joy(îus«^s  et  (los  plus  aiiinioos. 
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lJniversit('>  (le  SHiiil.-I.oiiiH,  19  rnai-H  IMW. 


,h^  v.'iis  (!(»  iioiivfî.'iii  (|iiil,l,or  1ns  PlIal.s-IJnis,  oo 
v.'isln  p.'iys  où  los  oiivr'ini's  .'i|K)sf<)li(|iins  sonî.  troj) 
r.'U'os,  vil  r.'i<*(T()iss(Mnoiil,  r/ipidn  ni  |)i'()(li{j;ioux  do 
la  pojMiInliou.  Lors(|n(^  loi'o  11)0(1  s';i(u;()rrii)linj, 
rAin(M'i(|no(lu  noi'd,  d'aprosl.'i  prof^rossioii  .'Uîiuollo, 
aura  ailoiiii  Icchillro  do  cent,  millions  d'ijubitanis. 

.T'ospôro  nMicont.ror  l)ion1/)l,  lo  (Yi^uo  chef 
l'aiianniapai)i.  Vcmis  aurez  do  sos  nouvelles.  Je 
suis  tr(\s-occup(';  on  co  monioni  à.  faire  mes  pré- 
l)araiifs  do  ddpaî'l.  .le  dois  pourvoir  à  fous  les 
besoins  do  nos  missions  dans  les  Monta^^nes- 
Rocbeuses,  aujourd'hui  lerriloire  de  Montana  et 
d'ïdaho  ;  et  ces  besoins  sont  très-grands.  Chaque 
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ann^e  y  voit  auj^inentor  lo  nombre  dos  dglises.  Je 
partirai,  dans  la  huitaine,  pour  des  contrées  bien 
dangereuses.  Je  suis  autorisé  par  le  gouverne- 
ment à  me  rendre  au  milieu  des  Indiens  révoltés, 
dans  rinl('»rét  de  la  paix  et  de  la  tranquillité  du 
pays.  C'est  une  rude  entreprise  qui  demande  beau- 
coup de  prières.  Tacliez  donc  de  me  les  procurer 
auprès  dos  bonnes  âmes,  et  ne  m'oubliez  pas  dans 
vos  saints  sacritices  à  l'autel.  Si  je  parviens  à  ma 
destination,  je  vous  écrirai. 

Université  de  Saint-Louis,  20  mars  1868. 


Selon  la  promesse  que  je  vous  ai  faite,  je  vous 
envoie  quelques  discours  adressés  aux  commis- 
saires du  gouvernement  dans  le  courant  de  l'au- 
tomne dernier.  Je  les  ferai  précéder  de  deux 
extraits,  d'ancienne  date,  mais  qui  peuvent  être 
appliqués  littéralement  aux  Sauvages  de  nos  jours. 

En  1644,  le  P.  Jérôme  Lallemant,  frère  de 
l'illustre  martyr  des  Iroquois,  écrivit,  du  Canada, 
à  son  supérieur,  en  France,  ces  lignes  que  je  tra- 
duis de  l'anglais  : 

«  Bien  des  personnes  sont  portées  à  désespérer 
«  de  la  conversion  de  ce  peuple  ;  elles  l'envisa- 
«  gent  comme  un  ramassis  de  barbares,  n'ayant 
«  de  l'homme  que  l'apparence  et  incapables  d'être 
^(  convertis  à  la  foi.  Ce  jugement  est  bien  témé- 
«  raire  ;  j'ose  affirmer,  en  toute  vérité,  que,  sous 
«  le  rapport  de  l'intelligence,  ils  ne  sont  nulle- 
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((  ment  inférieurs  aux  natifs  Européens  ;  et  si 
t(  j'étais  resté  on  France,  je  n'aurais  jamais  cru 
u  que,  sans  instruction,  la  nature  pût  produire  une 
((  éloquence  aussi  virile,  et  donner  à  ces  sau- 
K  vages  un  jugement  aussi  sûr  dans  leurs  propres 
«  affaires,  comme  j'ai  l'occasion  de  tant  admirer 
((  parmi  les  Hurons.  » 

Le  Père  Cliarlovoix  nous  dit  :  «  La  beauté  de 
«  leur  imagination  égale  la  vivacité  qui  se  l'ait 
«  remarquer  dans  tous  leurs  discours  ;  leur  répli- 
«  que  est  très-prompte,  et  leurs  harangues  sont 
«  remplies  de  passages  émouvants,  qui  auraient 
«  provoc^ué  des  applaudissements  dans  l'ancienne 
u  Rome  et  à  Athènes.  Leur  éloquence  possède 
«  une  force,  une  vigueur  et  une  énergie  que  l'art 
«  ne  saurait  donner,  et  que  les  Grecs  eux-mêmes 
((  admiraient  dans  les  barbares.  » 

Aux  États-Unis  on  traite  les  Indiens  des 
Grandes-plaines  de  l'Ouest  comme  des  Sauvages, 
toujours  prêts  à  verser  le  sang  humain.  Ma  pro- 
pre expérience  me  fait  démentir  cette  assertion. 
Depuis  environ  trente  ans,  j'ai  passé  et  repassé  dans 
le  territoire  du  Far  West,  sans  avoir  été  une  seule 
fois  attaqué,  et  sans  avoir  reçu  une  seule  parole 
injurieuse  de  la  part  des  Peaux-rouges.  Partout 
ils  m'ont  traité  ave.î  affabilité,  cordialité  et  res- 
pect ;  partout  la  meilleure  loge  m'était  offerte,  et 
ils  m'accordaient  volontiers  les  meilleurs  mor- 
ceaux de  leur  chasse,  pourvoyant  avec  abondance 
à  tous  mes  besoins.  Ils  sont  assidus  et  attentifs 
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:\\\\  insinicMioiis  ri'li^ionsos  o(  l«Mii«»i^:iwMif  un  Iros 
^:rMml  i«'sp(M'l  pour  \;\  p.uoli»  <l(>  I)it>ii   \"oii^  jn^roi^v 
tic  ItMir  iiilclli^oniM»  p;ir  Iimiis  (li^roins. 


To  sont  l(vs  (l(MMii«\nvs  p;irnl(N  du  Ihinoiix  rfî/f»- 
<f'Oi(rs  ;\  SOS  amis,  son  ih^vo,  o\  sou  j(Mm(»  (ils  {\o 
hiiil  MHS.  Il  (>si  iiKM'l  (Imiis  I(>s  pMra^:(N  (lu  l-'oi'l  ■ 
Rio(\  l'aunoo  tlniiiorcv  (pu^hpio  temps  avant  l'arri- 
\éo  (lu  V(^vo  ])(»  Siwoi  dans  i'(>  pays. 

ion  (l(^s  (»spi'i(s  m'ap- 


1m'(\ 


r«\  un(^  \()i\  »i(»  la  von 


mais.  a\anl    (l(>  \ous  (piilt(M\  Jo  (l(>sii'o  (|up 


poil 

vous  tous  <Mit<Mi(li(V,  m<vs  paroi 


«»s. 


Jo 


sala  (|U(^   vous  ôlcs   l)i(Mi   (lispos(\  o\,  si   vous 


vouloz  suivri^   m(>n   oouscmI 


(ouj()ur 


s     O   (' 


(pli    ost,  comnu^  il  l'a 
1( 


(pK^  VOUS  noiuTissioz  (l(^s  stMihmcuts 


ilamitio  (M1V(M\s  1(N  lUancs.  o{  ^^[\o  vous  af;issi(>z 
conrorm«Muont  au  di^sir  (juo  notr(Mirand-pôro  (h^ 
])ivsidont  dos  Ktats-l 'uis)  vous  a  lait  oounaîiro  par 
SOS  agents  ;  los  grands  liomm(\s  parmi  los  Hlanos 
soront  vos  amis  ol  viondront  à  voti 
cas  de  besoin. 


o  sooours  on 


pli 


Et  d'abord,  nar  dessus  t 

d 


ont,  (]uand  je  no  serai 
us,  jo  vous  prie  de  ne  i)as  vous  impiitMor 
ooncornant  la  j^laoo  ou  jo  serai  enseveli,  d'apn^ 
les  ocutumos  ordinaires  de  notre  race.  Lo  lieu  do 
mon  dernier  repos,  aucpiel  lo  Grand- Ksprit  et 
mes  meilleurs  amis,  los  Blancs,  ont  ou  soin  do 
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poiifvoif.  Hovn  vi'^ili'  li;m(|iiilloirif'nl  ,  (|iimihI  voim 
V  vioiMlf«»/  ,  miiivi'inv,  vmist  «In  mes;  pîirolps  ,  o| 
|oi-s(|in'  mnii  |i(Hip|i>  vitMidru  vous  i-««i(iiinln',  diloM 
M  loiiM  (»(  jiisi|ir;m  «l'M'iiif'f  (l'ciiho  «mix  .  nu  jn  rcposn 
pf  «'(»   (pio  j«>  vous  .'li  (li(.  M(iM  cspril  nrilnriflr-'i  vos 


\i 


parol(»M  ;  (jiic  nul  m»  p(Mis(»  «|iin  innM  k^miIm  (Iositm 
ii'nionl  poiiil  i'(<'^  pom-  le  Mcii  d»"  (oim.  Lo  tpirips 
Iniir  .'ippi'oiidrîi.  fniidisi  (|ti(>  inori  ('(M'ps  s'ori  ira  »mi 
potisisi«'M'»\  coiidiifMi  ils  son!  rodcvuMosuiix  l'I.'irirs, 
cl,  coinlmMi  lo  hordiciir  d(>  Jioli'c   r;i('f^   (N'pmid   des 

HI.'IIICM. 

Qii.'iiif  M  cniix  (pii  sont  assoz  inH(HiM«'s  pour 
croii'j^  (pTils  poiivniil,  vaincre  cl  ^oiivnrnor  los 
Hlaiicsî.  Jo  siHili.'iilf»  <|ii«(  \()\\v  arcs  dctriniironl.  sîuis 
l'orco,  (pin  'III'  liras  Inv»'  (omlio  nf  pcrdn  son 
<Mini'fçi(\  ri  (pic  In  cri  de  ^iKM'rn  cr«ss«>  à  l'instant,. 
Mcoiiloz  I»i(Mi  Ins  paroles  des  Mlancs  ni  mns  dor- 
nicM's  aveux  ;  moi  Je  ik^  coii'iais  oi  n'(if)rouvn 
(pie  les  ni(»ill<Mirs  s(Mi(ini«Mi(s  poiii-  les  HhuKîS. 

Mon  fils  iK^  pniil  pas  conipr'(;n(lre  mes  pai'olos  ; 
mais  vous,  nioii  I'iVmm»,  vous  \<\  pouvez.  ()uand  il 
aura  grandi,  r<'p(''i(^z-lui  souv(Mit  rnos  l'coomman- 
(lalions  ;  mon  esprit  fiera  avrîc  vous  tous. 

Kns(»v(diss(>z-moi  au  mili<îu  des  Blancs.  ()ue 
mon  (îsprit,  après  ma  mort,  [misse  s'associer  au 
leur,  comme  il  était  avec  eux  de  mon  vivant. 


Mon 


pore  m  appo 


llo  ot  me  dit  :  «  Viens  !  viens  !  » 
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II,  —  Défi  porté  par  le  Bouclier-de-fer. 


Le  discours  suivant  fut  i)roiioncé  par  un  chef 
Sioux,  nommé  Boiiclier-de-fer,  et  adressé  aux 
généraux  Parker  et  Sully ,  en  présence  du 
R.  P.  De  Smet.  Un  fier  et  audacieux  défi  fut 
lancé  aux   Etats-Unis  en  ces  termes  : 

«  Quand  le  Grand-père  envoie  des  hommes  hon- 
nêtes comme  vous  dans  mon  pays,  j  aime  à  m'en- 
tretenir  avec  eux,  à  entendre  ce  qu'ils  ont  <à,  me 
dire,  et  à  répondre  par  eux  au  Grand- père.  C'est 
pour  cela  que  je  suis  venu  aujourd'hui  en  ces 
lieux.  Il  en  est  un  parmi  vous  que  je  connais  ; 
c'est  un  homme  de  Dieu  ;  moi  et  mon  peuple  nous 
l'aimons. 

Vous  me  dites  que  le  Grand-père  aime  ses 
enfants  les  Peaux-rouges,  qu'il  veut  être  juste  à 
leur  égard  et  les  rendre  heureux. 

Dans  les  temps  passés,  nous  étions  tous  heureux 
et  nous  n'avions  aucune  difficulté  :  nous  vivions  en 
paix.  Pourquoi  ?  Parce  que  ceux  qui  venaient  nous 
parler  et  tenir  conseil  avec  nous  étaient  des 
hommes  honnêtes  ;  ils  ne  nous  trompaient  point. 
Pourquoi  le  Grand-père  nous  a-t-il  député  ensuite 
des  gens  qui  nous  ont  menti  et  nous  ont  trompés, 
si  réellement  ii  nous  aime  tendrement  comme  vous 
le  dites  ?  Quand  les  Blancs  nous  disent  la  vérité  et 
sont  fidèles  à  leurs  promesses,  nous  les  aimons 
et  nous  pouvons  vivre  avec  eux  ;  mais  quand  ils 
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viennent  mentir  et  faire  le  contraire  de  ce  qu'ils 
disent,  nous  les  détestons  et  nous  nous  battons 
avec  fureur  contre  eux. 

Depuis  1  époque  où  de  tels  hommes  sont  venus 
parmi  nous,  tout  a  été  mal  ;  plus  rien  n'est  bon, 
ni  prospère  ;  le  climat  même,  qui  auparavant  était 
agréable ,  est  devenu  mauvais.  Ce  sont  ces 
hommes-là  qui  chassent  et  détruisent  nos  ani- 
maux, lors  même  qu'ils  n'en  ont  pas  besoin.  Aucun 
Indien  n'aime  cela.  Ces  hommes-là,  quand  ils 
viennent  au  milieu  de  nous,  se  conduisent  mal 
avec  les  jeunes  filles,  et  rendent  mes  jeunes  gens 
jaloux.  Quand  ils  nous  quittent  ensuite,  ils  n'em- 
portent pas  leurs  enfants,  mais  ils  les  abandonnent 
à  mon  peuple,  pour  qu'il  en  prenne  soin  ;  et  per- 
sonne parmi  les  Indiens  n'aime  cela  également. 

Si  le  Grand -père  désire  mettre  fin  à  ces  désor- 
dres, et  voir  les  choses  marcher  comme  autrefois  ; 
s'il  veut  vivre  heureux  et  en  paix  avec  ses  enfants 
les  Peaux-rouges,  il  faut  qu'il  nous  envoie  des 
hommes  honnêtes  et  intelligents,  avec  lesquels 
nous  puissions  parler. 

Nous  ne  venons  jamais  sur  vos  terres  pour  y 
porter  le  trouble  ;  mais  vous  venez  toujours  sur 
les  nôtres  pour  semer  le  malheur  au  milieu  de 
nous.  Pourquoi  faites-vous  cela  ?  Les  Blancs  ont 
construit  quatre  routes  à  travers  mon  pays,  et  ont 
chassé  au  loin  tous  mes  animaux.  Vous  me  cachez 
et  me  soustrayez  la  poudre  et  le  plomb.  Pourquoi 
en  agissez-vous  ainsi  ?  Quand  japerçois  du  gibier, 
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j'ai  besoin  de  le  tuer  pour  me  nourrir  avec  ma 
famille  ;  c'est  le  moyen  de  pourvoir  à  mes  besoins 
journaliers  et  à  ceux  des  miens.  Les  animaux 
sont  devenus  si  rares'aujourd'iiui  que  je  ne  puis 
plus  les  tuer  avec  mon  arc  et  mes  flèches.  Encore 
une  ibis,  j'ai  besoin  de  poudre  et  de  plomb. 

Je  ne  puis  pas  vivre  à  votre  manière;  mes 
habitudes  sont  différentes  des  vôtres,  et  je  ne  sau- 
rais »^^  faire  à  votre  régime,  ni  mon  peuple  non 
plus.  Nous  ne  pouvons  pas  vivre  en  contact  avec 
vous.  Depuis  que  les  Blancs  viennent  ici  pour  nous 
tromper  et  nous  raconter  des  mensonges,  je  suis 
honteux  de  mettre  le  pied  dans  la  maison  d'un 
Blanc  ou  de  recevoir  sa  visite.  Les  soldats,  eux 
aussi,  se  sont  mal  conduits  au  milieu  de  nous.  Si 
le  Grand-père  veut  nous  débarrasser  de  ses'sol- 
dats  et  nous  laisser  seulement  les  marchands  dont 
nous  avons  besoin, 'nous  serons  heureux  et  le 
climat  redeviendra  bon.  Il  faut  qu'il  renonce  à 
tous  les  chemins  de  fer  que  ses  gens  ont  construits 
sur  mon  territoire.  Ce  territoire  est  le  mien.  Il  ne 
vous  appartient  pas,  et  nous  ne  voulons  aucune- 
ment vous  en  faire  l'abandon.  Nous  ne  voulons 
pas  habiter  les  terres  que  vous  nous  imposez  : 
nous  voulons  demeurer  ici.  Moi  et  mon  peuple, 
nous  pouvons  aussi  bien  nous  battre  et  mourir 
pour  défendre  ce  qui  est  à  nous,  que  quitter  notre 
pays  et  crever  de  faim.  Nous  sommes  prêts  à  tout 
faire,  et  à  scalper  autant  de  têtes  que  nous  pour- 
rons, si  le  Grand-père  ne  retire  pas  ses  soldats  et 
ne  nous  rend  pas  nos  terres. 


Mon] 
retouri 
aussi  ei 
fâché 
mécontj 


Santanl 
aux  conin^ 
on  octobn 


u  Je 
harangi 
sans  doi 
se  sont  I 
vous  au 
l'écart, 
tout  en 
chef  d( 
jeunes 
faire.  î 
que  je 
was  e1 
vous,  ( 
elle  n( 
nature 
versit( 
deven 
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Mon  peuple  est  là  qui  m'attend.  Si  je  m'en 
retourne  vers  lui  souriant  et  heureux,  il  sourira 
aussi  et  sera  heureux  ;  mais  si  je  m'en  retourne 
fâché  et  mécontent,  il  sera  également  fâché  et 
mécontent.  C'est  ce  que  j'ai  à  dire  au  Grand-père.  » 

III.  —  Harangue  do  Santanka  pour  la  paix. 

Santanka  est  \e  chef  des  Kiowas.  Son  discours  s'adresse 
aux  connnisï<aires  du  gouvernement  envoyés  pour  faire  la  paix, 
on  octobre  1807. 


«  Commissaires  du  Grand-père, 

u  Je  suis  heureux  de  vous  rencontrer.  Les 
harangues  multipliées  de  mon  peuple  vous  auront 
sans  doute  étourdis  et  fatigués.  Un  grand  nombre 
se  sont  présentés  pour  vous  parler,  et  leurs  dires 
vous  auront  rempli  les  oreilles.  Je  me  suis  tenu  à 
l'écart,  au  dernier  rang,  sans  prononcer  un  mot, 
tout  en  me  considérant  cependant  comme  le  grand 
chef  de  la  nation  Kiowa  ;  mais  d'autres  plus 
jeunes  que  moi  désiraient  parler,  je  les  ai  laissé 
faire.  Néanmoins,  avant  de  m'en  retourner,  ainsi 
([ue  je  l'ai  résolu,  je  viens  vous  dire  que  les  Kio- 
was et  les  Co manches  ont  conclu  la  paix  avec 
vous,  et  qu'ils  ont  l'intention  de  la  maintenir.  Si 
elle  nous  accorde  prospérité,  nous  la  chérirons 
naturellement  davantage.  Si,  au  contraire,  l'ad- 
versité et  la  pauvreté  doivent  la  suivre  et 
devenir  notre  partage,    nous  ne  serons  pas  les 
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|>r(Mni<M's  :\  violoi'   l.i    p.'ux  .    lions  i'(»sI(M'o?ih  lidolo^ 
:\  noli'(^  l'onli'Ml  ('I  il  (I(MM(M1I'«m'm  (I(»1)(>iiI. 

('i-(l(nanl.  iKMis  MvoMs  "'il  la  f^ncri'c  conliu»  |o 
'l'(*\;\^.  dans  la  jxM'snasi  .n  on  (>(ail  mon  |ion|»l(> 
i|no  1(>  (lran(l|)('M<Mr«Mi  scM'.'iil  poini  oll'onso  ;  car 
l(»s  'I\»\i(Mis  avaient  immioimm»  à  son  alliaiKM»  o\ 
oi;\\o\\\  Ao\o\\\\s.  s(»s  tMiiuMnis;  \'ons  nons  (li((»v; 
anjourd'lini  <jn"ils  on(  l'ail  la  paix  ol  soni  rtMihV's 
dans  la  ^•i'and(^  l'aniilNv  \  ,os  I\io\vas  ol  los 
('oniaiu'lnvs  uo  laisseront  plus  ddsonnais  d*»  Ii'mcos 
sani:lanl(*s  dans  \o  pa\s  dt^s  '|'(»\ions  ;  l(>ni'  parolo 
s<M*a  sari'iM^  o\  dnral»l(\  à  moins  (pn*  les  lUancs  ne 


lransij:i'(^ss('nl    hvs    i>r<MnuM's   liMirs    fMit»:ag(Mnonls 


(>l    no  pi'ovo(jU(Mi'  i\o  nonv(»an 


1(^S    1 


lori'onrs  ( 


lo  1; 


mi(M'r(\  Nons  ]'(>sl(M'(>ns  lidol(>s   à   nos  |)i'oniossos. 
Nos  tMinlrals  sonI  p(Mi  noinUrcMix  o\  nons  n  on  pnr- 


di 


«ir(>ns  pas  la  inoniouNv 

Il   parail   (pn^  lo   (irand cIhM"  d(^s    Hlancs  n'osl 
pas  (\\pal>lo   dt^  ('(MidniiN*  s(»s  l>rav(^s  ;  \i\  ()iaiid 


(>   SOS    ( 


'niani: 


])ôr<^  s(MnM(*  d(^sann(^  on  \)voso\\co  d 

Il  pord  paliiMUN^  ipudipuM'ois  (M   s(>  r;u'lh\   loi'sipi'il 


voit    los   loris   (>1    l(^s   mpisluM^s    (pi(>    son    jiouplo 
1  oonlro  l(^s  P<\'nix-ronii'os.  Sa   voix  s(^  lail 


comme 


ontondri'  ci^nmu^  1(^  nuii^issiMncnl  d(»s  vonls  vio 
lents  ;  mais  cette  voix  s'alVaildil  jnMi  à  p(Mi.  o{  le 
calnK"*  l<^  plus  ]ii'i>i'ond  couvre^  toutc^s  nos  plaintes 
NiMis  (^sp(M\>ns  plus  (pi<^  jamais  dans  Tavenir. 
Si  tous  parlai(Mil  o\  auissaiiMil  comuu»  vous  rav(^/ 
fait.  1(^  soleil  do  la  paix  ne  s'eclipscM'ait  plus. 
Nous  avous  tait  la  gnierr(^  aux  l^lancs,  mais  jamais 
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[Uir  |)I.'iiHii\   sriil(Mii"iil    |tai'   niM-cssilc,   (orc^'s  (ju<> 
iioiis^  (''(ions  M  |)r'('ii(|i'(^  l(»s  ;ii'iii('s. 

Av.'iiil    <|ii('    l<'    iiioiiMMil    (|(>     ciiiiiKlic    ;irrivAl, 
aucun  l^l.'iiic  (|iii  se  l'cnilail,  dans  nnlcc  villa^^'  nm 
s(U'(ai(  .'iM.nnc.   Ni»ns  avions    |»lns  do   joi(\  (!<•   par' 
(;iM(>r  avi'c   lui  nos   provisions,  (|n(>  lui   n''''|tr()nvai( 
(|(>  ltonli(»ni'  à  loccvoir  |o   hicnlail   (h*   rii(»s|)ilalit('. 


Dans  co  ((>rn|»s  (l(')à  Incn  cloii^nn''  de  nons,  rin(|nn 


liid 


(>   ('(    les    son|>r(nis    nous    o(;(i<'iii     loni,    a 


fait, 


niconnns. 


I 


('    nnnnlo    nons   sonii» 


lail, 


assez,     \asfr 


|ioni'  conlrMilfM'  los  lilancs  «>(  les  l'c'.^ix  ron^^cs. 
Les  ininicnscs  |tlainos  siMnldcnl  se  rcsscia-cr 
;nii(Mii'(l'lnii,  cl  le  l»!anc  d(>vi(Md  jaloux  dn  son  ïrorci 
a  la  peau  i'oii|^'(\  h'altord  il  vcniail,  à  nons  pour' 
l'aire^  le  coinuKM't'o  ;  de  nos  joues,  il  n(i  nous 
arrive  ({ini  |»oiir  s(!  Iiallr»».  il  venait,  jadis  en  voya 
j^'(Mii'  ;  à  pi<^s(>nl  il  vieni  en  s(ddal.  Aneijunn'inenf, 
il  avail  |>leine  eonliaiKM^  dans  noire  atnilit',  el, 
noire  lid(>lil(i  lui  servait  de  l)ou<'lier  ;  niainlenani, 
il  conslruil,  des  forts  el.  les  afine  d(î  eanons.  Alors 
il  nons  |»ro(Mii'ail.  des   armes  el,  de  la  j)oudrc  pour* 


aire 


la    el 

il 


iass(>    aux    animaux  ;    nous 


r 


limions, 


pai'co  :pi  H  se  eonli.iil  dans  nol.rcî  loyaiiu!  ;  anjoiir- 
(l'Iiiii    il    nons    soupeoniKî  oi    nous   force    à    nons 


joindrcî  a  ses   einnuriis. 


il 


s(Mivelopp(!    nans   un 


niia}j^(5  de  rancune  o.i  d(i  jalousie  et,  nons  dit,  : 
«  R(^lir(î-I()i  ;  h  comme  dirait,  un  maître  en  colf'ire 
l'onlrcî  son  chien. 


N 


ous   r(Mwl()ns  f^'races  au   (Irand-l^^sprit,  de    ce 


il,  d( 


(pui  tons  ces  maux    vont  finir  bientôt,  pour  faire 
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placo  ,'uix    join-s   i!'»   p.'iix    (»i    (runi(»n.   N'ous  vous 
pn'sentez  on  .'inîis  ;  vous  nvoz  préto  l'oroilln  à  nos 
plîiintos.  Mll(^s  Miironl  pu  vous  parntlro  peu  impoi* 
lantos,  mais  poui'  nous  <»ll(»s  f<»suui(Mil  <ou<(»  noli'o 
oxist(niO(v  Vop^  n'avoz   pas  <»s'-;iy(\   coinuK»  l)(»au- 
oou])  d'aulnv'^   \o  iont.  d*^   noii^  ^Milovor  nos  jorrcs 
pour  rion   \'ous  n'avoz  pas  1on1«>  do  l';iir(^  un  nouvol 
accord,  oi  cola  pour  nous  IrompcM'.    \'ous   n'avoz 
pas   sonti'o   A   diniimuM'   nos  aiïuuijos,  sans  inônio 
n«)us  consul<<M'  .  vous  los  avoz.  au  conlrairo,  aufi- 
nionloos    Lcfs  dons  dojA  faits  n'ont   poinl  (M<>  voi\ 
ros  ;  vous  nous  avoz  accord(\  (!<»  votro  ]doin  gn». 
do   nouv(dl(^s   irarMulios    jx  ur    noiro    jilus   grand 
avantage  oi   r.Mugniontation   do  notre  l)ion-otr(\ 
Va\  nous  ouvrant  vos  grands  c<purs.    nous  avons 
dit  :  û  Voilà  los  l»oninios  do  l'aiicion  tonips  !  »  Sans 
lu^siler,  nous  vous  avons  d<uin(^  nos  coiMirs.  \'ous 
los  possod(^z  aujourd'hui.    L'osprit  (]ui  vous  guidi^ 
vous   dira   co  ipi'il   y  a  di^  mieux  à  faim.   Nous 
saisiss()ns  avec  ardeur  votre  main  bion\(Mllant(>  ; 
guidez-nous  dans  le  sentier  (ju'il    nous    reste   m 
parcourir,  et  nous  n(^  ikmis  en  écarterons  jamais. 
Oésormais.   grâce  au   respect  que   nous   aurons 
pour  vous,  l'herbe  verte  de  nos  prairies  ne  ser;i 
plus  rougie  du  sang  dos  Blancs  ;  votre  peuple  sera 
notre  peuple,   et  la  paix  sera  notre  mutuel  héri- 
tage.  Si  des  torts  se  commettent  contre  nous  à 
l'avenir,  vous  viendrez  à  notre  sec  >urs  pour  les 
redresser  ;  nous  savons  que  vous  ne  nous  aban- 
donnerez pas.  Dites  à  votre  peuple  de  se  conduire 
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M  noirn  ('g.'inl  couwik»  vous  I'jivoz  l'ait.  J«i  suis 
vi(Mix,  o(  l)i(Mii/>(,  i'ii'îii  i'(»J()iu(li'(»  ui(»s  IVôimîs  ;  mais 
coux  qui  vioudroni  aprôs  nioi  so  souvifMidroiil.  do 
(•(>  jour.  Cg  jour  restera  gravé  dans  la  inénioire 
dos  vieillards  ;  ils  eu  garderont  le  souvenir  cornuie 
un  |>r(''eieux  trésor,  et  e(^  souvenir  l(îsacconipMgn(»r.'i 
iiis(|u'à  la  loiul»^  ;  ils  le  liviusuH^ttront  à  leurs  des- 
cendants comme  une  ti'adition  sacn'e,  et  il  passera 
jusqu'aux  (Milants  (1(>  leurs  petits-eid'ants. 

Maintenant  il  osi  letnps  (jue  j(î  men  aille.  Au 
l'cvoir.  l'eut-étre  (pie  vous  n(^  me  reverrez  plus  ; 
mais  souvenez-vous  de  Santa nka,  l'ami  des 
HIancs.    » 


l'iloge  fmi(>l)iv  (In  HnlValo  Noir,  pai-  (»nfj;|iaforipIin, 


IJnivorsité  de  Saint- Ivouis,  20  mar.s  |H(')K. 


/ 


/ 


J'ai  lu  avec  plaisir,  dans  le  (Joiovier  des  Ji'lats- 
Ihiis,  le  récit  de  la  mort  du  chef  des  Omahas, 
liOgnn  Fontenelle.  Lors  de  ma  i)remièrc  mission 
à  Sainte-Marie,  au  Coiuicil-Iflft/fs,  parmi  les  Poto- 
walomios,  j'ai  été  très-lié  avec  son  père,  négo- 
ciant en  pelleteries  parmi  les  tribus  indiennes.  Je 
lui  ai  .administré  les  sacreuKmts  à  sa  dernière 
heure.  Kn  1K38,  j'ai  baptisé  ses  (piatrc  enfants, 
ainsi  que  leur  mère,  la  fille  du  chef  des  Omahas, 
Ongpatongha,  ouïe  Grand-co'f.  Logan,  l'aîné  des 
eniants,  éiait  mon  (illeul.  Plus  tard,  j'ai  égale- 
ment baptisé   Ongpatongha,    dans    son   extrême 


48    - 


VhMllO'^St» 


■M 


>r(>s  s;i    1111)1 


I.  I 


iouaii  ;i  snc,c(M 


Ici  à 


vS«)ll 


^raii(l-|>(M'<\  (M  ;i  su  se  \]\\vi)  aiincf  o,{  n^spurlor  de 
l()ii((»  1,1  ii;ilii)n,  ImiiI  par  sa,  Itravoiiiu;  (pw  |)ar  sa 
sa};(»ss(v  11  désirait  ardcmiiKM.I  avoir  iiiir  mission 
d(>  Kolics-iioircs  pour  i'iM-^lriic(ioii  de  sa  lril)ii  , 
mais,  maïKpK*  (Toiiviicrs  aposioliipics,  ses  vo'iix 
n'oiil  Jamais  o\o  aci'oiiiplis. 

I,(»  cIk^I'  ()ii}4paloii};iia,  dans  sa  loti^'iie  carriôro, 
a  (oujours  iiKM'ilc  oi  coiistM'vc'  l'cstiiiK!  des  Hlaiics. 
ainsi  (pi(>  ccWo  di»  son  propio  peuple  el  (1(!S  tribus 
voisines.  (''(Mail,  un  homme  parili(pi(^  dans  ses  dis- 
[)osilions  (>(  ses   rappoi'ls  avec  \o    proeliain,    d'une 


)l)i< 


)rouii('  (^\emi>iau'<»   ( 


>l   d' 


une   raro   inlelliiz-enco. 


II 


ail 


l'onsKlere   eomme    I  oral(Mir  par  (^xcoiloncu, 


parmi  toutes  l(>s  trilms  dcvs  IMaim^s. 

Dans    li^s     esipiisses    bio}^ra[)lii(pies   des   eln'l^ 


di 


indicMis,  on  ;i  conserve  un  de»  ses  discours  (pu 
Aurait  hoiiiKMir  à  un  orat(Mir  romain  ou  j^'rcc.  l']n 
1811,  un  ii'rand  coiiscmI  iut  Iimui  au  Portage  des 
Sioi(A\  ],o  uouvcM'iunir  Kdwards  oi  \o  colonel  Mil- 


i    des    Ktat 


s 


\ov  n^prescMitaieni  le  i^ouverncmeni  des 
Unis  ;  un  ^rand  nond)ro  de  chefs  rcîprcisontaient 
leurs  dillerentes  tribus.  Séance  tenante,  un  chef 
sioux  très  renomm(\  le  Hullalo-Noir,  mourut 
subitement  et  l'ut  entern'  avec  tous  les  honneurs 
de  la  j::uerre.  Après  la  cérémonie,  Ongpatonjj;ha 
improvisa  devant  toute  l'assemblée  un  discours, 
qui  maintint  la  tramiuillité  et  la  bouue  harmonie 
dans  la  grande  réunion. 

-V   Mes  frères,  dit-il,  ne  vt)us  atHigez   pas  ;  lad- 
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vnrsito  poul  .'iltoindi'd  l'Iioriirnn  lo  [dus  hh^o.  o.i.  In 
l»lns  (li}::nn.  Lr  somhro  inoi'l,  se,  pivisr-iito  nf,  arriva 
loiijoiii's  hop  loi,;  c/osl  |(>  ({('('l'cl  du  (iivuid-f'^iSpi'if,  ; 
cl.  l(Hil,(».s  l(;s  iifilioiis  d<!  la  Icito  doivnut  s'y  sou- 
Ml'^lll•'^  <Mi  n<^  d(nl  jamais  s'afllif^fw  du  f>asHr',  ni 
(!«>  co  *\n(ii\  uo  saurait  «'viliu'.  Clinfs  sioiix,  cou- 
la^o  !  li  iiiriiss(!/  do  vos  (îo'iirs  i'arimrlurnc,  pro- 
v(Mianl,  (\o  i'o  (|ii(\  ru  visilaiil,  ici  votre  pcrc  (le 
pn'sidciit  des  Ktats-(Iiiis),  v(Mis  ayez  perdu  le 
};raiid-('lierdo  voti'o  nation.  II  esta  espérer  rpi'iin 
s<MnI)lal>le  inallieui',  et  dans  des  circonstances  aussi 
p(inil»Ies  ne  vous  all(^indra  plus.  I)'aill(!urs,  cett(î 
perte  aurait  pu  vous  ariMV(!r  daiis  voire  propre 
villaf^e,  (îinq  fois,  j'ai  visilfMH!  pays,  ci  ii  chaque 
occasion  j(^  suis  rentr('ï  dans  ma  cal)ane  sain  et 
sauf.  Les  niallieui's  ne  sont  pas  inhérents  à  un 
endroit  particulier  :  on  les  rencontre  partout. 

»(  C'oilt  <it<i  pour  moi  un  hoidieur  de  mourir  à 
la  place  de  ce  chef  dont  nous  d(;ploi-ons  la  mort 
aujourd'hui.  I^a  [)erte  si  peu  importatite  (pio  ma 
nation  aurait  sid)io  par  mon  drîcès  aurait  ét(i  dou- 
hjement  compcns(!e  par  mes  honorables  obsèques. 
Les  honneurs  auraient  fait  cesser  tous  les  l'e^rets. 
Mes  guerriers,  au  lieu  d'être  couverts  d'un  nuage 
do  deuil,  se  seraient  trouvés  dans  un  soleil  écla- 
tant de  gloire  et  de  joie.  Pour  moi  assurément 
l'occurrence  aurait  él(i  bien  glorieuse.  Plus  tard, 
lorsque  la  mort  m'atteindra  dans  mon  village,  au 
lieu  d'un  noble  tombeau,  et  d'une  grande  proces- 
sion ;  au  lieu  d'une  musique   harmonieuse  et  du 


-  ."iO 


hrmi  flos  cnnons  ;  nu  linii  d'nii  drnpoau  tloftnnt 
au-dessus  d(i  nui  loto,  Jo  snrni  onvoloppc^  dans  uno 
robe  de  l)ufH(\  élevé  sur  un  r;iil»l(^  ('chafaudng'e,  ci 
exposé  au  pré  des  venis  pour  cti'e  bienlAi  abattu. 
Ma  chair  deviendr.i  In  pnture  dos  loups,  et  mes 
os,  traînés  dans  1m  |>l;iino,  sei'ont,  foulés  par  les 
anininux  qui  la  parcourent... 

«  Chef  des  soldats  !  (il  s'adi*esse  au  colonel 
Millei')  tes  soins  et  tes  bons  servic(^s  n'ont  pas  été 
nccordés  en  vain  ;    tes  attenlit)ns   ne  seront  point 


oubli(>es  ;  1  ccho  les  r('p(*l<M"a.  ,1  annoncerai  a  ma 
nation  le  l'espect  (pie  nos  amis  b^s  Blancs  rendent 
aux  morts.  Sur  ma  iorvo,  nos  ai'mos  à  lou  répéte- 
roiit  le  son  d»»  vos  canons.  » 

Os  (juatr(^  discoiii's  (b^  la  (^ôle-d'Oni's,  du  Bou- 
clier-dc-ter,  de  Santanka  et  dOngpatonp^lia  vous 
donnent  une  i(iJe  de  l'éloiiuence  des  sauvaj^es  ;  ils 
contirnKMit  ce  que  disait  le  P.  Charlevoix,  que 
cette  laconde  aurait  mérité  autrefois  les  applau- 
dissements de  Rome  et  d'Athènes. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


P.  ,1.  I)K  Smet,  s.  .1. 


IV 


LA    PACIFICATION    l'AH    LA    ROlili-NOIRE. 


Voici  H'aprt'8  lo  Cinrinnati  Calholic  Tclc'/raph  <lu  "^9  juillot, 
18(38,  les  piôcfs  aiitijontirjUcH  (îoiicernant  la  |»a';ification,  faite 
par  lo  R.  P.  Do  Smut,  dos  Sauvages  révoltes  dans  les  plaines 
An  Hxut-Missouri,  et  lo  traitô  «Im  paix  conclu  entre  eux  et  lu 
r<îpublique  des  r"]tats-llni.s.  Ce  fait  est  peut-être  le  plus  reniai', 
(juablo  de  toute  l'hiHtoire  doa  missions,  il  montre  quelle 
influence  exerce  sur  1(!S  peuples  civilisés  et  sauvages,  lorsqu'ils 
la  compi'enneut,  cette  l'eligion  à  laquelle  l'Europe  lationalisti; 
fait  aujourd'hui  la  guerre.  Voici  un  vicillai'd  de  soixant(!-huit 
ans,  qui  s'en  va,  sans  autn*  artne  que  son  crucifix  et  son  cha- 
pelet, sans  autre  prestige  que  sa  robe  noii'o,  sans  autre  politi- 
que que  sa  foi  ;  qui  s'en  va,  disons-nous,  pai'courir  2,000  lieues 
pour  soumettre  des  bandes  nombreuses  et  terribles,  soumission 
qui,  d'après  lo  calcul  d'un  des  généraux  américains,  aurait  coûté 
aux  Etats-L'nis  des  sommes  fabuleuses,  et  aui'ait  fait  tomber  des 
milliers  d'hommes,  victimes  de  la  guer-re  et  de  la  vengeance. 
Il  n'y  a  que  la  religion  catholique  qui  fasse  obtenir  de  sembla- 
bles triomphes. 


—  ,S2  — 

Mais  «5»'(iiit()iis  \o  ('i)}('h})infi  Cd/hnlii'  Tvlripuiph  : 

««  liOR  iuPtiil)r»'M  <lt>  lu  coiimiissioii  cli.ir^M'K  i\o  lu^pooiiT  lu 
pnix  avi'c  Ihh  Iiulii'iiH  rt  |(>  rt''\t''ii'iiil  l'crr  I'.  .1.  !'•'  Sinct.  - 
Nom  l«M<(t'iMH  trouvcioiit  pliiH  loin  iiin'  Icltro  IrrH-iiiléiissanto 
ilatiS- ilii  i'oi't  Kioo,  tcniloiii' <li'  D.u'otnli.  Noiih  «n  Honiiiu'H 
n<(lovul)I«'8  i\  un  ollicicr  ilistiiigu»^  i\v  \'iwuu'i>  îles  l'itiifs-rni». 
Tout  le  inondi"  s'iiniinans  loiuiii^'cs  (lu'il  .loiiin>  à  riiitK'piiln 
i<  Robc-iioirc,  »  ainsi  ipi'aM  (iMuoignaj:;!'  ([\\<^  !'"<  l'oinniiMHairoH 
do  paix  lui  adivsKi'ut  en  rccdunaisHanoo  «les  iriands  ncrvicoN 
qu'il  l«'Ur  a  r»'iulus.  » 

Athvssc  /h'S  ()f/l<i('/'s  (/<>  t'iiniH'C  des  l'Hdts-lJnis 
char(/(''s  ih>  concliu-c  Id  jutix  (ircc  /rs  ludions, 
(Ut  rdnh'c'ni/  IV'rc  /'.  ./.  /)<>  S))ic/,  S.  J.  f^et- 
(rc  inlèrossitnle  (ulrcsscc  par  loi  o///r/('r  distin- 
gué  de  iarniée  d  S.  G.  Myr  C archevêque  Pur- 
ce  H  ^  etc. 

«  Fort  Rice,  territoiro  de  Dnootali,  le  M  jiiillot  1868. 


«  Au  n^viircnd  IVro  \\  J.  Do  Smet,  S.  J. 

«  Rdvëreiul  Vèvo.  Nous  soussi^nos,  membres 
(le  la  commission  cliargt'o  de  concliu'e  la  paix 
avec  les  ludions,  avons  oie  pi'osonls  à  rassemblée 
récemment  tenue  à  ce  fort,  et  désirons  vivement 
vous  exprimer  noti'e  haute  appréciation  des  ser- 
vices importants  ([uo  vous  nous  avez  rendus,  ainsi 
qu'au  pays,  par  votre  dévouement  incessant  et  vos 
elFoi'ts  couronnés  de  succès  ,  pour  amener  les 
Indiens  à  s'aboucher  avec  nous  et  entrer  en  négo- 
ciation avec  le  gouvernement.  Nous  sommes  per- 


sii;i(|('s  (|iu»  iKHis  iH'  (|f>V(ms  li»s  n'^siill.'iJs  ohloims 
([u'A  voir*'  loii^'  cl,  |M'iiil>l(>  v()y.'iLî«\jiis(|ii';iii  cdMir 
(In  pays  (Miiienii,  d  à  rinllncricf»  r|ii(!  vos  Iravaiix 
a|)()s(t)Ii(|iios   vous  oui  (loiiMLMJ  sur   les   Irihus  Ins 

plus   llOSlil(!S. 

«  Nous  n'i^uorons  pas,  n''V(M'(^n(l  l'èni,  (pu;  nos 
remoiwurnotils  u'oiil,  (pic  jxmi  de  valrin-  à  vos  youx, 
et  qun  la  couviclioii  d'avoir  beaucoup  lravaill<1  à 
(établir  la  [)aix  sur  la  t(U'ro  cl  la  concordj;  parmi 
les  homru(îs,  (îsI,  voir*;  plus  Ix-llc  r('(;otnp(U)S(5. 
Copciidaul,  nous  rôpondrioiis  mal  à  nos  souliuionts 
intimes,  si  nous  oinollions  do  vous  oxpritnnr  com- 
bien nous  sentons  vivennuit  les  obligations  que 
nous  avons  conti'actéos  envers  vous. 

«  Nous  sommes,  rév('!rend  I^M•e,  avec  les  sen- 
timents du  plus  prolon»!  respect,  vos  très-obéis- 
sants serviteurs. 

{Signé)  (jéiuU'iû  W.  S.  IIarney,  commissaire 
do  paix.  —  J.-B.  Sanborn,  commissaire  de  paix. 
—  Général  Alfred  II.  Tkrry,  commissaire  de 
paix.  » 

w  Fort  Sully,  territoire  <le  Dacotnli,  le  12  juillet  1858. 


«  A  S.  G.  Mgr  l'archevêrpie  Purcell. 

«  Monseigneur ,  je  vous  envoie  ci-inclus  un 
témoignage  que  la  commission  de  paix,  établie 
dernièrement  au  fort  Rice,  a  donné  à  notre  bien- 
aimé  Père  missionnaire  P.  J.  De  Smet. 

«  Vous  êtes  probablement  au  courant  des  tra- 


:^ 


vaux  de  la  commission  pendant  l'année  dernière. 
Au  mois  de  mai  de  la  prosente  année,  les  commis- 
saires réussiront  à  convoquer  au  fort  Laramie,  sur 
la  rivière  La  Platte,  un  certain  nombre  de  chefs 
appartenant  aux  tribus  les  plus  redoutables  et  les 
plus  belliqueuses. Cependant  les  Unckpapagas  per- 
sistaient à  ne  vouloir  entrer  dans  aucun  arrange- 
ment avec  les  Blancs,  et  il  va  sans  dire  que  tout 
traité  avec  les  Sioux  devenait  impossible,  si  cette 
grande  et  hostile  tribu  refusait  d'y  concourir. 
Dans  cette  conjoncture,  le  révérend  Père  DeSmet, 
qui  a  consacré  sa  vie  au  service  de  la  vraie  reli- 
gion et  de  l'humanité,  offrit  lui-même,  malgré  son 
grand  âge,  de  tâcher  de  pénétrer  dans  les  camps 
hostiles  et  d'user  de  son  influence  sur  les  chefs, 
pour  les  amener  à  se  présenter  devant  la  commis- 
sion au  Ibrt  Rico.  Ainsi  que  vous  l'apprendra  la 
lettre  des  membres  de  la  commission,  on  a  lieu 
de  croire  que  sa  mission  a  eu  un  plein  succès. 

«  Je  ne  pourrais  vous  donner  qu'une  idée 
impa)-faite  des  privations  et  des  dangers  de  ce 
voyage,  à  moins  que  vous  ne  connaissiez  les 
grandes  plaines  de  ces  contrées  et  le  caractère  de 
l'Indien  ,  naturellement  porté  à  la  vengeance. 
Seul  de  tous  les  Blancs,  le  Père  De  Smet  pouvait 
pénétrer  chez  ces  cruels  sauvages  et  en  revenir 
sain  et  sauf.  Un  des  chefs,  lui  adressant  la  parole 
pendant  qu'il  se  trouvait  au  camp  ennemi,  lui 
dit  :  ((  Si  c'eût  été  tout  autre  homme  que  vous, 
«   Robe-noire,  ce  jour  eût  été  son  dernier.  » 


—    00    — 

((  Le  révérend  Père  avait  avec  lui,  en  qualité 
d'interprète,  M.  Galpin,  qui  a  épousé  une  Indienne 
de  la  tribu  des  Unckpapagas.  Cette  dame,  bonne 
catholique,  est  une  excellente  personne,  et  un 
exemple  frappant  de  ce  que  peut,  pour  le  bon- 
heur de  l'Indien,  l'influence  de  la  religion  et  de 
la  civilisation.  En  quittant  le  fort  Rice,  le  Père 
De  Smet  avait  à  se  diriger  en  droite  ligne  vers 
l'ouest.  L'ennemi  avait  assis  son  camp  un  peu 
au-dessus  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  la 
Roche-jaune,  près  de  la  rivière  à  la  Poudre.  La 
distance  à  parcourir,  aller  et  revenir,  était  de 
700  milles.  Le  pays  est  un  désert  stérile.  On  n'y 
voit,  en  fait  de  végétation,  que  l'absinthe,  latHe- 
niisia  des  plaines.  On  n'y  trouve  pas  de  buffles, 
excepté  sur  les  bords  de  la  Roche-jaune,  où  ils 
sont  très-nombreux. 

((  Le  révérend  Père  est  connu  parmi  les  Indiens 
sous  le  nom  de  Robonoii'e  et  de  \ Homme  de  la 
grande  médecine  \  Lorsqu'il  est  avec  eux,  il  porte 
toujours  la  soutane  et  le  crucifix.  Il  est  le  seul 
homme  auquel  j'ai  vu  les  Indiens  témoigner  une 
affection  véritable.  Ils  disent,  dans  leur  langage 
simple  et  ouvert,  qu'il  est  le  seul  Blanc  qui  n'a 
pas  la  langue  fourchue,  c'est-à-dire,  qui  ne  raconte 
jamais  de  mensonges.   L'accueil  qu'ils  lui  firent 


*  Les  InUena  appliquent  le  nom  de  médecine  aux  choses 
religieuses  et,  en  général,  à  tout  ce  qui  dépasse  la  portée  de 
leur  intelligence. 
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au  camp  ennemi  fut  enthousiaste  et  magnifique. 
Ils  firent  20  milles  pour  venir  au-devant  de  lui,  et 
les  principaux  chefs,  à  cheval  A  ses  côtés,  le  con- 
duisirent au  camp  en  grand  triomphe.  Ce  camp 
comprenait  plus  de  500  loges,  lesquelles,  à  raison 
de  six  personnes  par  loge,  donnaient  un  total  de 
3,000  Indiens.  Pendant  sa  visite,  qui  fp.t  de  trois 
jours,  les  principaux  chefs,  la  Lune-noire  et  le 
Taureau-assis,  qui,  durant  les  quatre  dernières 
années  de  la  guerre,  avaient  été  de  redoutables 
adversaires  pour  les  Blancs,  veillèrent  constam- 
ment à  la  sûreté  du  missionnaire  :  ils  dormaient  la 
nuit  à  ses  côtés,  de  crainte  que  quelque  indien  ne 
voulût  venger  sur  sa  personne  la  mort  d'un  parent 
tué  parles  Blancs.  Pendant  le  jour,  des  multi- 
tudes d'enfants  affluaient  vers  sa  loge,  et  les  mères 
lui  portaient  leurs  nouveau-nés  pour  qu'il  daignât 
leur  imposer  les  mains  et  les  bénir. 

«  Dans  l'assemblée  des  Indiens  ,  les  grands 
chefs  promirent  de  mettre  un  terme  à  la  guerre. 
Le  Taw^eau-assis  déclara  qu'il  avait  été  le  plus 
mortel  ennemi  des  Blancs,  et  qu'il  les  avait  com- 
battus par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  ;  mais, 
maintenant  que  la  Robe-noire  était  venue  pro- 
noncer des  paroles  de  paix,  il  renonçait  à  la  guerre 
et  ne  lèverait  plus  jamais  la  main  contre  les 
Blancs.  Les  chefs  déléguèrent  plusieurs  de  leurs 
principaux  guerriers  qui,  en  compagnie  du  Père 
De  Smet,  arrivèrent  au  fort  Rice  le  30  juin. 

H  L'arrivée  du  révérend  Père,  avec  la  déléga- 
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tion  indienne,  donna  lieu  à  de  grandes  réjouis- 
sances au  milieu  des  tribus  amies  rassemblées  au 
fort.  Elles  l'y  escortèrent  en  grande  cérémonie. 
Les  guerriers  formaient  une  longue  file,  et  mar- 
chaient avec  une  précision  toute  militaire.  C'était 
un  spectacle  vraiment  remarquable,  quoique  peu 
en  rapport  avec  les  goûts  du  bon  Père,  qui  n'aime 
pas  le  bruit  des  trompettes  et  l'éclat  des  parades. 
«  Depuis  cinquante  ans,  peut-être,  on  n'avait 
vu,  dans  notre  pays,  une  assemblée  aussi  nom- 
breuse  que  celle  qui  se  trouvait  réunie  au  fort 
Rice.  Les  intérêts  qu'on  y  devait  discuter  étaient 
bien  au  delà  de  ce  que  nos  amis  peuvent  se 
figurer.  Les  premiers  chefs,  ou  représentants  de 
neufs  bandes  de  la  nation  des  Sioux,  y  étaient 
présents.  Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  mentionner 
les  noms  baroques  de  ces  différentes  bandes  qui, 
du  reste,  vous  sont  pour  la  plupart  inconnues  ; 
qu'il  me  suffise  de  vous  dire  que  les  tribus  repré- 
sentées à  l'assemblée  couvrent  de  leurs  habita- 
tions une  étendue  de  territoire  égalant  en  super- 
ficie six  fois  celle  de  l'Ohio  ;  et  quiconque  est  au 
courant  de  la  question  indienne,  n'ignore  pas  que 
la  paix  avec  les  Indiens  est  nulle  si  elle  ne  com- 
prend les  Sioux  qui,  de  toutes  les  tribus  avec 
lesquelles  nous  avons  eu  à  traiter  jusqu'à  ce  jour, 
est  la  plus  nombreuse  ',  la  plus  belliqueuse  et 


'  Les  Sioux,    au  aombi\'  d'environ    80,000.    sont   divisée   eu 
■Jifïéreates  tribus. 
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Sénat  pour  passer  à  letat  de  loi  '. 

«  Je  suis  persuadé  qu'il  est  le  plus  complet  et 
le  plus  sage  de  tous  les  traités  conclus  jusqu'ici 
avec  les  Indiens  dans  ce  pays.  vSans  entrer  dans 
des  particularités,  d'après  les  clauses  de  ce  traité, 
les  Indiens  seront  abondamment  pourvus  de 
vivres,  d'habillements,  d'instruments  aratoires  et 
mécaniques.  On  n'y  a  stipulé  aucune  compensa- 
tion pécuniaire  ,  l'argent  excitant  malheureuse- 
ment l:i  convoitise  de  plus  d'un,  et  convertissant 
souvent  les  commissaires,  gouverneurs  de  terri- 
toire, surintendants,  agents  et  marchands  en  une 
bande  de  voleurs.  Il  est  horc  de  doute  que  l'exé- 
cution des  cl.uises  de  ce  traité  assurera  la  paix 
avec  les  Sioux.  On  comprendra  1  importance  de 
ce  résultat,  si  l'on  considère  qu'un  général  dis- 
tingué const:itait,  l'automne  dernier,  que  la  guerre 
entreprise  dans  le  but  d'exterminer  les  Indiens 
des  plaines  (et  il  croyait  qu'il  fallait  en  venir  à 
cette  extrémité)  coûterait  au  pays  500  millions  de 
dollars.  Je  dirai  en  passant  que  ce  moyen  de 
pacification  me  paraît  par  trop  violent.  Le  même 
général,  lors  de  la  rébellion,  disait  qu'il  ne  fallait 
pas  inoins  de  200,000  hommes  pour  ramener  à 
leurs  devoirs  le  Kentucky  et  le  Tennessee  ;   sa 


'  Le  Sénat  a  confirmé  ce  traité. 
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parole  parut  alors  insensée  ;   la  suite  des  événe- 
ments en  a  fait  juger  autrement. 

«  Mais  il  est  temps  de  terminer  cette  longue 
lettre.  Quel  que  soit  le  résultat  final  du  traité 
que  la  commission  vient  de  conclure  avec  les 
Sioux,  nous  ne  pourrons  jamais  oublier,  et  nous 
lie  cesserons  jamais  d'admirer  le  dévouement 
désintéressé  du  révérend  Père  De  Smet.  qui,  âgé 
de  soixante-huit  ans,  n'a  pas  hésité,  au  milieu  des 
chaleurs  de  l'été,  à  en1  reprendre  un  long  et  péril- 
leux voyage,  à  travers  des  plaines  brûlantes, 
dépourvues  d'arbres  et  même  de  gazon  ;  ne  ren- 
contrant que  de  l'eau  corrompue  et  malsaine,  sans 
cesse  exposé  à  être  scalpé  par  les  Indiens,  et  cela 
sans  rechercher  ni  honneurs  ,  ni  rétribution 
d'aucune  sorte  ;  mais  uniquement  pour  arrêter 
leifusion  du  sang  et  pour  sauver,  s'il  y  avait 
moyen,  quelques  existences,  conserver  quelques 
habitations  à  ces  sauvages  enfants  du  désert,  au 
bien  spirituel  et  temporel  desquels  il  a  consacré 
une  longue  existence  de  labeurs  et  de  sollicitudes. 
Le  grand  chef  des  Yanktonnais,  tes  Deux  Ours  ', 
dit  dans  son  discours  :  «  Quand  nous  nous  éta- 
<(  blirons  pour  semer  le  grain,  élever  le  bétail  et 
«  habiter  des  maisons,  nous  voulons  que  le  Père 
<(  De  Smet  vienne  demeurer  avec  nous,  qu'il  nous 
«  amène  d'autres  Robes-noires  pour  vivre  aussi 


'  Ce  chef  est  à  la  tête   de   700  loges,  cotuprenaut  euvirou 
b,OUO  Indiens. 
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«  parmi  nous  ;  nous  écouterons  leurs  paroles  et 
«  le  Grand-Esprit  nous  aimera  et  nous  bénira.  » 

«  (Signé)  David  S.  Stanley,  gënéral-major  de 
l'armée  des  États-Unis.  » 


VOYAGE  11 
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VOYAr.F  DANS  LES  PLAINES  l)L'    HAUT-MISSOLRl  PARMI   LES 
TRIBUS  INDIENNES    RfiVOLTfiES. 


Université  do  Saint-Louis,  28  août  186B. 


J'ai  fini  mon  modeste  travail  sur  mon  excursion 
parmi  les  tribus  indiennes  des  plaines  du  Haut- 
iMissouri.  Selon  ma  promesse  et  ma  coutume,  je 
vous  en  envoie  la  première  copie. 

Cette  lettre  pourrait  bien  être  ma  dernière.  Ma 
santé  est  très-délabrée  par  suite  des  fatigues  de 
mes  récentes  et  pénibles  courses  d'environ 
6,000  milles  ou  2,000  lieues,  et  surtout  des  cha- 
leurs épouvantables  que  nous  avons  subies  depuis 
trois  mois.  A  mesure  que  j'avance  en  âge,  les 
chaleurs  me  deviennent  de  plus  en  plus  insuppor- 
tables. Bien  des  fois  je  ressemble,  dirait-on,  à  un 
homme  qui  touche  à  sa  tin. 
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Entrons  en  matière  sur  mon  récent  voyage. 

Après  quelques  Jours  passés  parmi  les  Pottowa- 
(omies  (lu  Kansas,  )(i  me  h'ouvai  vraiment  comme 
rldmoli,  la  bouche  béante  (^1  haletant  après  une 
brise  légère,  à  peine  capable  d'ag:iler  les  minces 
et  pe(i((3S  feuilles  des  acaoi.as  qui  environnent  et 
ombrap^ent  la  mission  de  Sainle-Marie.  Nous 
(Plions  alors  au  20  juillet.  Toul  le  monde  lan- 
guissait. Je  me  trouvais  sous  un  soleil  ardent,  qui 
fai.>ait  varier  le  thermomètre  Fahreidieit  de  lOJ:  à 
100  degrés  à  Tombi-e,  et  Jusqu'à  130  en  plein 
soleil.  J'en  ressentirai,  sans  doute,  les  effets  pen 
dant  longtemps  ;  mais  patientons  et  espérons  ! 

J'essayerai  de  vous  donner  dans  cette  lettre  un 
apei'çu  sur  ma  mission  ;  mais,  je  vous  en  prie,  no 
îVtites  aucune  [dtention   au  décousu   de  mon  récit. 


Comme  l'année  précédente,  au  mois  de  mars 
dernier,  je  fus  instamment  prié  par  le  gouver- 
nement de  me  rendre  parmi  les  Indiens  du  Haut- 
Missouri,  principalement  parmi  les  bandes  hostiles 
des  Dacotahs  ou  Sioux,  pour  tâcher  de  les  amener 
à  la  paix,  et  pour  leur  faire  coiuuiître  leur  position 
critique  et  dangereuse,  s'ils  persistaient  à  vouloir 
continuel'  leurs  meurtres  et  leurs  brigandages 
contre  les  Blancs, 
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Le  30   mars,  je   quittai    Snint-Ijoiiis  ,    par   le 
(•hornin  de  fei-,  dans  la  conipngnie  des  géinfraux 
Shormaii,  Ilarney,   Saiiborii,  Torry,   SluM'idan  cl 
plusieurs  autres  envoyés  du  gouvernement,  pour 
nous  rendre,  par  Chicago  et  Omaha,  à  Sheynne- 
City,  dans  le  Néhraska.  A  North-Platte-City,  à  la 
jonction  des  doux  grandes  fourches  do  la  rivière 
Plattc,  un  conseil  fut  tenu  avec  le  grand  chef  des 
Bri\l<^.s,   Spotted   Tait  ou  Queue  lâche' '^a  ;  et  ses 
principaux  guerriers.   Ce  conseil  se  te.aî^  i  favo- 
rablement.   Il   fut   suivi    d'une  abo*.  ">iiiv.  distri- 
bution de  présents,  consistant  surt..»u.'  cii  vivres, 
habillements  et   armes,  qui    faisaient  bondir  de 
joie  les  cœurs  de  nos  Sauvages. 

Sheyenne,  soit  dit  en  passant,  est  une  vraie 
rnerveillo  dans  son  genre.  Elle  datait  à  peine  de 
six  mois  au  6  avril  dernier,  et  comptait  déjà  prés 
de  9,000  habitants.  A  l'heure  où  nous  sommes, 
cette  ville  à  population  flottante  n'a  guère  plus  de 
:-},000  âmes.  Bentonville,  située  dans  les  mêmes 
parages,  ne  date  que  d'un  mois,  et,  au  quatrième 
jour  de  son  existence,  elle  comprenait  4,000  âmes. 
Avec  les  généraux,  nous  fîmes  une  excursion 
de  40  milles,  jusqu'au  sommet  des  Côtes-Noir'es, 
({ue  le  chemin  de  fer  traverse  pour  se  rendre  à 
Sau-Francisco.  On  assure  que  c'est  le  point  le  plus 
élevé  qu'un  chemin  de  fer  ait  atteint  jusqu'ici, 
c'est-à-dire  8,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  ;  le  mont  Cenis  peut-être  excepté.  Les  com- 
missaires de  paix  se  dirigèrent  ensuite  vers  le  fort 
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Laramie.  Selon  les  arrangements  pris,  je  revins  à 
Omaha,  où  je  i)assai  les  t'êtes  de  Pâques.  Je  m'em- 
barquai sur  le  vapeur  Columbia,  pour  me  rendre  au 
tort  Rice,  à  une  distance  par  eau  de  1,005  milles. 
Les  eaux  du  Missouri  étaient  alors  très-basses,  ei 
notre  marche  était  lente  en  conséquence  ;  il  fallait 
surmonter  et  traverser  de  nombreuses  battures  et 
des  bancs  de  sable  et  d'argile.  Les  fournaises 
voraces  de  notre  bateau  à  vapeur  consumaient  de 
quinze  à  vingt  cordes  de  bois  par  jour. 

Lorsque  le  bateau  s'arrêtait  pour  prendre  ou  cou- 
per \Son  approvisionnement  de  bois  nécessaire,  j'eus 
souvent,  parmi  les  habitants  du  voisinage  qui  se 
rendaient  au  chantier  ou  au  débarcadère, l'occasion 
d'exercer  le  saint  ministère,  soit  en  mariant  des 
couples  qui  attendaient  la  présence  du  prêtre  poui" 
recevoir  la  bénédiction  nuptiale,  soit  en  régé- 
nérant dans  les  saintes  eaux  du  baptême  un  grand 
nombre  d'enfants  et  plusieurs  adultes. 

Le  capitaine  et  son  premier  officier,  père  et  fils, 
les  deux  pilotes  et  d'autres  parmi  les  principaux 
employés,  étaient  tous  bons  catholiques.  J'avais 
ma  petite  chapelle  à  bord,  et  j'eus,  chaque  jour, 
la  consolation  d'otfrir  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 
Les  officiers  et  les  passagers  catholiques  en  pro- 
fitèrent pour  s'approcher  de  temps  en  temps,  et 
surtout  aux  fêtes  solennelles,  de  la  table  du  Sei- 
gneur... 

Après  trente-trois  jours  de  généreux  efforts  con- 
tre les  courants,  contre  les  battures  et  les  chicots, 
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jo  fis  mes  adieux  et  mes  remercîmcnis  jui  dif^no 
capitaine,  ainsi  ([u'à  toutes  mes  bonnes  et  nouvelles 
connaissances.  On  me  débarqua  au  fort  Kice,  au 
milieu  d'un  très-grand  nombre  d'Indiens,  qui  atten- 
daient mon  ari'iv(ie,  et  me  comblèrent  de  mar([ues 
d'amitié.  Ilss'y  étaient  rendus  pour  venir  assister  au 
grand  conseil  delà  paix.  J'arrivai  au  fort  Kice  dans 
la  matinée  de  la  fête  de  Notre-Dame  Auxiliatrice, 
Auxiliuni  Christianoritm,  '  le  24  mai,  jour  bien 
propice  pour  obtenir  du  Ciel  des  faveurs  sur  les 
pauvres  tribus  indiennes  «  assises  depuis  tant  de 
siècles  à  l'ombre  de  la  mort.  »  Depuis  un  ^..n-and 
nombre  d'années,  ils  demandent  avec  instance 
des  missionnaires  catholiques,  des  Robes-noires , 
comme  ils  les  appellent.  C'est  la  seule  région  des 
États-Unis  qui  se  trouve  destituée  de  tout  secours 
spirituel.  Sera-t-elle  enfin  pourvue  de  pasteurs, 
pour  conduire  au  vrai  bercail  du  Seigneur  ces 


'  Les  eaux  du  golfe  de  Lépante  furent  jadis  le  théâtre  de  la 
grande  bataille  navale  livi'ée,  le  17  octobre  1571,  et  dans  laquelle 
don  Juan  d'Autriche,  à  la  tète  des  Hottes  de  l'Espagne,  de 
Venise  et  du  Pape,  détruisit  la  flotte  turque.  Saint  Pie  V  attri- 
buant cette  victoire  à  l'intercession  de  la  Sainte  Vierge , 
ordonna  que  désormais  on  ajouterait  dans  les  Litanies  une 
invocation  à  Marie  sous  le  titre  de  «  Secours  des  chrétit'n.s.  » 
Mais  le  pontife  romain  Pie  VII  institua  la  fête  du  24  mai,  en 
reconnaissance,  et  comme  annivorsaire  de  son  heureux  l'etour 
dans  ses  États,  aprèsqu'ileùt  été  pendantcinq  années  prisonnier 
(1809-1814)  de  Napoléon  dans  la  citadelle  de  Savone,  en  Italie. 
[Note  de  la  présente  Édition.) 
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brebis  égarées  et  si  favorablement  disposées  ? 
Prions  et  espérons. 

Kn  arrivant  au  fort  Rice,  j'eus  d'aburd  à  passer 
devant  une  longue  file  d'Indiens  rangés  le  'ong 
du  rivage,  dans  tous  leurs  acconlremenls  fantas- 
(jues  ;  ils  présentaient  un  coup  d'œil  vraiment 
pittoresque  et  unique  dans  son  genre.  Leurs  che- 
velures étaient  ornées  de  plumes  et  de  l'ubans  de 
soie,  où  le  rouge  et  le  bleu  prédominaient  ;  leui's 
visages  étaient  barbouillés  des  couleurs  les  plrs 
variées.  Je  reçus  de  tous  une  bonne  poignée  de 
main,  selon  leur  étiquette  et  l'usage  ;  je  m'aperçus 
que  ceux  qui  me  connaissaient,  me  pressaient  la 
main  beaucoup  plus  fortement  que  les  autres.  Mon 
petit  bagage  fut  ensuite  porté  au  logis  qu'on  m'avait 
préparé  d'avance,  et  où  tous  les  grands  chefs  des 
différentes  tribus  m'attendaient  pour  apprendre  les 
nouvelles  importantes  du  gouvernement  à  leur 
égard. 

Vous  vous  apercevez  facilement ,  par  tous 
ces  détails,  que  je  me  trouvais  à  Ilice  en  pleine 
besogne.  Les  quatre  premiers  jours  furent 
employés  à  l'instruction  des  Indiens  et  à  conférer 
le  baptême  à  tous  leurs  petits  enfants,  au  nombre 
de  600  cà  700.  Les  29,  30  et  31  mai  furent  consa- 
crés aux  soldats  catholiques  ,  irlandais  et  alle- 
mands, qui,  pour  la  plupart,  profitèrent  de  l'occa- 
sion pour  s'approcher  du  tribunal  de  la  pénitence 
et  de  la  sainte  Table,  au  jour  solennel  de  la  Pen- 
tecôte. 


-  07  - 


Tie  l"'  et  le  2  juin  so  passèrnni  on  ontretiens 
avfic  les  chfifs  indiens,  et  à  faire  mes  préparatifs 
(le  départ,  pour  aller  dans  l'inlch'iour  du  pays  à  la 
recherche  des  handes  hostih^s.  Mon  pi'ojet  parut  les 
ctonner  et  ils  ne  me  cachéi'ent  {i-uère  les  dan^fîrs 
(pril  renfermait,  même  quant  à  la  sécurité  de  ma 
(chevelure  '.  Je  leur  répi^ndis  simplement  :  «  Les 
petits  enfants,  dans  toute  leur  innocence,  sont  les 
petits  chéris,  les  petits  anges  dv  Grand-Esprit  sur 
la  terre.  Devant  l'image  de  la  sainte  Vierge 
Marie,  la  bonne  mère  et  la  grande  protectrice  de 
toutes  les  nations,  six  lampes  brûlent,  nuit  et 
jour,  pendant  toute  la  durée  de  mon  voyage.  A 
Saint-Louis  et  ailleurs,  au  delà  de  mille  petits 
enfants,  devant  ces  lampes  allumées,  implorent 
chaque  jour  les  faveurs  et  la  protec^^on  du  Ciel 
sur  toute  la  troupe  qui  m'accompagne.  Je  me 
confie  avec  toutes  mes  craintes  entre  les  mains 
du  Seigneur.  »  Tous,  comme  d'un  seul  élan, 
levèrent  les  mains  au  ciel,  en  s'écriant  :  «  Oh  ! 
que  c'est  beau  !  Nous  serons  de  la  partie  !  Quand 
partirons-n:  '    ?  —  Demain,  au  lever  du  soleil  !  » 

'  C'est-à-dire,  la  sécurité  de  la  vie.  Les  sauvages  enlèvent, 
comme  des  trophées,  la  chevelure  des  ennemis  qu'ils  tuent.  De 
là    *tte  expression  :  la  sécurité  de  la  chevelure. 


A 


08 


II 


Le  3  juin,  je  dis  la  messe  de  grand  matin  pour 
recommander  le  succès  du  voyage  au  Ciel.  Un  moi 
sur  mes  excellents  compagnons  ne  sera  pas,  je 
pense,  hors  de  propos.  M.Galpin,  ancien  trappeur 
et  négociant  parmi  les  Sauvages,  et  qui  a  passe 
trente  années  dans  ce  pays,  homme  probe  et  d'une 
grande  expérience,  s'offrit  généreusement  pour 
maccompagner  en  qualité  d'interprc  te,  avec  sa 
vieille  dame,  Siouse  de  naissance,  et  convertie  à 
notre  sainte  religion.  M.  Galpin  exerce  une  grande 
influence  parmi  toutes  les  tribus  indiennes  de  cette 
région.  J'ajouterai  seulement  les  noms  des  princi- 
paux chefs  de  mon  escorte.  Les  Deux-Ows,  grand 
chef  de  la  tribu  puissante  des  Yanktonnais,  qui  se 
trouve  à  la  tête  de  sept  cents  loges  ou  familles. 
C'est  un  homme  très-remarquable  par  son  grand 
zèle  pour  la  paix,  par  sa  bravoure  aussi  bien  que 
par  son  éloquence.  Il  m'a  solennellement  adopté 
comme  frère.  Le  Cabri  à  la  course,  chef  d'une 
grande  tribu  des  Uncpapas,  renommé  par  sa  bra- 
voure et  ses  hauts  faits  cà  la  guerre  contre  ses 
ennemis,  et  surtout  contre  les  Blancs.  Depuis 
l'année  dernière,  il  a  accepte  toutes  les  proposi- 
tions de  paix  avec  sincérité  et  avec  ardeur,  et 
aujourd'hui  il  se  dévoue  à  les  maintenir.  Suivent 
ensuite  :  la  Côte-cVOurs,  le  Soliveau,  le  Noir  clans 
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tout  son  entour,  \ Esprit- revenant ,  le  Nuage-brû- 
lant, le  Petit-Chien  et  le  Corbeau-assis,  tous  chefs 
remarquables  et  renommés.  Ils  se  trouvent  à  la 
tête  de  mon  escorte  avec  quatre-ving-ts  de  leurs 
principaux  braves  ou  guerriers.  Ils  appartiennent 
aux  différentes  tribus  siouses  que  voici  :  Yankton- 
nais  ,  Yanktons  ,- Tetes-coupées  ,  Pieds-noirs, 
Uncpapas,  Minnecongonx,  Ogallalas,  Sissitoos  et 
Sancties.  Tous  se  présentèrent  et  s'attachèrent 
librement  h  mon  service,  dans  le  seul  but  d'enga- 
ger les  autres  tribus  hostiles  à  me  prêter  une 
oreille  favorable,  et,  s'il  le  fallait,  de  me  protéger. 

La  réunion  était  complète.  Un  grand  cercle  fut 
formé,  auquel  s'étaient  joints  plusieurs  officiers  du 
tort,  les  soldats,  et  un  grand  nombre  d'Indiens  de 
ces  différentes  tribus.  J'offris  alors  une  prière 
solennelle  au  Grand-Esprit  pour  nous  placer  sous 
sa  sauvegarde,  et  je  fis  une  courte  allocution  aux 
nombreux  amis  qui  m'entouraient  afin  de  me 
recommander  à  leurs  pieux  souvenirs. 

Noire  marche  s'ouvrit  à  sept  heures  du  matin. 
Nous  nous  dirigeâmes  vers  l'ouest,  suivant  la 
ligne  directe  que  le  soleil  parcourt.  Nous  fîmes, 
ce  jour,  vingt-deux  milles  et  campâmes  sur  le 
bord  septentrional  de  la  rivière  Boulet-à-canon. 

Le  pays,  dans  tous  les  parages  que  nous  tra- 
versâmes, est  très-ondaleux  et  couvert  d'un  riche 
tapis  de  verdure,  et,  en  cette  saison  de  l'année, 
d'une  grande  variété  de  fleurs,  toujours  si  agréa- 
bles à  la  vue.  Les  tleurs  étoilées  du  cactus,  jaunes, 
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blanches  et  rouges,  y  dominaient  surtout.  Nous 
eûmes  pendant  )«  journée  une  forte  averse,  accom- 
pagnée d'un  vent  violent,  qui  retarda  beaucoup  le 
roulement  de  nos  deux  chariots,  chargés  de  nos 
petites  provisions  et  des  sacs  de  voyage  des  gens 
de  mon  escorte. 

Arrivés  au  campement,  il  ne  fallut  pas  long- 
temps pour  s'y  mettre  à  l'aise. 

Tous  nos  hommes  parurent  enchantés  et  se 
mirent  sans  tarder  joyeusement  à  la  besogne.  Les 
chasseurs  se  présentèrent  avec  quatre  beaux  cabris 
tués.  Il  est  très-difficile  de  suivre  le  cabri  à  la 
course.  On  raconte  comme  un  fait  extraordinaire 
qu'un  jeune  Indien  de  mon  escorte,  à  la  poursuite 
d'un  de  ces  animaux,  ayant  lancé  son  cheval  ven- 
tre à  terre,  parvint  à  loger  deux  flèches  dans  le 
corps  de  l'animal.  La  ruse  vint  ensuite  au  secours 
du  chasseur  :  il  imite  le  cri  de  détresse  des  petits, 
et  lorsque  le  cabri  s'arrête  et  observe,  le  chasseur 
lui  porte  le  coup  mortel. 

Tandis  que  les  uns  s'occupent  de  l'arrangement 
de  leurs  couchettes,  composées  de  minces  branches 
de  saules  et  de  cotonniers,  les  autres  s'empressent 
d'allumer  des  feux,  de  remplir  les  chaudières  et 
les  cafetières,  de  dresser  des  rangées  de  grillades 
au  bout  de  bâtons  pointus.  Le  Sauvage  a  un  esto- 
mac excellent  et  d'une  grande  capacité  ;  les  quatre 
cabris  avec  une  suite  d'autres  pièces,  apportées 
du  fort  Rice,  disparaissent  rajtidement  au  premier 
repas.   Puis,  comme  pour  obtenir   une  salutaire 
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digestion,  les  Sauvages  dansent  (juelques  rondes, 
avec  les  olus  vifs  mouvements  des  bras  et  des 
jambes,  accompagnés  de  chants  exécutés  à  pleine 
gorge,  et  analogues  aux  circonstances  dans  les- 
quelles ils  se  trouvent  pour  le  moment.  Ils  s'as- 
seient  enfin,  et  tandis  que  l'inséparable  calumel 
passe  de  bouche  en  bouche,  ils  parlent  et  rai- 
sonnent sur  les  affaires  du  jour,  racontent  des 
histoires,  leurs  prouesses  à  la  chasse,  ou  leur-s 
exploits  à  la  guerre,  rient  et  jasent  jusqu'à  ce  que 
le  sommeil  s''  ^i pare  d'eux.  Alors  ils  se  retirent 
pour  prendre  du  repos.  J'essaie,  à  l'occasion,  par 
différentes  instructions,  de  les  façonner  à  la  bonne 
coutume  de  faire  leurs  pratiques  de  dévotion 
envers  le  Grand-Esprit,  tous  les  matins  en  se 
levant,  et  le  soir  avant  de  se  coucher. 

Le  4  juin,  après  avoir  passé  une  bonne  et  tran- 
quille nuit,  nous  étions  levés  de  grand  matin  pour 
la  seconde  journée  de  voyage.  On  allume  aussitôt 
les  feux,  on  prépare  les  chaudières  et  l'eau  bouil- 
lante, on  dit  la  prière  du  matin,  on  prend  à  la 
hâte  la  tasse  de  café,  la  grillade  et  le  biscuit  ;  le 
tout  dure  environ  trois  quarts  d'heure.  A  cinq 
heures  nous  étions  de  nouveau  en  route. 

Il  serait  trop  long  de  vous  donner  jour  par  jour 
les  incidents  de  notre  marche  et  les  détails  sur  la 
contrée  parcourue.  Pour  vous  épargner  les  répé- 
titions et  les  redites,  je  noterai  ici  que  le  pays  dont 
nous  traversâmes  environ  250  milles,  est  une  suc- 
cession de  riantes  plaines  onduleuses  et  de  plateaux 
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tiisioii  poil)'  \o  s()ii(i(Mi  (lo  MO;-!  pîiiivroM  riiOnilM  du 
(I(>s(M'J .  I/orsijiic  l.'i  liiiiii  j»r(»sso  riiidif^n.  il  ii'n  (|n'à 
(Icscciidro  (\o  son  clKn'.'i)  cl,  iiiiiiii  d'un  l)AI(Hi  poiiilii 
(|(>  hois  dni",  (jii'il  |»()i'l(»  loiijoiirs  ;iv(m*  lui  m  voyîi'j:^, 
il  fi'onvfv  .'III  boni  do  dix  inimilcs,  en  {J:r.'dl,'nii  la 
t(M'r(\  .Mss(V,  do  racines  \un\y  s(^  l'nssMsior  coinplolo- 
iiKMil.  CoHo  p.'il.'ilo  (>st  l;irin<Mis('  cl  s(>  ni.'ui^o  crno, 
;inssi  liion  p(Mil on  I.m  Jionillir  nu  «•uii'f';np('  l;i  vinrido. 
l'illo  osl  nn  f^r.'ind  roniôdc  contr*'  l*-  s>'tn'l>nl  clioz  los 
l)lMn('S  ;  (jiiani  aux  Sauvaij^os,  ils  no  soni  ;_M»«*rr  ;dl.a- 
i|U(>s  do  coWo.  ni.'d.'idio  j  ,(>s  niass'I'sd.-  fxdl'^s  llotirs 
varions  s(»  lonl  r<Mna]'(|uo(*  surfont  «laii'  l«'s  ondr(»i<s 
nu  lo  sol  (^s(  l(>^(>r  o*  s.'ihlonnoiix  .  (  )i     ■>  i .  i;ins  loiMo 
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l(^s  'rrois-hutics,  la.  1)1,'»^'  y\ux-donls-<  n.  ,  la 
l»uil(^  Hlan('li<\  l;i  l)iilt,(>  Au-s,'d>l(\  lf»s  huKes  ()ui- 
so-rogardou(,  l.'i  l)u<i(>  ,i  la  l'iorre-hlon  ;  co  sont 
los  principalos  (pii  s(»  prosonlôroiit  sur  otro  pas- 
sag'O.  Lo  somniot  dos  plateaux  (pii  fjiaront  les 
eaux  du  Missouri  do  oellos  do  sou  grand  fributairo 
la  rivière  Rocho-iaun(\  doiveut  av(  i  iukî  éleva- 
lion  de  quatre  à  ciiKi  mille  pieds  aii-dossus  du 
niveau  de  la  nier.  La  surlacc  du  pays  est  par- 
semée de  scories,  de  l'ragments  délave,  de  bois 
{)(Hrili(^  et  entièrement  couvei't  de  cristanx.   La 
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ujt^m'dlnii  il  n'y  a  plus  un  seul  vcsiiiio  d(» 
liïis.  dai  'ail  dans  ('«'s  pai'aLi'(»s  nwo  pcliN»  colloi'- 
ti(>n  tl(>  p('li'ili(M(ions  ;  oWo  ravit  (>t  (MoniuMios  aina- 
t(Mirs  <M  nos  pptMossouî  s  d(»  p:<">lt>!^'i<'.  I -a  r(»^ioii 
(pli  s"('t(Mid  dans  lt>s  valK^.iis  d(»  la  ivoolh^  jauiio  o( 
d(^  s(^s  IrilMitairc^s  (>si  pins  sal)lonntMiS(\  ci  plus 
st(M'il(^  (]n(^  la  pailio  Ao  Vosi,  sur  h»  vcM'sanI  du 
Missouri  ;  ot^sl  le  pavs  par  (^xotdliMUV^  où  los 
oaotus,  raiii'uilh*  d'Adam.  //;,('(V/.  l(>s  altsinllu^s, 
laiMouiisia  o\  loiuos  los  plaatcvs  proprc's  aux  t(M'ros 
st(M'il(^s  par"ionnonl  à  inaluriii»  on  porloclion. 
ihi  y  ioniar(]uo  oiun^Tc^  i\o  lord^s  ("ouolios  do 
ligniti^  :  parloul  *>ù  idK^s  ont  oio  ou  0(>nibiistioii, 
l(^s  OiUoaux  o\  \o^  niontioul(^s  l'ouj^oatiws  (pii 
oouvîvnl  co  ]\'vys.  ou  l'onsorvont  h^s  tracos,  Los 
grands  animaux  qui  appartionnonl  à  la  niomo 
ivgion.  sont  1(^  hulllt^  ,  lo  oal)ri  .  lo  oliovrouil  . 
l'olan.  la  irrosso-corno  (M  l'iMirs.  Tondanl  nos 
viniTt-liuit  jours  de  V(>yap:o.  nos  ohassours  tueront 
cinq  bulîios.  au  do\:\  do  trois  oonis  (Nibris,  quelques 
chtnrouils.  des  irrosses-cornes  et  des  (dans.  Nos 
tables  rusti(|uos  ou  plutol  sauvativs  ont  été . 
chaque  jour,  abondaumient  pourvues  ;  et  nos  bons 
Indiens  n'ont  cessé  o'v  taire  honneur. 


sur  (lo 
pour  I 
clianltl 
(^md) 


(>SI 


Da 


•rloireJ 


'1 


u  I 


ta    ton 

faits. 

iTarmo 

I<(>S     V( 

aux    K 
cluint 

Lell 
trouvé  , 
tannés  ( 
l'eau,  1; 
assis,  Y 
de  le  ni 
à  prenc 
jour.  ( 
charfio 
vol  du 
rèj^le,  ( 
rencont 
tantes, 
assuré  i 
au  conti 


—  7:; 


(!li(Miiin    l'aisMiil  ,    nous  pjiss.uiKH  pivs  <l(;s  <!(>- 
pouillcs  (i(>  deux  l>r;i\'(>s  lues  n  la  ^Micn'c  et  pLuM'cs 


sm'(i«'s«'S|M'c<»s( 


r(M'liar;iii(l;iiJ('s.  Mon  cscorlc s'ai'iv'ia 


|)onr  l(Mir  l'cndrc  lioniniaf^c,  l'unicr  l(^  cahinnîl,  oA 
i'han(<M'  ;i  la  nuMuoirc  <\o  ('(is  illiisli'cs  ^iicrrifM's, 
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(»si  parmi  les  I*(>aiix  roiij^cs  I(î  iicc  plus  l'I/j'u  (U)  la 
^loii'o.  Voici  les  |)aroi(»s  (prils  a(lr<'ss<;nl  an  (Icliint  : 


'1 


u  nous    .'is  pr«ic(M|(\s  au  ]i;ivs  des  ann^s, 


Sur 


(a    l()nd)(>    aujourd'hui    nous   ndtniron:-;    m-s   hauts 


l'ails. 
d'arnn's. 


Ta    inori    ;i    rtc    vcn^fH»    par   t(!s  Irores 


1 


{(^|)os(»  en  |)aix,    illuslro   }j;u(M'im(M' 


I 


Les  voix  ni('lodi(Mis(îs  des  IcninKis  S(î  inôianl 
aux  ions  luj^uhros  dos  honuncs,  l'ondoid,  lour 
chant  luncbi'c  vraiincMit.  saisissant. 

Ii(^Ujuin,  api'cs  six  jouriKM^s  do  inai'cho,  n'ayant 
trouve'  aucune  ti"ac<^  de  camp  (Minenn,  nous   (h'pii- 

le  Soli- 


tam 


es  (piatr<»   coureui's  ilo  notre  (escorte 


ri>(U<,  la  Niœ-l)nU(i)U<\\o  rclit-diioi  oiAoAJorheau- 
assis,  j)our  aller  battn^  la  ]»l;nne  à  la  recherche 
de  reiMK^mi.  Nous  (étions  convenus  de  la  direction 
à  prendre,  et  des  campements  à  l'aire  joui-  par 
jour.  CJiacun  d'eux  était  porteur  d'une  petite 
charfio  de  tabac.  J(^  dois  obsei'ver  ici  que  l'en- 
voi du   tabac  est   l'cMpiivalont  d'une  invitation  (in 


rl( 


le  d 


esir   (le   se 


1( 


re^le,  ou  d  une  annonce   qu  on  a 
rencontrer  pour  conr(h'er  sur  des  all'aires  impor- 
tantes. Si  votre  tabac  est  accepte',  c'est  un  signe 


assur(.i  de  voti-e  admission 


par 


ni 


i  les  Indiens  :  si 


au  contraire, on  le  rel'use,  c'est  un  indice  que  toute 


—  70  — 


communication  vous  est  interdite.  On  prend  alors 
ses  mesures  en  conséquence. 

Le  15  juin,  nous  étions  campés  aux  sources  de 
la  rivière-au-Castor,  tributaire  de  la  rivière  Petit- 
Missouri  des  Gros-Ventres.  Elle  sort  des  collines 
rocailleuses  qui  séparent  les  eaux  du  Missouri 
de  celles  de  la  Roche-jaune.  Tard  dans  l'après- 
dînée,  nous  aperçûmes,  dans  le  lointain,  l'approche 
d'une  bande  d'Indiens.  La  longue-vue  nous  fit 
distinguer  le  retour  de  nos  avant-coureurs  ,  et 
bientôt  après  ils  se  présentaient  au  camp,  à  la 
tête  d'une  députation  de  dix-huit  guerriers  , 
annonçant  leur  arrivée  par  des  acclamations 
bruyantes  et  des  chants  joyeux.  Tous  me  serrent 
la  main  avec  un  vif  empressement,  et,  après  avoir 
fumé  ensemble  le  calumet  de  paix,  première 
preuve  de  leui-  bon  vouloir  envers  moi,  ils  m'an- 
noncent, au  nom  des  grands  chefs  du  camp,  que 
mon  tabac  a  été  reçu  favorablement  ;  que  l'entrée 
du  camp  est  accordée  à  la  seule  Robe-noire  ;  mais 
que  nul  autre  blanc  n'en  échapperait  avec  sa  che- 
velure ;  que  tous  les  chefs  et  guerriers  m'attendent 
avec  impatience,  dans  le  désir  de  connaître  les 
motifs  de  ma  visite. 

Nous  finies  ensuite  un  échange  de  nouvelles. 
J'appris  que  le  grand  camp  se  trouvait  à  trois 
journées  de  marche,  dans  la  vallée  de  la  l'ivière 
Roche-jaune,  à  quelques  milles  au-dessus  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière-à-la-Poudre. 

La  nuit  se  passa  en  festins  entre  les  Indiens  de 


i  i 


mon  escorte  et  les  nouveau-venus,  entremêlés  de 
chants  variés  et  de  rondes  fraternelles  du  calumet. 
C'étaient  des  réunions  bruyantes,  à  la  sauvage, 
mais  où  en  môme  temps  réf^iuiient  l'harmonie  et 
la  cordialité. 

Le  17  juin,  après  un  sommeil  tel  ((uel,  nous 
levâmes  le  camp  doii:r:iud  matin.  Phisieurs  heures 
lurent  employées  pour  gagner  les  hauteurs  ou  les 
crêtes  qui  séparent  les  deux  eaux.  De  cette  éléva- 
tion, la  vue  s'étend  sur  une  région  des  plus  arides 
et  des  plus  désolées  ;  elle  nous  parut  impénétrable 
à  nos  deux  chariots.  Après  bien  des  considé- 
rations, la  résolution  de  pousser  en  avant  l'ut 
prise  ;  à  force  de  bras,  en  doublant  et  triplant 
le  nombre  des  chevaux  et  des  mules  pour  un  par- 
cours de  six  milles,  les  plus  rudes  montées  furent 
à  la  fin  vaincues.  Tout  cet  endroit  possède  peu  ou 
point  de  végétation  ou  de  verdure.  Nous  passâmes 
ensuite  dans  la  vallée-aux-Peupliers  ,  populus, 
unie  mais  très-sablonneuse  sur  une  grande  dis- 
tance ;  nous  y  campâmes  près  d'un  étang  d'eau 
stagnante  et  verdâtre.  Pour  la  première  fois,  nous 
y  trouvâmes  une  certaine  abondance  de  bois. 
Toute  la  journée  du  lendemain  fut  occupée  à  tra- 
verser des  plaines  onduleuses  et  élevées,  où  les 
cactus  et  les  absinthes  dominaient,  sur  une 
étendue  de  25  milles,  et  nous  campâmes  sur  le 
bord  de  la  Grande  -  Sableuse  ,  tributaire  de  la 
rivière-au-Peuplier. 
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III 


Le  19  juin,  après  avoir  traversé  un  beau  plateau 
d'une  longueur  de  12  milles,  nous  arrivâmes  enfin 
sur  les  collines  qui  hoi'dent  la  rivière-à-la-Poudre. 
Je  ne  passerai  pas  sous  silence  la  belle  perspective 
qui  se  présenta  à  notre  vue  ;  un  mot  suffira.  La 
rivière-à-la-Poudre  était  là  devant  nous.  Son  lit 
est  large  et  sablonneux  sans  être  profond.  A 
une  petite  distance  sur  notre  droite,  elle  paye  son 
tribut  à  la  Roche-jaune,  et  mêle  ses  eaux  avec 
celles  d'une  grande  cataracte  ou  d'un  rapide,  ([ui 
est  au-dessus  de  son  embouchure  et  dont  on  entend 
fort  bien  le  bruit  sourd,  qui  ressemble  au  roule- 
ment lointain  du  tonnerre.  A  cet  endroit,  les  collines 
de  la  Roche-jaune,  quoique  entièrement  stériles, 
sont  très-pittoresques. 

A  une  distance  d'environ  4  milles  dans  la  basse 
plaine  de  la  rivière-à-la-Poudre,  nous  vîmes  une 
forte  cohorte  de  cavaliers,  composée  de  400  à  500 
hommes  qui  venaient  à  ma  rencontre.  Aussitôt 
je  fis  élever  mon  étendard  de  paix,  portant  le  saint 
Nom  de  Jésus  sur  un  côté,  et  sur  l'autre,  l'image 
de  la  sainte  Vierge  Marie,  entourée  d'étoiles  d'or. 
Ils  le  prirent  d'abord  pour  le  drapeau,  si  odieux 
parmi  eux,  des  Etats-Unis.  A  ce  signe,  toute  la 
cohorte  s'arrêta  et  parut  entrer  en  consultation. 
Tout  de  suite  après,  les  quatre  grands  chefs  s'ap- 
prochent de  nous  bride  abattue,  et  semblent  vou- 
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loir  voltiger  à  rentour  du  drapeau.  Ils  sinformeiit 
d(3  ce  que  la  hanniéro  représente,  et,  dès  qu'ils 
on  comprennent  la  signification  et  la  haute  impor- 
tance, ils  me  doiuient  la  main,  et  font  signe  à 
tous  leurs  guerriers  de  s'avancer.  Ils  se  rangent 
sur  une  seule  et  longue  ligne  ou  phalange  ; 
nous  faisons  de  même,  et,  drapeau  en  tête,  nous 
allons  à  leur  rencontre.  En  même  temps,  l'air 
retentit  de  part  et  d'autre,  des  cris  et  des  chants 
de  joie.  J'étais  attendri  jusqu'aux  larmes  en 
voyant  la  réception  que  ces  tils  du  d('sert,  encore 
païens,  avaient  préparée  à  la  pauvre  Robe-noire. 
Ce  fut  le  plus  beau  spectacle  auquel  j'ai  jamais  eu 
le  bonheur  d'assister,  et,  contre  mon  attente, 
rempli  de  manifestations  du  plus  profond  respect. 
Tout  était  sauvage  et  bruyant  à  la  fois,  ce  qui 
n'empêchait  pas  qu'il  y  eùo  un  ordre  admirable. 
Arrivés  à  une  distance  de  trois  cents  verges  ',  les 
deux  escadrons  s'arrêtent  face  à  face. Tous  les  chefs 
viennent  me  serrer  la  main  en  signe  d'amitié  et 
me  souhaitent  la  bienvenue. 

Je  donwe  la  main  à  toute  la  cohorte  guerrière. 
Les  échanges  de  chevaux,  d'armes  et  d'habille- 
ments ont  lieu  en  môme  temps  entre  les  deux 
colonnes.  Cette  première  cérémonie  finie  ,  les 
([uatre  grands  chefs  me  servent  de  garde  d'hon- 
neur, pour  éviter  une  attaque  perfide  de  la  part 
de  quelque  traître  caché,  résolu  de  se  venger  sur 


'  Ancienne  mesure  de  longueur  qui  était  à  peu  près  le  quart 
d'un  arpent.  (Note  de  la  présente  Édition.) 
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la  peau  blanche.  Selon  le  code  pénal  en  vigueur 
parmi  les  Sauvages,  tout  Indien  qui  a  perdu  un 
membre  de  sa  famille,  tue  |)ar  les  lilancs,  est 
obligé  d'en  tirer  vengeance  sur  le  premier  Blanc 
qu'il  rencontre.  Or,  à  mon  arrivée  parmi  eux, 
un  bon  nombre  se  trouvaient  dans  ce  cas.  Pré- 
cédé du  pavillon  de  la  sainte  Mergo,  on  se  dirigea 
ensuite  vers  le  grand  camp,  qui  se  trouvait  à 
une  distance  de  10  à  \'Z  milles  et  comprenait  près 
de  60()  loges.  La  riviére-à-la-Poudre  une  fois  tra- 
versée, on  se  reforma  en  rangs  assez  serrés.  Tue 
espèce  d'ordnj  tout  à  fait  militaire  fut  strictement 
observé. 

Les  accoutrements  étaient  vraiment  originaux. 
Des  plumes  de  divers  oiseaux, celle  d'aigle  surtout 
ornaient  les  longues  chevelures  ;  les  chevaux  les 
portaient  à  la  crinière  et  à  la  queue,  entremêlées 
de  rubans  de  soie  variés,  et  de  chevelures  rem- 
portées sur  l'ennemi.  Chacun,  selon  son  caprice, 
s'était  barbouillé  le  visage  de  rouge,  de  noir,  de 
jaune  ou  de  bleu,  bigarré  ou  tacheté  en  toutes  les 
formes  imaginables.  J'assistai  à  cette  vraie  mas- 
carade qu'on  voit  bien  rarement  ici,  et  à  laquelle 
je  ne  m'attendais  nullement.  Toutefois,  j'avais  le 
cœur  aussi  tranquille  et  l'esprit  aussi  calme  que 
si  j'avais  été  au  milieu  de  mes  collègues  ;  je  ne 
cessai  de  former  des  vœux  bien  sincères  pour  la 
conversion  de  ces  pauvres  Indiens. 

Nous  fîmes  notre  entrée  dans  le  camp  au  milieu 
de  4,000  à  5,000  Peaux-rouges,  grands  et  petits, 
qui  nous  reçurent  avec  toutes  les  marques  d'une  joie 
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vivo  et  sincôre.  lîieiitôt  aprôs,  jo  pris  possession 
(l'une  grande  loj^e  placée  au  centre  du  camp,  que 
le  ^généralissime  des  guerriers,  le  Taureau-assis, 
m'avait  fait  préparer,  et  ipii  était  gardée  nuit  et 
jour,  par  une  bande  de  ses  plus  fidèles  soldats.  La 
laim  et  la  fatigue  s'étaient  emparées  de  moi  ;  on 
me  prépara  à  la  hâte  (juehpies  bouchées,  et  je  ne 
(ardai  pas  à  prendn^  un  bon  somnie. 

A  mon  réveil,  je  trouvai  le  Taureau-assis  à  mes 
côtés,  ainsi  que  le  grand  chef  du  camp,  l'homme 
aux  Quatre-cornes,  la  Lune-noire,  son  grand 
orateur,  et  l'IIomme-sans-cou.  Le  Taureau-assis 
m'adressa  la  parole  et  me  dit  : 

«  Robe-noire,  je  me  supporte  à  peine  sous  le 
poids  du  sang  des  Blancs  que  j'ai  versé.  Les 
Hlancs  ont  provoqué  la  guerre  ;  leurs  injustices, 
leurs  indignités  vis-à-vis  de  nos  familles,  le  mas- 
sacre cruel  et  inou'i,  sans  la  moindre  provocation, 
au  fort  où  Shevington  commandait,  de  (30(3  à 
700  femmes,  enfants  et  vieillards,  ont  fait  vibrer 
tous  les  nerfs  qui  me  lient  et  me  soutiennent. 
Je  me  suis  levé,  le  casse-tête  en  main,  et  j'ai  fait 
aux  Blancs  tout  Je  mal  que  j'ai  pu.  Aujourd'hui, 
tu  es  au  milieu  de  nous,  et,  en  ta  présence,  mes 
bras  tombent  jusqu'à  terre  comme  morts.  J'écou- 
terai tes  bonnes  paroles  de  paix,  et  aussi  méchant 
que  j'ai  été  pour  la  race  des  Blancs,  aussi  bon 
suis-je  prêt  à  devenir  en  leur  faveur.  » 

Les  chefs  me  parlèrent  ensuite  des  préparatifs 
à  faire  pour  le  grand  conseil  qu'on  devait  tenir  le 
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lendemain.  Le  restant  de  la  journde,  jusqu'à  une 
heure  très-avancée,  se  passa  en  visites  et  entre- 
tiens avec  les  principaux  guerriers  et  représen- 
tants du  camp. 

Un  incident  consolant  et  digne  à  la  t'ois  d'être 
rapporté  eut  lieu  dans  nui  loge.  Un  vieillard  au- 
guste, remarquable  par  sa  haute  taille  et  courbé 
sous  le  poids  de  l'âge,  se  soutenant  sur  un  bâton 
surmonté  d'une  vieille  baïonnette,  vint  me  pré- 
senter la  main  et  m'exprimer  son  bonheur  de  me 
revoir.  Il  portait  sur  la  poitrine  une  croix  en 
cuivre,  vieille  et  usée.  Ce  fut  la  seule  marque  de 
religion  que  je  pus  observer  dans  le  vaste  camp 
indien.  Elle  me  remplit  de  joie  et  d'émotion.  Je  l'in- 
terrogeai avec  empressement  et  intérêt,  pour  con- 
naître de  qui  il  pouvaitavoirreçu  cette  croix. Après 
un  moment  de  réflexion  et  comptant  sur  ses  doigts, 
il  me  répondit  :  «  C'est  toi.  Robe-noire,  qui  m'as 
donné  cette  croix.  Je  la  porte,  sans  la  quitter, 
depuis  vingt-six  neiges  '.  La  croix  m'a  élevé  aux 
nues  parmi  mon  peuple  *.  Si  je  marche  encore 
sur  la  terre  ',  c'est  à  la  croix  que  j'en  suis  rede- 
vable ;  et  le  Grand- Esprit  a  béni  ma  nombreuse 
famille.  »  Je  le  priai  de  s'expliquer,  et  il  con- 
tinua :  «  Lorsque  j'étais  plus  jeune,  j'aimais  le 
whisky  ^  à  la    folie,    et,  à  chaque  occasion,  je 


'  Années. 

*  C'est-à-dire  :  m'a  rendu  grand  et  respectable. 


'  Si  je  vis. 

*  Boisson  très-enivrante. 
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m'enivrais  et  commettais  des  excès.  Il  y  a  vingt-six 
neiges  depuis  que  je  me  suis  livré  à  ma  dernière 
et  turbulente  orgie.  J'en  étais  étourdi  et  malade. 
J'eus  le  bonheur  alors  de  te  rencontrer,  et  tu  me  fis 
connaître  que  ma  conduite  était  un  outrage  au  Maî- 
tre de  la  vie  et  qu'elle  l'olfcnsait  gravement.  Depuis 
lors,  je  me  suis  souvent  trouvé  dans  les  mêmes 
occasions  ;  mes  amis  voulurent  parfois  m'entraîner 
à  les  rejoindre  dans  leurs  réjouissances  illicites,  et 
souvent  mon  ancien  et  mauvais  penchant  com- 
battait ma  bonne  volonté,  qui  désirait  résister  à 
la  tentation.  Chaque  fois,  la  croix  est  venue  à 
mon  secours.  Je  la  prenais  entre  les  mains,  en 
implorant  le  Grand- Esprit  de  m' accorder  des 
forces  ;  tes  paroles.  Robe-noire,  me  revenaient 
à  la  mémoire.  Depuis  l'époque  de  notre  première 
entrevue,  j'ai  renoncé  à  la  boisson,  sans  jamais 
en^prendre  une  seule  goutte.  »  Muni  de  la  grâce 
de  Dieu,  la  force  d'âme  du  bon  vieillard,  et  sa 
ferme  volonté  de  résister  à  la  tentation  avaient  été 
vraiment  admirables.  Ce  vieux  Sauvage,  simple  de 
cœur,  vivant  au  milieu  de  ses  confrères  païens, 
dans  le  camp  le  plus  hostile  du  désert,  eut  peu  de 
peine  à  comprendre  les  choses  les  plus  relevées  ;  il 
reçut  d'en  haut  la  lumière  de  l'intelligence  et  puisa 
son  énergie  dans  l'humble  petite  croix.  Comme 
le  dit  si  bien  Thomas  a  Kempis  (liv.  II,  c.  xii),  le 
pauvre  homme  «  trouvait  dans  la  croix  le  salut 
contre  son  mauvais  penchant,  l'infusion  des  dou- 
ceurs du  ciel,  la  force  de  l'âme  et  la  joie  de  l'es- 
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prit.  »)  Il  av.'iit  loujoiii's  <'()iis«m'V(»  li^spoir  do  me 
rovoir.  (^U'Iiinc  cliosi»  «In  ti'ôs-oss«Mili<'I  lui  maii- 
(juaii.  .lo  r(M»('()iira};«'ai  à  p(M*s<»v(»r('r  dans  s(;s  l)()iis 
propos.  .I(^  lui  parlai  de  la  hauto  importance»  du 
sacivinont  i\o.  la  n'};('M«M'alion,  qui  le  rcMidrait 
di^HH»  d'cMid'iM",  après  sa  inorl,  dans  la  palrio 
ct'loste,  pcMii'  vivro  ('hM'iitdiouKMif  parmi  les  heu- 
reux (Milauls  du  (lraiid-10s[)rii.  l'adatieyrivhi,  ou 
le  Ricairic-Jtniuc ,  c'dl.aii  le  nom  du  vioillai'd. 
Api'ès  1(»  conseil,  «»l  lors(|ue  ji»  (juillai  le  camp,  il 
me  suivit  jusiju'à  une  dislance  de  Ii5()  milles. 
(Muniue  soii*,  au  camp(Mn(Mi(,  il  venait  recevoir 
une  instruction,  o\  lut  solcMinollement  l»aptis(i  sous 
le  nom  de  Pierre,  le  "2^^  juin  «lernior.  Il  m'en 
lémoij;:na  sa  plus  vive  reconnaissance,  et,  comble 
do  joie,  il  retourna  au  camp  (lu'il  avait  quitté. 


IV 


Le  jour  du  ^rand  conseil,  21  juin,  de  grand 
matin,  hommes  et  femmes  s'étaient  occupés  à 
préparer  le  local  où  le  conseil  devait  se  tenir.  Ce 
local  occupait  près  d'une  demi-acre  '  de  terre,  ou 
L\4"20  verges  carrées.  Tout  l'endroit  fut  entour(> 
d'une  suite  de  tepica  ou  loges  indiennes,  com- 
posées chacune  de  vingt  à  vingt-quatre  peaux  de 
buHles,   suspendues  sur  de  longues   perches  de 


'  AucicMine  inesuro  agraire  do  80  ares  environ.  (Note  de  la 
présente  K  dit  ion.) 
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sapin.  liO  di-apoîiii  do  I;i  s.iiiilo  Vi('rR<î  (XTupaii  In 
coiilro.  A  côIy!  do  roi  olondard,  un  hanc  mo  fui 
doslin(1,  orno  do  hollos  poanx  do  hufllos  liorsquo 
Ions  los  Indiens,  an  noinhro  do  1,0()0  à  H/KK),  y 
onroni  pi'is  placo,  jo  fns  soIiMinclloincMit  infrodnit, 
dans  lo  vasio  s.'ilon  charnpôlro,  irnju'ovisd  par  les 
(\o\i\  grands  (^liofs  :  lo  (inalro-cornos  ot  la  liiino- 
noiro.  J'y  pris  ma  plaoo. 

L(î  consoil  s'onvrit  par  dos  ohanis  ot,  dos  dansos, 
anx(pi(dl;*s  los  f^norricM's  sonls  pronaiont  part.  ïiO 
()na<r'o-('()iMios  ailnina  alors  son  calnmot  de  jmix, 
lo  prôsonla  d'abord  avoc  solonnitd  an  Grand- 
Ks|)rit,  on  implorant  son  soconrs  ot  sos  favonrs  ; 
o(  Ic!  (lii'i}j^0M  vors  los  quatro  points  cardinaux, 
voi's  lo  soloil  ot  la  lorro,  (îommc  t<îmoins  d(;s 
actions  dn  (-onsoil.  Ensniio,  il  passa  hii-mr^mo 
son  calnmot  do  bonclio  en  honclio.  J'étais  lo  pre- 
mier à  lo  recevoir,  avec  mon  interprète.  Les  chefs 
(itaient  plac<is  selon  lo  ran^  qn'ils  occnpent  dans 
la  t»'il)ii.  Chacun  tira  ([uelqnes  honlï'ées  du  calumet. 
Cette  cértimonie  tei*minée,  le  fçrand  chef  m'adressa 
la  parole  et  me  dit  :  «  Parle,  llohe-noire,  mes 
oreilles  sont  ouvertes  pour  entendre  tes  paroles.  » 
Tout  cela  se  Ht  avec  la  plus  parfaite  gravité  et  au 
milieu  d'un  profond  silence. 

Debout  et  levant  les  mains  au  ciel,  je  fis  une 
prière  au  Grand- Esprit  pour  implorer  ses  lumières, 
ses  bénédictions  et  son  assistance  en  faveur  de  la 
£»rande  réunion.  Pendant  près  d'une  heure,  je  leur 
lis  l'exposé  des  motifs  désintéressés  qui  m'avaient 


.^ 
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iwwowt^ ;\\\  inilitM)  i)'imi\.i«I  «pli  \\o  jtonvMitMH  t|n<>i'iu) 

<til>lHM'  A  \o\\V  ho\\\\0\\\\  Ml   |^^»^  ^^)n<^l(»^  «MMitMlJ   ItjiMI 

oon»priMO'<  .1»»  loin  p.'nl.'U  Minl<»ul  <l<"<  tl;iii|;«MM  i|ni 
loH  onviroiniMitMil.  «lo  lonr  ImiMo^^i»  \  is  ;'»  vi^  iIom 
jirrtn»l«»M  loi  oo^  «li»-^  UI'IMC'^,  si  \o  i\\;\}\A  \u'\o  o\t\'\\ 
oMi^»*  «l(»  (]iri|ïor  s«»s  sold.iN  «'oulro  (M|\  I  ,<»m  immiiv 
Ao  \;\  fxwovvt'^  .-nMiiMil  «M»^  loniMoM,  fl  Ii>m  criiiH^M 
«'oiuniis  (lo  jvn'l  oj  (l'.iiilro  mvmiimiI  (MT»  mIioci'm  I,t> 
<îr.'n\(l  |>«^ro  «]<<«ir;nl  ijiio  lonl  l'i^l  onltli<*  oj  (MiIimip 
AujourMlini.  «m  m.nn  <M:iil  y\Mo  :]  \oh  îiidoi ,  m 
l<Mir  .h't'ordor  »los  iiisJninwMilM  tlMi^nciiIlnii»,  «I«'m 
nnim;\n\  <i.>m<»'^lit)U<*M.  (I<»m  Iioiuihom  pour  lonr 
n]>pr«Mulro  1<^  Ir.iv.nl  Aoh  rliMinp;.  o\  iIom  tn.'illrc'^ 
ot  ni.'\<lross(>s  p«  .i  insliMiiro  Iimitm  p«»lilM  «miImiiIm  ; 
tonl  <M;\il  o\\W\  SI  >  ;  1; 
«io  1 


1  luoinili'i»  r<Miiiin<M";i(itMi  ou 


rossion  «1o  l(M'ros(l(>  liMir  p.irl. 

(Vs  poinis   (ur«Mil    «lisoul«»s,  oi,  sm 


1m  .1 


(Mn;iii(l( 


i\\\o  jo  \o\\v  «Ml  lis.  los  liiilitMis  r»^soliii'»Mil  (l'oiivo\«»f 
tmo  <i«'']Mi1.\1i»>îi  .nu  ooininiss;»ir«^s  do  p;ii\  OhmIh» 
rhols  p;\rl<^r«Mit .  l,<Mirs  disoouis  roiiloronf  Ioiin  îV 
p<Mi  ]>r<\s  sur  l«^s  ni(Miios  olijtMs.  11  \\w  siillir;i  Ao 
vous  iMlor  \o  discours  »1(^  l.i  ]  a\\\o  noir(\  .'liiisi   (pio 


los 


iVivnu^nios  «pii  r;h'ooin]i;ii;M(^r(Mi( 


11  so  h^'vo,  1(^  0MÎiuu<M  «Ml  niMin  ;  ol.  s';i«lr(»ss;iti( 
:\  so]i  p«Mip]«\  il  lui  «lil  :  «  W'Mo  l'oriMlh^  A  iik^s 
pnrolos.  p  Alors  il  otîVo  solonuoll«MU(Mil  lo  «\'ilmiuW 
;\u  01(^1  ot  lo  l>,\isso  ius(pi  A  lorr«^  ;  co  »pii,  «Imiis 
rinlorpivtatio]!  indi<Min<\  ost  prondrc^  1(^  oii^l  ol  l.'i 
tonv  A  tonioin.  A  sa  (]'M\i;\u«1«\  jo  1»>iu'li(»  h»  calii- 
moi  liu  bout  dos  U^'vros,  ]o  plaoo  la  uiain  droilo  sur 
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!•'   lu  Mlll    «»l    I  MM|li|l«   (|I|(>|(|||(H{      iMlltil'l'I'N        II     l'h      l/iil, 
MUlMItl,    |tl|iM    Im    |ti|M«    pMMNn   It    l|f|l|hf>'4      ||   (|||    /ijorM   h 

liinilt'  v«tix   : 

'•  I  ,fl  Kniii*  liMil'O  II  ImII  lltio  Im|||M|(>  ioiiIm  polir 
viMiii  jii'4(|n  M  iinim  Sn  |ih''m«'|m'o  mii  miiIicii  (Io'mmim 
|H>ii|il(»  iiM'  n'iii|tli(  tlf  |'»i«',  cl  (!»'  Iniil  iii'iii  (  M'iii  |n 
lui  MiHiliMJIc  l.'i  lii«»iivp|iin>  «Imiim  |i'  |(mvm  'I'oiiIom  |««m 
|i;nnl('4  (jii(>  Im  |{mIu«  iioik»  m  |ii  Mii()iM'«'f>M  «oui 
iiili«lli|'iMi'M,  JiuiiMpq   («I    M>m|ilii"!   (|f«    yriWi'y  .lo  Irq 


rtillMOI'VlM'Mi   mi||itl«*l|M«MlMM||    dnilH   IIKill   (>lj 


i|iiil,  'I 


oti 


Iplnis.   MUM  rn'ill'M  mmiiI     iiI''(''|»»m  fl    uni   (•♦m;(|  «I»'  (do 
jnllilf'q  li|»»MmilPM.  < 'PM  IiImmsimom  HhuI  rwiroio  foilh'M 
M   ^IHM'ic.    l'iM»    rlIK'lli'     IiiIIm    !I     «|("<((|»''     «•!     /l|i|iMIIVfi 

Moli'O  pMVM.  |,;i  (iirilin  (IpmoImiiIc  do  |,'i,  (riif.frp  un 
|t;iM  («11»  mIIiiiiic"'  p.'irmi  immi'^  ;  en  Knnl  l»*q  Sioiix  ù 
i  («mI.  ri  l«'M  SIk'vpmim'M  >mi  hihI,  <)iii  oui  dnliord  roijI 
lli'  Im  ^ium'i»».  |Miiir  m»»  vpii^om"  «Icm  injimlif-rM  cl, 
ili'4  rni.'iiil('M  df'M  IIImim's.  Noim  »ivoii«  <'«l»''  Ifurôq 
(l'y  |tr<Mnlio  ji.nl.  r;\v.  iioiim  .'iiiMMi,  iioiim  MvoriH  ôiA 
l<<st  vicliiiH'M  (|(«  leur  i;ip;ici|p  ri  do  |oiir-H  m'-f'/iilM. 
Anjoiird  liiii,  lors<pii>  iioiim  p;it'(toiiroiiK  iioh  pl/iiiifH, 
liiHIM  fioiivoim  Noiivoill  l/i  vcrdiiro  l/ir||o|j'f»  i\r; 
M.'in^.  (  !«'    MO  soiil,   p.'iH    l»«H    1/i('Im!M    roiif^o/'ilriîM   du 


hiilllo   ( 


\    d 


Il     Ci 


II'  hi 


es     il 


Im   ri 


IMSKO  ;   Ml/lis    (0  Konf, 


t'<dli'«  do  iioM  pi'o|>i'«'s  c'ini.'ir.'idr'M  on  doM  l'd.inr.H 
iiiiinol(VM  M  iiolr(»  voiifj^oMiiro.  !,(>  ImiUIp,  In  ccri',  lo 
(';d)ii.  la  ^roHso coiik'  vi  Ici  cliovifMiil  oui,  «piiKo 
nos  inmuMisos  plninos;  on  un  Ins  rnlronvn  ^Minro 
(pi<'  ('n  loin  (Ml  loin,  ol  loiiioiirs  inoiriM  norril'rnux. 
No  soniil-cc  pas  ponl-cti'o  l'odour  du  sang  humain 
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qui  loM  mot  <m\  fuit»»  f  .î'.'ijoiUfM'Mi  <|iio,  confn»  noiro 
avnu,  l(»s  lUancs  <Mjlr<M'()ii|MMil  noln»  pays  p.'ir  Icin-s 
pi'Mîulos  roiilos  (lo  <rMiis|)()j'l  (»l  d'rtnifj^i'nlion  ;  ils 
l».'1tiss(»nl  (les  loris  sur  (lill'f'icMils  |»niiils  ol  los  sur- 
monloul  (|(>  loijnorros  ((«.'mous)  ;  ils  InrMil  nos 
Uio  au  (lolà  «!(>  leurs  JM^^oins  ;  ils  soni 


aniniMux  ni* 


cruels  envers  nos  f^ens,  les  luallraileiil  et  les  nias 
saenMil  sans  eauso  ou  pour  le  moindre  mol  if,  1(ms 
nu^me  «piils  voni  à  la  rechereln»  (]o  vivres,  d'ani 
maux  ni  de  raeines  ]>our  muirrir  IcMirs  femnu^s  el 
lo!irs  enfants.  IlsaballenI  nos  lorels,  malien*  nous, 
et  sans  nous  en  donner  la  valeur.  Ils  ruineni  lola- 
lenient  noire  pays. 

«  Nous  nous  opposons  aux  {.grandes  roules  qui 
eloiirneni  les  lïullles  i\o  nos  terres.  Tesi  noire  sol, 
o\  nous  somtnes  d<»termin('s   à  n'en   pas  e(Ml(M'  un 


\)0\ 


lee.  Nos  ancêtres  soni  n<*s  el  enlen*('s  dans  c 


pays.  ?sous  desirons  que  nos  tomlx^s  oc<Mipeni  la 
ômo  place.  Nous  avons  ô\o  forces  mal^n»  nous 


m 


de  haïr  l(^s  Hlancs.  (Qu'ils  nous  iraiteni  en  frères, 
ci  la  fruerre  cessera  ;  (pi'ils  restent  chez  eux,  nous 
n'irons  jamais  l(^s  trouhler  où  ils  sont.  L'idf'c  de 
les  voir  arriver  ici  pour  y  baiir  leurs  cabanes  nous 
n^volte,  et  nous  sommes  (hMermim^s  à  nous  y 
opposer  et  à  mourir. 

«  Toi,  messairer  de  la  paix,  tu  nous  fais  entre- 
voir un  meilleur  avenir.  I^h  bi(Mi,  soit  !  esp('rons  ! 
Etendons  un  voile  sur  le  passd  ci  qu'il  soit  en 
oubli. 

«  Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  ajouter.  En  prcscnco 


—  H\)  — 


(In  loul  en  |MMipl(i,  jo  ('('xpriîMc  ici  loiiU»  ma  rcccn 
naissanco  pour'  \oh  liornios  iioiivollos  (|iiohi  iioiis/ih 
amn»ii('(M>s,  i>(  pour  (es  bons  rofiKrilM  r\  paii^rrifls 
avis  Nous  acccplons  (on  labac  (on  invi(alion). 
l^nclipicsiins  rin  nos  i^iicrricis  raccoinpa^MHTonl, 
an  l'or'l  Nice,  ponr  «nilrMidro  les  paroles  ri  \rH  pro- 
positions (les  conunissaii'cs  dw  (Irand-pèro.  Si 
l«Mirs  projnls  sont  accoplaMos,  la  paix  s(M'a  faifn.  » 

Il  ropril   alors  sa  jdacr.  Après  l/i  Lnno-noiro, 
parh^roni  lo  Tanrnan-assis,    los    DfMix-onrs   ni  lo 
('al»ri-onronrs(\  Tons   (l'ailèrcnt    \o   rnônm    snj»^( 
fpK»  la   ïiiiiK'-noirc,  oi  se  proïKnicrronl,  ou   favonr 
(lo  la  paix.    Iinililo  do  rapport<'r    lonrs   (lilï(ir»înts 
(lisconrs. 

A  la  clohnvî  dn  consnil  cl  an  mornoni  (h)  ho, 
s('|)arnr,  los  cln^fs  nin  prieront,  avoo  los  j)lns  vivos 
inalanoos,  d(»  lonr  laissor  nion  inaf^nili(|no  drapoan 
<lo  la  paix,  coinnn»  sonvonir  dn  ^M'and  jonr  du  (;on- 
soil.  ,lo  ino  rondis  volonliors  à  lour  df'sir.  Jo  lenr 
prôs(Mdai  \o  drapoan  coninui  un  l(''nioi{j;na^o  <lo 
roconnaissanco  do  la  conlianoo  (pi'ils  ni'avaioni 
inspiro(«  dans  tonio  lonr  condnifii  onvors  moi,  ot 
dans  los  disoonrs  (pi'ils  vonaioni  i]o  prononoor.  Kn 
niômo  (onips,  j'oxprimai  l'osjjoir  hion  sincôro  (pio 
co  drapoan,  (pli  portait  1(5  doux  Nom  do  Jcîsns  ot 
la  l)(dlo  ima*2:o  do  la  Viorj^o,  M(''ro  do,  tontos  los 
nations  ot  ll(Mno  du  oiol,  serait  un  gafî^o  do  saint  ot 
de  l)onli(»nr  pour  toulo  la  tribu.  Jo  los  recomman- 
dai sp(1cialomcnt  A  la  protccilion  do  la  sainte  ot 
bonne    Mi'^re,   VAuxtlmm  ci  refucfinm    Indiano- 
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ntnf,  t'ominn  ollo  iVlaii  ancifMinotnoiil.  ati   î'ara- 
^iiay,  au  ('aiiada,  toujours  oi  patiijul. 

Un  por((»-(lrap(\'iu  lui  iioiuuiô  pai'uu  les  ^u<ir- 
liors  l(»s  plus  (lislin^U(»s  ;  co  lui  l.c  Fiol,  luuuruM 
lrôs-inl(M*(>ssanl  à  cause»  (1(^  s(»s  soullV/incos,  ol,  dn 
la  niaui('M'«>  ni(M*vtMll(Mis(»  donl  il  avail  ('cliappi»  .aux 
l)aï(Mnu»llos  (l(N  soldais  anuM'icaiiis.  Il  m'a  racoiih» 
riiistoiro  d(»  SCS  inalhcui-s,  cl  j'ai  Ioik'Ik»  de  iu(»s 
propres  doi^ls  les  cicali'iccs  ((u'il  porte.  11  avail, 
cle  l'ail  prisonnier,  sous  l'aeeusalion  de  vol  (hudie- 
vaux.  C"(»lail  pendant  l'hiver,  et  la  ikm^c  couvrait 
le  sol.  (^Iieniin  fais.ant  vcm'S  la  prison  du  fort,  l<'s 
soldais  crurent  cpi'il  avait  l'inliMilion  de  sT'chap- 
per,  et  ils  lui  ])assèr(Mit  la  baïonnetle  A  travers 
le  corps.  Il  Uuuha,  bai^iu»  dans  son  saii;^,  mais  ne 
perdit  point  connaissance»  et  contnMit  le  mort.  On 
1(»  Toula  aux  pi(Mls  et  on  le  couvrit  de  contusions  à 
coups  de  liotl(»  (»t  i\c  soulier.  Tour  linir  leur  (jMivre 
lâche  el  cru«die  sur  le  prisonnier,  h^s  soldais  lui 
pass(*»rent  une  autre  baïoniu^lte  à  travers  le  cou,  et 
le  jetèrent  enlin  dans  un  profond  ravin.  Il  y  do- 
moura  pendant  quelque  tem])s,  sans  connaissance, 
couché  sur  la  neip:e  amoncelée  et  dans  un  (Mat  com- 
plet de  nudité.  Lors(]u*il  reprit  ses  esprits,  la  nuit 
était  d(»jà  hien  avanci'c  ;  il  se  traîna  en  marchant 
péniblement  environ  ^0  milles.  Arrive;  dans  la 
tbrèt.  sur  le  bord  du  Missouri,  il  y  trouva  un  feu 
allumé,  où  il  réchautl'a  ses  membres  meurtris  et 
engourdis  par  le  froid.  L'espoir  do  conserver 
la  vie  lui  revint  alors,  et  il  implora  le  Grand- 


"  01 


l'ispfit  i\o  l»«  jU'oiMlro  »Mi  pili*'  ri  rie  !••  |»n''mMvci".  Il 
«'(.•inclia  sn  sdif  nnirîif*»  (»t  lii'vn'iisp,  («1,  m«»  lavji  lo 
corpM  (In  s.'uiij:  v.ùWr  (\\\'\  In  roiivniit.  hans  i'»'S|»r»ir 
(|o  roiKMniIrcr  «jUo|j|irmi.  il  (Mniliniia  à  so  liairuM*, 
«>(,  oiiCni,  ;'i  r|ii(»|(|ii('s  iiiillf's  do  là,  il  dncoiivr-il,  iinn 
lofjn  imlioiiiio.  (Vfijail,  <m'II«'  du  vir-iix  rirrin  Pada- 
iH'}::rick.'»,  (|iii  \o.  vorui  ou  v«''rilal»In  sarn.'irilaiii. 
L()rs(|ii(^  panil,  \o  jour,  son  IkMp  \(*  fil  [toi'Icr  siii* 
un  liraiicai'd  an  {^raiid  cariip.oii  il  (ut,  accueilli  avrc, 
fous  los  lionn(Mirs  dus  à  un  f^rand  ^'uorrior.  Au  r<'cif, 
(|u'il  lit.  dc!  la  conduifr^  dcîs  soldats,  of,  à  la  vu(^  do 
SCS  blessures,  la  raj^c  dos  puorriors  fut  à  son  corn 
l»lo  ;  of,  un  l)on  noinl)io  d(^  pauvres  inaUiouroux 
niancs  en  f(unl)èrenl  victimes.  Mn  moins  d'une 
ann(''<»,  Le  hld  paît  il  lui-ni«''me  pour  uiif^  ^nuîrre  de 
ven«;(»anco  et,  rtwint,  au  camp,  au  milieu  d(îs  accla- 
mations, ayant,  sept,  chevelures  de  lilancs  att.'i- 
cIkmîs  au  l)out.  de  sa  lance.  I.c  Fiel  f'faif,  un  des 
ddpufj's  llncpa])as  (pii  m'accompa{j;nèrent  nu  fort. 
Rico.  11  y  fut.  bien  nïçu  par  los  ^'(''rn'raux  commis- 
saires et,  les  ofïicicu's  du  poste.  Il  assista  au  ^^rand 
conseil,  fit,  le  premier  discours  et,  si^n.'i  le  trait*'» 
do  paix.  ()liar}.^é  de  présents,  il   retourna,  satisfait 


'hoz  son 


peu| 


)lo.   Tel   avait  été   Le  Fiel,  devenu 


depuis  porto-drapeau  do  la  sainte  Vier^^e. 

Après  la  remise  de  la  bannière,  il  y  eut  un 
chant,  auquel  los  échos  des  collines  r('pondii"ent, 
et  une  danso  rpii  lit  treml)l(T  la  terre.  Ce  fut  la  lin 
(lu  conseil.  Il  se  termina  tran(|uillement,  en  bon 
ordre  et  parfaite  harmonie. Chacun  ensuite  regagna 
son  gîte. 
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Je  mo  rondis  eiiiin  à  ma  lofîe,  où  los  principaux 
liKlioiis  me  suivirent.  Un  grand  nombre  de  petits 
enfants  vinrent  s'y  présenter,  conduits  par  leurs 
nn'^res,  qui  tenaient  leurs  papous  ou  nouveau-nés 
dans  leurs  bras  ;  je  sortis  aussilôt,  et  ils  s'empres- 
sèrent, avec  une  conliance  bien  rare  parmi  les 
enfants  indiens,  de  me  pn'sonter  leurs  ])etit,es 
mains.  liCs  mères  ne  turent  satisfaites  (pie  lorsqufî 
j'eus  imposd  les  mains  sur  la  iôio,  do  tous  leurs 
nouveau-nès  et  de  tous  leurs  jeunes  enfants.  Elles 
se  retirèrent  après  contentes  et  heureuses. 

Le  '21  juin,  fête  de  saint  Louis  de  Gonzague,  je 
dis  la  mesvse  de  bon  matin.  Avant  le  lever  du  soleil, 
nous  commençâmes  r.otre  retour  vers  le  fort  Rice, 
où  les  commissaires  du  gouvernement  m'atten- 
daient. Mon  escorte,  composée  de  quatre-vingt- 
quatre  hommes,  (Mait  là.  Les  huit  députés  Tlncpa- 
pas  s'y  trouvaient,  et  une  trentaine  de  familles  du 
camp  ennemi,  1()0  personnes,  voulurent  m'accom- 
pagner.  Comme  à  mon  arrivée,  les  quatre  grands 
chefs  et  les  principaux  guerriers  me  servirent 
d'escorte,  et  ne  me  quittèrent  qu'après  avoir  tra- 
versé la  rivière-à-la-Poudre ,  en  me  témoignant 
jusqu'à  la  tin  leur  estime  et  leur  respect.  Chaque 
jour,  nous  finies  de  î35  à  45  milles.  Le  temps  était 
beau  et  fiivorable  ;  les  animaux  sauvages,  buffles 
et  cabris,  étaient  abondants. 

Le  30  juin,  nous  fîmes  notre  entrée  solennelle 
au  fort  Rice,  où  nous  fûmes  reçus,  avec  les  démon- 
strations de  la  joie  la  plus  vive,  par  les  commis- 
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sairos  do  paix,  les  odiciors  (1*^  l'arnHui  ol,  des  mil- 
liers de  Sauvages  (|ui  s'y  (rouvaiciii  rôiinis. 

Le  {^rand  conseil  i\^  paix  eut  lieu  le  :?  juillet. 
Là,  5(),()00  Lidieiis  se  t?*ouvaient  représentés. 
Depuis  ciiHiuanle  ans,  ce  i'ut  le  plus  {j^rand  conseil 
(|ui  ertt  ('(('  tenu  sur  le  Missouri.  Tout  s'y  IcM-rnina 
lavorablemeni,  et  le  traité  (h)  paix  fut  sif^né  par 
(ous  les  chefs  et  les|)rincipaux  guerriers.  Lo  H  et  le 
1  juillet,  la  distribution  d(îs  i)résents  se  lit  en  bon 
ordre,  et  à  la  grande  satisfaction  des  Sauvages. 

En  chemin,  j'avais  confcîni  le  baptême  à  une 
soixantaine  de  petits  enHints,  v.i  'X  cinq  personnes 
avancées  en  âge,  parmi  les(iuelles  se  trouvait  le 
l»on  vieillard  l-icrre. 

Je  (piittai  le  fort  Rice,  le  l  juillet,  pour  visiter 
plusieurs  tribus  campées  près  du  fort  Sully,  où  je 
baptisai  tous  les  petits  enfants.  Je  donnai  ensuite 
une  mission  aux  soldats  catholiques. 

Le  II  du  même  mois,  je  descendis  la  rivière 
pour  me  rendre  à  Leavenwortli  et  de  h\  à  la  mis- 
sion de  Sainte-Marie. 

En  me  recommandant,  avec  les  pauvres  tribus 
indiennes  du  Haut-Missouri,  c'est-à-dire  du 
Nébraska  et  du  Montana,  aux  prières  de  mes 
amis,  j'ai  l'honneur  d'être, 

Votre  très-humble  serviteur  en  J.  C. 
P.  J.  DeS.met,  s.  J. 
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SI  l'KnsTiiiONs  ni:s  sAr\,\i;is. 


Il  <i<Voni^r(^  1S(>S.  \()liNM'0]n]V'\<rioJ(M»l;nl  (Mivov(» 
on  Imv  op<^  \y,\v  s<>s  sn])(MM«Mirs,  «M  (Imui'cVs  invis  Ao 
plusi<Mirs  ni<Nl<nMns  (l'Ani(MM(jn(\  iumm-  s«^  \)\\vo  soi 
gnor  <i'nn  atr;iil>]iss<Mn<Mit  do  You'io,  iiilirmil<'  (|ui 
\o  inoi\a«j;\il  (1o  la  ]vm1<^  oomj^lôlo  i\o  co  sous 
\\roc\ou\.  ]  .os  s\)Oc'\i\\'\\os  ]nodic:\\os  s(>nt  ran^s  dans 
îos  ]>;\ys  (Vontiv-nior.  l\Mi(ianl  la  travoi'S(''o  {\o 
l'oooan  Allan<i(]ii(\  un  anlro  ao<M('ont  survint  an 
missiiMniaiiv  dos  Montaani's-lvoolnMisos  :  nno 
îompôto  sooouant  avoo  violono(^  \o  \vMo;\\\  A  vaponr, 
ronvorsa  lo  IVro  q;ii  dans  sa  olnilo  so  brisa  doux 
0(Mos.  Hoiîrousomonl  oollo  inforinno,  si  poniblc^ 
on  mor  surtout,  n'ont  pas  do  snitos  (n'^s-taohousos. 
A  son  lotour  dos  Montairnos,  il  roonl  do  mm- 
voiles  suppliques   do   la   part  dos  Sauvages  (pii 


m 

t\o\\\:\\\i\t\\o\\\  (l»«M  KnliPH  finiroM.  L«' T.  hoSmolCiil 
MMS07,  lioiirnix  irMUMMior  i\  (««s  (ril»ii«  indipiiiioM 
i|U(>lqn(»M  iiiissi(iim,'u»(»M  «|iii  pMiiiiriil  ;iv<m'  lui  poiM- 
l(V4  I'IimIm  l 'nis.  Mil  jtiiiilf»m)t«  »l«»  \i^\\K 

AvMiil  i|o  i*'|»r<>ii(lî'o  |;i  ioiiIp  (|(>  rAfiM'r  i(|iM\  iî 
l'tMiiil  |tliisioiirs  h(»li(M>^  iiilôrnsw/in((>R  ;mi  iiMliMlniif 
(If'H  y*rr'fv.v  lltslorit^nos .  Ij«'s  voici  : 

Il  y  M  (|ii(»l(|iir»  l(Mn|t'^.  j'iHiviis!  un  livre  r|iii  |k»î-- 
l.iil,  pour  )''|»i;^i;i|»lM\  |i"^  deux  vns  siiiv;inls  : 


l'i'iiiin»'  lin  l'dlnpqii  im!ii"n«<'.  "iijainWniil  I' m  'I"Iix  iii^mm, 
I  ,!i  BiinDislilinii  i/'^nc  mil    riiiiivcm. 

.r;ij>pii((ii,'ii  cpIIo  |)(Mis(»o  (I«<  'riioiiuiM  ;iiix  siipcr- 
slilioiiscl  aux  daiisos  ui.'i}4:i<|U<'a  do  noH  Situva/^oH. 
I,aina}^i(\  la  sorcolIori(^  ol,  la  (|('iiioii(dof^io  son', 
coinplcos,  parmi  los  liihiis  auK'ricaiiKîs,  au  noinhro 
dos  plus  f^rands  olislacics  an  |»r(»f^i('s  d(!  In  viuio 
•"(M,  ol  (dics  niori(<Md  iiim;  iio(ic(\  <|iii  no  sora  pas, 
jo  ponso,  sans  (piohpio  inh'rot.  .l'aNsocio  Ins  trois 
((M'nu^s  [)our  vous  doiinor  iiikî  id<'Mî  j^<';n(iral(î  do  la 
croyunco,  ot  d(^s  pralicpios  (M5r<'!iuoiiialos  d'un 
caraclôro  uoculli».,  .'ilii(^(^s  à  un  systoino  subtil  do 
polyllKMsnio  ou  û'ovooation  dos  osprits,  auxcpicllos 
on  so  livr(>  cIkv,  tous  nos  Ii)(li<Mis  paions. 

Cos  su])orstitions  l'onionlont  à  riiistoii'o  primi- 
livo  du  gonro  liumaiu.    Lo  Ii(iviti([uo  do  Moïso 
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déclare  que  Dieu  punira  la  croyance  aux  devins  : 
Anima  quœ  declinaverit  ad  mayos  et  hariolos,.... 
et  interficiam  illam  de  medio  populi  sid(lL\,  0). 
Comme  du  temps  de  Moïse,  la  sorcellerie  a  été 
frappée  de  condamnations  dans  tous  les  pays  civi- 
lisés. Sous  Henri  VIII,  elle  fut  déclarée  félonie  ; 
sous  le  roi  Jacques,  la  peine  de  mort  fut  établie 
contre  celui  qui  invoquait  magiquement  des  esprits 
malins,  etc.  Chaque  pays  a  eu  ses  lois  pour  punir 
les  sciences  occultes  do  la  nécromancie. 

La  sorcellerie,  si  généralement  répandue  parmi 
les  tribus  indiennes  du  continent  américain,  ne 
serait-elle  pas  une  preuve  que  l'élément  indien 
sort  d'une  branche  du  tronc  ancien  de  la  race 
humaine,  et  date  d'une  époque  où  la  magie  et  la 
sorcellerie  prédominaient,  et  où  la  vraie  croyance 
était  attaquée  par  des  théories  de  polythéisme  et 
de  doctrines  diaboliques  ? 

C'est  un  point  bien  constaté  par  ceux  qui  ont 
examiné  à  fond  le  sujet,  que  la  magie  et  la  méde- 
cine sont  cousines  germaines  et  semblent  remon- 
ter à  la  même  source.  Il  est  à  remarquer  que  cette 
ancienne  connexion  se  maintient,  et  se  pratique 
dans  toutes  les  tribus  de  Sauvages.  Quand  ils  se 
convertissent  à  la  foi,  ils  brûlent  ou  détruisent 
leurs  sacs  de  médecine.  Ces  sacs  contiennent  leurs 
idoles  ou  leurs  remèdes,  auxquels  ils  attachent 
des  pouvoirs  mystérieux  ou  magiques. 

Le  magicien  ou  Yhomme  de  médecine,  comme 
les  Indiens  l'appellent,  pour  éveiller  l'attention  et 
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pDiii'  ai^iiilloiiMOr  la  crcMliiliti'  do  la  iimllitiide,  a 
rocours  aux  incaiilaliuiis,  acconij)ayn(''es  du  sou 
du  tambour  et  de  l'agitation  dune  j^ourde  remplie 
de  petiis  cailloux.  La  croyance  à  l'efficacité  de  ces 
pratiques  magiijues,  et  la  contiance  qu'on  leur 
donne  sont  toujours  proportionnées  à  Fignorance 
et  à  la  bonhomie  des  adoptes.  Ils  attachent  aux 
jongleries  et  aux  cérémonies  un  respect  mêlé  de 
crainte,  comme  si  l'homme  de  médecine  ou  jon- 
gleur était  revêtu  d'une  toute-puissance  mystique, 
et  disposait  à  son  gré  de  la  vie  et  de  la  mort  ; 
ce  qui  tient  les  Sauvages  dans  une  frayeur  et  une 
terreur  continuelles.  Certes,  les  sorciers  égyptiens, 
les  plus  anciens,  ceux  que  les  saints  livres  nous 
font  connaître  par  leur  nom,  ne  se  donnaient  pas 
une  plus  grande  importance,  en  présence  de  Pha- 
raon et  de  sa  cour,  que  nos  jongleurs  Peaux- 
rouges  parmi  les  tribus  indiennes.  Leurs  tours  de 
force  seraient  assurément,  dans  une  réunion  de 
gens  civilisés,  regardés  comme  des  tours  de  passe- 
passe  et  de  prestidigitation.  L'administration  des 
remèdes  par  nos  hommes  de  médecine  est  toujours 
accompagnée  de  gestes,  de  cris,  de  grognements 
affreux,  du  roulement  du  tambour  et  du  bruit  de 
la  gourde,  pour  fjiire  une  plus  vive  impression  sur 
l'imagination  des  malades.  Leur  farce  se  termine 
généralement  par  une  série  de  danses  grotesques. 
Je  vous  donnerai  ici  une  idée  de  la  grande  danse 
de  médecine  des  Sénécas.  J'en  tiens  le  détail  du 

grand  clief  de  la  tribu,  oui  a  fait  partie  de  la  bande 
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magique  pendant   un    grand    nombre    d'années. 

Dans  des  temps  ordinaires,  lorsque  quelqu'un 
est  malade  parmi  les  Sénécas,  ou  lorsqu'une  épi- 
démie ravage  le  camp,  la  famille  du  malade,  ou  les 
autorités  du  camp  ont  recours  à  la  bande  magique 
de  médecine,  pour  délivrer  le  patient  de  l'es- 
prit malfaisant  qui  a  pris  possession  de  son  corps, 
ou  pour  chasser  les  génies  malveillants  qui  affli- 
gent la  nation.  Dans  le  premier  cas,  si  la  famille 
du  patient  est  riche  en  chevaux,  ou  vit  dans 
l'abondance,  elle  paie  largement  pour  l'opération. 
Dans  une  épidémie,  au  contraire,  quand  un  grand 
nombre  sont  attaqués,  l'opération  se  fait  gratis. 

La  danse  magique  la  plus  solennelle  a  lieu  lo 
jour  de  renouvellement  du  sac  de  médecine.  Le 
chef  de  la  bande  fait  un  appel  à  ses  adeptes  ;  ceux- 
ci  s'assemblent  dans  une  grande  loge  ou  cabine, 
tenue  dans  une  obscurité  si  profonde,  que  le  moin- 
dre rayon  de  lumière  en  est  exclu.  Tous  entrent 
dans  l'endroit  ténébreux,  vêtus  d'une  façon  des  plus 
fantasques  ;  la  figure  couverte  d'un  masque  gros- 
sier, fait  d'un  bois  léger,  peinturé  hideusement. 
Chacun  porte  son  sac  de  médecine.  Quand  ils 
s'avancent  et  entrent  dans  la  loge  caverneuse, 
tous  leurs  gestes  et  leurs  mouvements  sont  contre- 
faits et  dénaturés  ;  ils  hurlent,  jettent  des  cris 
gutturaux,  sautillent,  battent  des  pieds  la  terre, 
dansent,  exécutent  des  tours  et  des  figures,  balan- 
çant et  remuant  constamment  la  tête. 

Ici,  comme  partout  ailleurs,  les  magiciens  cher- 
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client  à  opérer  dans  les  tdnobros.  Une  table  est  pla- 
cée au  centre;  chaque  Jongleur  y  dépose  son  sac  de 
médecine,  au  milieu  d'un  profond  silence,  inter- 
rompu seulement  par  des  soupirs,  ou  plutôt  par 
des  grognements  momentanés.  Tous  se  tapissent 
sur  le  sol,  jusqu'à  ce  que  le  signal  de  commencer 
l'opération  soit  donné.  Vn  aigle  plane  au-dessus 
(le  la  salle  de  réunion.  Il  doit  se  faire  entendre, 
et  interrompre  la  tranquillité  qui  règne  dans  l'en- 
droit. Le  battement  de  ses  ailes  et  ses  cris  perrants 
deviennent  de  plus  en  plus  distincts,  à  mesure  qu'il 
descend  ;  et  enfin,  par  un  cri  retentissant,  il 
annonce  sa  présence  au  milieu  d'eux. 

Alors  le  chef  de  la  bande  se  lève  et  ordonne  de 
préluder  par  un  'louveau  chant  au  festin  magique. 
L'unique  plat  est  composé  de  tètes  de  chevreuil 
bouillies.  Il  en  saisit  une  dei  deux  mains,  imite  le 
cri  du  corbeau  se  jetant  sur  sa  proie,  et  mange, 
ou  plutôt  dévore  sa  portion.  Toutes  les  têtes  de 
chevreuil  passent  successivement  par  les  mains 
des  convives  ;  chacun  en  mange  à  la  façon  du  chef, 
imite  le  cri  du  corbeau  ;  et  ainsi  l'on  continue  jus- 
qu'à ce  que  toute  la  chair  soit  consommée. 

Enfin  commencent  les  danses,  les  roulements 
sourds  des  tambours,  les  sons  perçants  des  flûtes 
indiennes,  accompagnés  de  cris  épouvantables  : 
les  danseurs  frappent  des  pieds  la  terre  en  cadence, 
selon  le  rhythmedeleurétrange  musique. Ils  repré- 
sentent un  vrai  pandémonium  terrestre.  Ainsi  se 
passe  toute  la  nuit  en  bombances  et  en  vraies  gas- 
connades. 
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Au  crépuscule,  les  rideaux  sont  levés  et  on  ouvre 
la  Scille.  Chaque  jonj,^leur  [)iend  son  sac,  (jui 
contient  un  nouveau  supplément  do  médecine, 
rempli  mystérieusement  et  avec  soin  par  un  esprit 
invisible.  Chacun  tient  en  main,  par  le  haut,  la 
carapace  vide  d'une  tortue,  symbole  de  l'homme 
de  médecine.  Elle  contient  de  petits  cailloux  de 
la  grosseur  d'une  bille  ;  on  ne  cesse  de  la  secouer 
en  sortant,  et  on  répète  les  mômes  gestes  et  les 
mêmes  mouvements  faits  la  veille  en  entrant  dans 
la  salle.  Alors  se  l'orme  une  espèce  de  procession, 
qui  se  dirige  vers  la  loge  ou  cabane  du  malade.  Les 
Sauvages  se  mettent  à  sauter  et  à  danser  autour 
de  la  demeure,  au  bruit  des  tambours  et  des  tor- 
tues ;  ils  font  entendre  des  sons  alfreux  par  les 
narines  et  le  gosier,  imitant  le  hibou  dans  ses  fan- 
fares nocturnes.  Toute  cette  jonglerie,  au  dire  de 
nos  magiciens  indiens,  est  mise  en  jeu  «  pour 
effrayer  l'esprit  malin  et  le  forcer  de  quitter  le 
corps  du  malade.  » 

Après  avoir  fait  le  tour  de  la  demeure  à  diffé- 
rentes reprises,  le  grand  jongleur  en  ouvre  la 
porte,  et  se  jette  dans  l'intérieur  de  tout  son  long 
par  terre  ;  il  se  traîne  ensuite  à  quatre  pattes 
avec  mille  contorsions,  pousse  des  cris  affreux  et 
agite  les  cailloux  que  renferme  sa  tortue.  Il  se 
glisse  sous  le  lit,  déplace  chaque  objet,  cherche, 
et  va  à  la  poursuite  des  esprits  malfaisants,  dans 
tous  les  coins  et  recoins,  fait  sa  culbute  dans  le 
feu,  enfonce  son  bras  dans  l'eau  bouillante,  prend 
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dos  charbons  ardonts  dans  les  deux  mains,  et  les 
répand  dans  la  chambre  du  malade. 

Après  toutes  ces  sima<i:r(;es  et  démonstrations 
magiques  de  leur  chef,  tous  les  adeptes  se  rejoi- 
fi-nent  dans  une  danse  commune  ;  ils  tiennent  les 
tortues  en  main,  et  font  du  bruit  accompagné  do 
chants  guttiiraux.  Alois  la  scène  de  magie  touche 
à  sa  lin.  L'esprit  inalin  ou  malfaisant  rpii  aflligeait 
le  malade  a  (Hé  mis  en  fuite,  et  les  imposteurs 
reçoivent  la  paie  de  leurs  tromperies.  Si  lo  malade 
recouvre  la  santé,  les  jongleurs  ont  fait  merveille, 
et  ils  recueillent  tous  les  honneurs  de  la  conva- 
lescence du  patient  ;  au  contraire  ,  s'il  meurt,  on 
a  soin  d'attribuer  le  décès  ta  l'intervention  d'un 
esprit  plus  puissant  que  les  hommes  de  médecine. 

Avant  de  terminer  ce  récit,  je  ferai  remarquer 
([ue  le  battement  des  ailes  de  l'aigle  et  ses  cris 
sont  dus  a  un  acteur  secret  de  la  bande,  qui, 
avec  sa  tlûte  sauvage,  imite  les  sons  et  les  cris  de 
cet  oiseau  ;  que  le  renouvellement  mystérieux  des 
médecines,  au  milieu  des  ténèbres  de  la  salle,  est 
l'œuvre  d'un  autre  compère  caché  de  la  bande  ; 
enfin,  que  les  bras  plongés  dans  l'^au  bouillante,  et 
les  mains  qui  manient  impunément  des  charbons 
ardents,  sont  préservés,  m'assure-t-on,  par  un  jus 
astringent  que  les  Sauvages  extraient  d'une  cer- 
taine racine,  et  avec  lequel  le  magicien  se  frotte 
les  mains  et  les  bras. 

Je  recommande  à  vos  saints  sacrifices  et  à  vos 
bonnes  prières  ces  malheureuses  tribus  indiennes, 


assises  à  tnmbrn  th  la  mort.  Oui,  prioz  boniicoup. 
Hngnte  ergo  Dominum  nwssis  ut  mittnt  npcrftrios 
in  mrssem  suam.  Pvioz  ilow  '  nidîtro  (te  In  mois- 
son, quil  envoie  des  ouvfi-      ^Matth.  *.),  Ii8.) 

J'ai  l'hoimour  dotro, 

Votre  très-huinblo  sorviiour, 
P.  J.  DkSmkï,  s.  J. 
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LA   KAMIM.K   l»r  (iHOS-FHANÇOIS,   ŒV.V  ASSIMHOIN. 

(iuaiul  MM.  liOwis  ei  Clark  l'einoutèronl  le 
Missouri,  les  Assiniboiiis  qu'ils  rencontrèrent  se 
composaient  de  soixante  loges  des  Stone  Indians, 
ou  Gens-des-Roclies.  C  était  alors  la  seule  partie 
de  cette  nation  habitant  le  haut  Missouri.  Le  reste, 
composé  en  tout  de  quinze  cents  loges  environ, 
résidait  dans  les  plaines  de  la  Rivière-Rouge  et 
de  ses  tributaires,  et  faisait  le  commerce  avec  la 
Compagnie  de  la  baie  d'Hudson. 

A  la  tête  de  cette  petite  bande  se  trouvait 
Wa-Jie-mugga,  ou  la  Roche-de-fer,  surnommé, 
par  les  voyageurs  canadiens  et  les  marchands,  le 
Gros -François.  C'était,  sans  contredit,  un  Indien 
corpulent  et  vigoureux.  Plusieurs  membres  de  la 
Compagnie  américaine  des  pelleteries,  résidant 
maintenant  à  Saint-Louis,  ont  bien  connu  ce  chef, 
qui  mourut,  il  y  a  quelques  années,  dans  un  âge 
avancé,  près  du  Minataree,  ou  village  Gros-Ven- 
tre. Il  était  père  d'une  nombreuse  famille,  et  l'on 
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croit  qu'il  eut  riiu|iiantft  onfants  (\o  sos  difïVronlos 
fotnmes.  fiOS  onCanIs  sn  disporst^roni  [ton  à  pou, 
(laus  plusieurs  ot  diUrreiilos  tiihiis  (jui  couiposont, 
la  nation  des  Assiniboins.VorM  rdpojpio  do  sa  mort, 
quolquos-nns  rostaiiMit  près  do  lui  CV(aifMit  daliord 
\V(ih-jan-jana  ,   on    l<i   Litnn'rre ,   son    lils    aîn(*, 
noniin(i   par   los   l)iaiics  Jdchson,   à   caiiso  do  la 
visite  (ju'il  lit  au  prosidont  d(»  cm»  nom,  à  Wasiiin-;- 
ton  ;  son  socond  fils  :  Sicoet,  ou  le  Sucrd  ;  lo  troi- 
siomo   :   Bow-iuid<t-pa  ,   ou    le  Nfiage-hrisé  ;   Ifi 
(juatrièmo  :  Nd-pa-na,  ou  ht  Main  ;  lo  cinquiômo  : 
La-ka-ke-a-na,  ou   h  Preniicr-tjui-vQle  ;  o'ost  lo, 
momo  qui,  on  IK")!,  quitta  lo  (bi't  Union,  avec  moi, 
pour  aller  assister  au  grand   oonsoil  tenu  sous  la 
pn'sidence  du   Colonel   Mitcholl,  à   l'omljouchun^ 
d  .  Florso  Ci-nck,  dans  la  vallée  de  Nc'hraska. 

Une  gi'ando  rossomblance  de  caractère  distin- 
gue cette  tamillo  et  tous  les  descendants  qui  vivent 
encore.  Ils  sont  fiers,  braves,  arrogants  surtout 
avec  leurs  compatriotes.  Dans  los  batailles,  il 
n'y  avait  pas,  et  maintenant  encore,  il  n'y  a  pas 
de  meilleurs  guerriers  qu'eux  ;  à  la  chasse,  peu 
savaient  les  (îgaler.  Leurs  manières  avec  les  Blancs 
étaient  toutes  ditï'érentes.  Ils  se  montraient  trai- 
tables  et  bienveillants,  et  protégeaient  les  mar- 
chands par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir.  La 
bravoure  et  la  bonne  conduite  de  l'aîné,  ou  la 
Litmière,  le  firent  remarquer,  et,  vers  l'année 
1829  ou  1830,  il  fut  choisi  comme  soldat  au  fort 
de  ri^nion,  et  chargé  de  maintenir  l'ordre  parmi 
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los  Sauvap:os  qui  vonaiont  y  trafi(iu«r,  oX  do  faire 
rostitiior  l(»s  chevaux  appartotiaiit  au  fort,  et  volds 
|).ii'  los  Indiens  do  sa  nation.  Co  p:onre  de  vol  dtait, 
.1  colle  «'poquo,  tn^-froquont.  Ln  Lumière,  nccom- 
\)n>^\\ô.  de  (jii('l((nos-nns  do  ses  iVoros,  avait  l'habi- 
fiido  do  poursuivre  los  volours  jusqucî  dans  leur 
camp,  et  Icîs  coupahlos  )»ouvai<'Mt  se  considôror 
liouroiix,  s'ils  parvenaient  à  s'<''cliai)poi'  moyennant 
lUie  bonne  vobie  de  coups,  aj)ros  (pi'il  leur  avait 
lait  rcsiiluor  les  chevaux  d(M'ol)<'s. 

Vei's  l'aniK'o  ISîil,  le  pn'sidont  Jackson  invita 
(liltor'ontos  tribus  d«^s  praii'ios  à  lui  envoyer  dos 
d(déf]^U((s  pour  une  visite  à  Washington,  et,  ce  fut 
par  le  moyen  des  aj^ents  indiens,  qu'il  tit  connaître 
Son  désir  à  tous  les  Peaux-rouges.  De  tous  les 
Assiniboins,  il  ne  s'en  trouva  pas  un  qui  voulût 
r'isquer  le  voyage,  si  ce  n'est  la  Lumière,  qui  alla 
on  compagnie  d'une  Crée,  ou  Knislenau,  du  Nord, 
nommée  le  Bras-cassé.  Je  crois  (pi'ils  passèrent 
rijiver  à  Washington,  où  ils  l'iuent  bien  reçus 
par  leui-  Grand-père,  le  président  ;  ils  curent  un 
grand  succès  dans  la  ville.  Au  printemps,  on  les 
renvoya  chez  eux  ;  ils  arrivèrent  dans  leur  con- 
trée sains  et  saufs.  Depuis  ce  temps,  l'Assiniboin 
lut  surnommé  Jackson.  Nous  le  désignerons  ainsi 
dorénavant. 

Les  conséquences  de  ce  voyage  occasionnèrent 
la  perte  de  cet  Indien.  Il  avait  vu  et  appris  trop  de 
choses,  pour  pouvoir  reprendre  ses  anciennes  habi- 
tudes. Il  avait  été  trop  flatté  et  caressé  par  les 
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I?l;iiics,]>oiir  rospccioroiicoro  losgoiisdosa  nation  ; 
il  so  crut,  bion  au-dossus  d'eux.  Se  pavanant  dans 
un  uniforme  do  i)ri}^adier-j^én(1ra]  ;  |)()r(,ant  une 
niiidaille  du  f^ouvernement  ;  des  boites  <à  l'écnjèro, 
et  une  canne,  il  parlait  et  agissait,  comme  s'il  n'y 
avait  eu  au  monde  que  deux  hommes  dignes  décon- 
sidération et  de  renommée  :  lui-même,  et  le  g(^ne- 
ral  Jackson.  Il  consentait  parfois  assez  volontiers 
à  raconter  quelques-unes  des  choses  (Uranges  qu'il 
avait  vues,  lesquelles,  quoique  strictement  vraies, 
ne  pouvaient  «'tre  comprises  par  les  intelligences 
bornées  de  ses  compatriotes.  La  plupart  d'entre 
eux,  connaissant  son  caractère,  ne  disaient  rien, 
mais  le  regardaient  comme  un  ailVeux  menteur. 
(Quelquefois  cependant,  si  quelqu'un  avait  la  har- 
diesse de  douter  do  sa  véracité,  il  le  frappait  à  l'in- 
stant de  son  épée  ou  de  son  casse-tête,  et  coupait 
ainsi  court  à  toute  dispute.  11  ne  pouvait  con- 
cevoir qu'on  refusât  de  le  croire,  alors  qu'il  ne 
disait  que  la  vérité,  et,  par  suite  de  cela,  il  avait 
des  querelles  incessantes,  qu'il  dcicidait  le  plus 
souvent  en  sa  faveur  par  le  moyen  de  ses  armes, 
se  créant  ainsi  une  foule  d'ennemis.  Il  agitait  la 
sonnette  pour  qu'on  vînt  lui  nettoyer  ses  bot'es, 
amener  son  cheval,  doiuier  un  verre  d'eau,  qui  se 
trouvait  à  la  portée  de  sa  main  ;  en  un  mot,  il  cher- 
chait à  s'établir  parmi  tous  les  autres  Indiens  en 
despote  complet. 

Longtemps  avant  son  voyage  à  Washington, 
on  disait  qu'il  ne  pouvait  être  tué  par  une  balle. 
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Coll(î  crov-'incn  provenait  do  oo  (luo,  ayant  rcrii 
dans  los  l)alailles  plusieurs  coups  de  fou  (jui  seni- 
l)!aienl  mortels,  il  en  giuirit  chafjue  fois  dans  un 
courl  espace  de  temps.  Les  Indiens  ci'oyaieni  oi 
disaient  (pi'il  nt.nii  invuliuh'able  et  à  Tt^preuve  du 
plomb. 

Un  soir  du  printemps,  Jackson,  étendu  comme 
de  coutume,  sur  une  natte  flans  >;a  lojj^e,  sonna  son 
domestique,  jeune  r«}au-rou}^eau({uol  il  avait  donne 
le  nom  de  .//»?,.  (iuand  INudant  [)arut,  il  lui  com- 
manda de  parcourir  le  camp  pour  inviter  une 
douzaine  de  ses  compatriotes  qu'il  nomip.a,  avenir 
1(^  voir  :  «  Dites-leui",  ajouta-t-il,  que  je  suis  sc.d 
et  dcîsarme,  et  que  je  veux  les  amuser  un  peu.  »  IaO 
t^arçon  se  mit  à  la  recherche.  Vers  le  soir,  les  invités 
commencèrent  à  arriver,  et  bientôt  la  loge  en  fut 
remplie  ;  il  y  avait  autant  d'Indiens  rpie  la  cabane 
pouvait  en  contenir.  Parmi  eux  se  trouvait  un 
étranger  d'un  autre  clan,  qui  était  arrivé  la  veille. 
Cet  individu  ('tait  un  de  ces  vauriens  fpii  errent  d'un 
camp  à  l'autre,  volant  les  chevaux,  et  troublant  la 
paix  de  dilï'érentes  autres  manières.  Quand  tous 
furent  assis  et  que  déjà  les  pipes  faisaient  le  tour 
avec  rapidité,  Jackson  commença  à  raconter  qucd- 
ques-unes  des  choses  qu'il  avait  vues,  et  à  décrire 
des  scènes  auxquelles  il  avait  été  présent  pen- 
dant son  séjour  àWashington.  Dans  toutes  sesnar- 
rations,  il  (bîbutait  invariablement  par  ces  mots  : 
«  Quand  j'étais  à  Washington,  »  sans  se  soucier 
si  la   chose  qu'il   racontait  s'était   passée  même 


MIS  - 


«Ml  mi    ;\\\\vo  «Midroii.  D.njs  coWo  0(N\'i"<i(>ii,  il  p.'irl.'i 


«Ml  «N-^ 


l«M'in 


(»S 


S()ll' 


(^iiMiid  i«»<;iis  :\  \\';»^liiM^I(Mi.  iiii 
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visil(>ri«Mis  1m  I«mii'  ;i  hIoimI)  «le  cIimss;».  (jiii  s(»  li'ou 
viiil  ;il«M's  (l.-ins  |«>s   «Mivirotis   <1«»  Ilowird    l'nrk    '. 
\  ,0    l<Mi(l«Mn;nii    innliii.    .*nM'«'>s    ii«>iis    <''lr«»    h.jltill 
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MOUS  Mii.imes   M 


Im   ])I 


les 


;\ro  «Ml 


(jiK^sliiM).  oi  \\\\\os  mil»  lop*  i'«Mnl«'  «Ml  jti«M'i'«\  «l«^  I.-i 
!i;iut«Mir  «MiviriMi  «1«^  «|u;i(r«^  i\o  nos  plus  j^i'mikIs 
Mrbrt^s  su|>«M'pos(»s  l«'>s  uns  ;ni\  .'iiili-cs.  Nous  v 
«Mj(i';un<'s  «M  nous  nioiil;inu*s  p.-ir  un  «'scalicM'  «'on 
sirnit  A  l'inUM'iiMir  «lu  l»;'ilim«Mil,  «M  <|ui  «mi  liiil  1«*  l«Mir. 
.\pr(»s  .'ivtur  iiriin|u<  «1«mi\  «'«Mil,  soixanl**  luai'cln's. 
uiMis  nrrivnnu^s  MU  s«Mn!n«M .  ('«^1  «'«lilii".'  (»sj  <Mili«"'- 
f«MU(Mil  r«>n<l  o\  uni  A  lV\t«M'i(Mir.  A  sm  ltMs«\  il  oiriûo 


«jUMtit^  l(>is   1m   (Mi'«*onl«M'«MuN>  «1«^  nos  plus  i::i"Mn(los 


l«>i>' 
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'I  «1 


iiniinn^  « 


l«^l 


irjitMir  M  iu«*sur«»  (lu'il  (lovi«Mil 


lins  o\ 


o\o 


A  coi  «Muli'oil  «lo  son  rt'cil,  il  fui  i"l«M' 
n^nipu     par    IVlrMuiitM*    «Kvsiti'in^    ci-dossus  ,     qii 


(\rc\: 


\Vl\  {] 


uo  co  «pK 


.)m('1\ 


son  rMi'cMifnil  oin'w  un  izi'os 


nuMis«>nii«\  cnr  «'«>nun(Mil  ]>ouvMil-on  ni«Mil«M'  si 
liMut  l  11  n"\  MVMil  ri(Mi  p«Mir  s«^  Ituiir  (bdx.ul  à  uno 
1(^11(^  liMUt«MU',  «M«\  (x^uMud  r«»lrMnii«M-  s(^  lui,  n«>(r«* 
u.'U'ra(«Mir  oiuitinuM  :  «  (^nant  à  vos  j)Mr«d«^s,  «  cosi 

i«^   vous   l'onvnincM'Mi,    lui  dil-il. 


un   nKMisouii'o 


«piand  j'aurai  lini  mon  hisloiiv.  J'allais  donc  vous 
(Hiv  (]U(\  «lu  siMunuM  d(M'(M  ('dilic(\  «ui  r«»pand  d;ins 
un  laniis  11-»  plonih  fondu,  «jui  «hnicMil  l'ond  ou  toni- 
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It.'iiil.  I)ii  ii.'iut,  (Iimm;  t):'iliiii(>iil,  on  joiiil  dt;   l,'i   plus 


h 


(('ll(>  vno  (| Il  (III  itiiissn  s  iiii.'iLillM'r.  l/cs  iii;iis(/iis.  les 


n  ■ 


ii.ivircs,    les    Iioiimmcm    <;!  ((»iis  1rs  (il»)('ls  |i;ii;iiss(!nl, 
coiiiiMO  si  on  los  voyait,  du   iiiiliciii   d'im  imaj^o,  cl 


tliisKMirs  on 


I  r 


lir  de  siiii|)I(!S   |t(>li(rs 


(ad 


KÎS.    ») 


Ici 


rdranf^ci"  («cdala  do  rirn,  o(,  dit  (pK!  oNîtaif.  un  t.issu 

.lackson,   (|iii    ((uiaii   à   (inir  son 
\ 


«le    moiis(»n^'(îs 
dit 


K'cil,  r('>|»oiidi(,  siinj)l(Mii(uil.  :  "  A yoz  |)a,li(!r)(;o,  aynz 
|ia(,ion('<>,   i(>  vous  convaiiici'ai  dans  un   inslant.  » 


lld 


(Mina  à  s(^s  audi((Mirs  uni'  <v\co|l(»n(.(^  doscription 


(le  la  l)oaiil(>  du  |)avsa^(î,  vu  du  sominol,  d'iUK!  d(i 
CCS  placiîs  cNn'ccs,  mais  il  lui  oiicorc  coud'cdit  do 
la   inani(''r<^   la   |)lus  Joi'nKdltï  par  no(i'(!  nioino  indi- 


vidu, (loliii-ci  iw  connaissai 


I,  ni  I 


o  caractorcî  ni  los 


li.iliiiudos  d(»  Jackson,  ou  hion  il  s'en  souciait    fort 
]t(Mi.  (^land  lo  {'oiiloui'  cul  Uni  vHU\  histoire;  (ît  d'au- 


(i(vs   (Micorc,    il    ( 


lit 


Amis,  il   est    lard,    il  (aiit 


MOUS  s('paror  pour  la  nuit  ;  mais  avant  cola,  l'or- 
imv.  un  corclo  on  dolior.s  do  la  lo^(\  (it  jo  vais  con- 
vaincre,  au   clair  do  la  lune,   cet  <itran^^er  do  la 


vciit(i    de    mon 


hist 


oire.    ))    CJeci    (itant    exécuté, 


Jackson    prit   sa   canne   c^t   sorlil    à    son   tour   : 
<i  I*]tranj;()r,   dit-il,  (juand  jetais   à  Washin{^d,on, 


il 


Il  arriva  ([uaunnlieu  a  un(î  sociel.e  l'eunic  dans 
une  mais(>n  j)riv(ie,  un  honnête  particulier  se  mit  à 
rac*>nter  une  histoire  (Wtraoï'dinaire.  .l'étais  pré- 
sent avec  mon  int(!r[)i'ète.  l*endant  le  coui's  du 
récit,  un  individu  ((ui  (itait  là  manifesta  son  incré- 


dulité à   dillérentes    renrises,  et    s'oublia 


jus(|ua 


traiter  l'autre  (h;  menteur.  Le  contour  ne  rcipondit 


MO 


)i(Mi  M  riiiliMTiiitloiii'  jioiir  le  nmiiKMil,  iM;iis  lui  pro 
mil  tic»  l«»  roiiVMiiK'i'i»  (l<'si  (|iio  I;i  coiiiit.'i^nic  se  s(«i;ii( 
S(»|»Mi'«>(>.  On  s<»  l'ciroiiv.'i   |wmi   Mprcs,  (I.miis   \o  {'t\\o 
«l'un    luMo'l.    Alors    \o   ronviv(>   (|iii   nv.iil    i'iummiIp 


"liisl 


owo 


MlSll    I 

>l  1 


i.'ir 


\o  1 


tr;is   ('(Mm  nui  I  ;iv.'Ul  .'iititrh 


'1. 


ni(M>l(M»r,    0\    le  UKMI.'U'. HH»  S(UI   h.'ilon.   » 


i<:i 


l'I» 
joi^n.MU 


nus  i(ôl  r.'icliou  M  lu  |tMrol(\  il  lui  cnssa  sa  ('.'iiuk* 
sui"  lo  dos.  o\  lui  lil  \)\'\yo  l(>  louj'  du  (MMcIcmmi  \o  h.'il 
taul  loujoui's,  MU  lir.Miul  ;uuus(UU(Mi1  d<»s  spoclMltMirs. 
1  >M  t'oiupMLinic^  so  disjKM'xa  (Uisuilc  dans  s<>s  l(»i^(>s, 
o(  *'(»lui  (|ui  avail  vcrw  la  hasloniiado  so  rolii-a  daus 
la  \oi:o   d'uu  {\o  s(»s   nar<M)(s.    Hic^ulôl    \o  c;\u\\)    Cul 


ploui^-t'  daus   uu  pro 


'idu  U( 


loud 
11 


stuniUfM 


uiais  uu   iiKli 


0  doruiail  pas  ;  1  luuuMioIrautrcM"  (pu  soccii 


1>M 


W  à  1 


iuKM'  UU  uï(U'(N\'ni  do  iov  {\o  la  humiioui"  d  ini 


p()UO(»  ouvii'(>u.  cl   làtdiail  d(*  lui  douu(M'  la  diuioii 
siou  du  c.iiiou  do  sou  lusil.  (\mm  lail,  il  <>voilla  son 
par(MU  oi  lui  lil  paiM  d(^  la  puuiliou  (lof^radaulo  (pi'il 
avait  su1m(\  aj(>ulaid    (pi'il  allail  s(»  \(MipM"  cl  puis 
tl<M"  1(^  l'auip.  Il  d('olai';i  (pio.  i-i»u»iuo  sou  (MiU(3Uii 


uui 


.laol 


<!(> 


\soji   (Mail    suj»j»os{»   a    1  opr(»uvo   d(\s   halu^s,  i 
(^ssav(M\ail   la   viM'Iu  d'uu    liuii'ol    Ao   iov,  o\    uiou 
Ira  à  l'aulii»  \o   uouv(>au  projocliliv  Ayaul    char 
S(>u  fusil,  il  s(>  ivMidil  à  la  loi;(»  d(»  JacUsou.  ('clui- 
ci  (Mail  cnc(H'<^  assis  sui'sa  uall(\  fuuianl  uiu»  pijtc, 

liuiiiou. 


cl  st)nii'(\nil    i>(Mil-(»!r(^  ':  sa   visid»  à 


Wasl 


l/aulro,  vovaul  l'oiubr*»  de  sou  (MiuiMui  r(>(l(M('c 
sur  une  ti>iic  do  la  ltMil(\playa  la  gueule  du  caiu)n 
do  son  fusil  A(piel(piespouc(»s  do  la  l('le  d(v)a('lvsc)n, 
^l  lâcha  la  déleule  :  il  no  rcsia  plus  de  uolro  bi'av(> 
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cIm'C  (lu'iiii  (•;i(l.'ivr(5  lion  ildcmciil  miilih'  \,r  [nojcc 
lilo  uv.'iii  ('ni|Muir>  la  parliez  sii|»»''ii«'iirc  du  ciAiif. 
Ln  <','iiii|)  pril  .-iiissitol  iMlaiiiir  ;  on  se  mil,  a  l;i 
KM'IiciM^lir  (lu  iiwMirlficr  ;  mais;  crliii-ci  avnil  |>riH 
1,1  fiiiliî,  ci  l'oltsciiiil*'  (lo  la  iiiiil,  rcmlMil  d'ailh-iirH 
loiilo  |toiiisiii((^  imililc.  Jackson  IniKK.'iil,  plusiourH 
rnlfinls,  <|ui  s(»  monlirrrnl  ansr>i  lufivos  (pw  lui. 
(^iol<|(i('M-nns  d'cMilrc  (mi\  liiifid  (ncis  dans  N-h 
li;i(;iill(»s. 

],{'  s(M'(»nd  lirrc  (ilail  tr  Sifc)'<'>_  \)(>^  (jhc  1rs  IumV 
r;till(>s  (l(>  JîH'kson  l'iiirnl  IrrmiiM'rs  ri  (|im  le  cad/i- 
vic  lui  concile  d.'ins  les  !  rancl'cs  d'un  Mihrc,  ou  Hiir 
(les  |>i(|U(»ls.  (r.'i|tivs  la  coiiliinic  des  Indiens,  te 
Sifcrr  ('omm«Miç;i  s(>s  rcclnîrclics,  c(  prit  des  iiifor- 
nialions  dans  h»  cain|i  voisin  loiiclianl,  le  m(!ur(rier\ 
Apiès  (niel(pi(<s  (l('mai'clies,  il  réussit,  à  lo  décou- 
vrir, mais  dans  une»  placo  d.'ineerf.usn  |»ourlui,  car 
tous  les  paronts  de  l'assassin  s'y  trouvaifMit,  r/issctri- 
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et  tua  lo  m(3Ui'tri(ir  sur  placo  ;  mais  à  son  tour  il  fut 
lilléralomcnt  coiqxi  en  inorcnaux  par  Ioh  Indions. 
li'ari'aiij^omont  do  cotte;  alï'airo  incombait  maiii- 
lenarl,  au  ti'oisièine,  l'rère,,  le  Nauya-hrisf';.  iW\\\'\  v\ 
('lait  rompli  do  l)onl«''  à  r(i^ai(l  des  iJlancs,  (pii 
(lu  r(!sto  l'aimaitMit  beaucoup.  11  avait  lo  caractèrf; 
iii(l()m|)t(',  commo  tous  los  autios  memhros  de  sa 
r.iiiiillo,  ot  s(^  montrait  dissimub;  vis-à-vis  dos 
^«Mis  do  sa  nation.  11  fut  lon^^tfmips  soldat  au  fort  do 
l'Union,  ot  rogr(^tto  do  tous  los  lilancs  lorsfju'il  vint 
i\  mourir.  Copoudaut  le  Naaye-hrisâ,  ayant  résolu 
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(le  j)Uiiii'  le  in(Mii'ii-i(M'  du  Sucrr,  choisit  son  Icinjts 

pour  (»X(H'n(or  son  pi-ojol.  Dans  cotio  vue,  il   p.'iil.i 

avec  bout/'  on  dillrronh^s  occasions,  (il  pai'iit  cire 

on   bons  iornios  avcM*  Ions   sivs  ennemis.  Un  soii* 

d'hiver,  environ  doux  aninies  apiès  la  niorf  (\o  son 

IVèro,  un  des  coupables  vint  à  passer  seul  près  du 

camp  du  Nuage-hrisc.  ('elui-ci  ra|)pela  aussitôt,  lui 

lit  prendre  un   repas,   oi  fuma  la  pipe  avec  lui. 

I)'a])rès  (outivs   les  appar(Mices,  il  avait  oublie;  son 

ancienui^  rancune.  Au  bout  de  (puîbnu^s  lunii-es  o\ 

au  moment  où  l'hôle  s'v  atlemlait  le  moins,   il  lui 

brisa  le  crâne  d'un  coup  de  casse-tète,  et  porta  \o 

cadavre  loin  du  camp. 

IVMidant  une  année  ou  deux,  on  n'en  parla  j)lus, 
et  les  choses  suivirent  leur  cours  ordinaire  ;  mais 
(juehiues  parents  du  mort  commencèrent  à  rêver 
une  occasion  de  venticvince.  Ce  n'était  [)as  chos(» 
aisée.  I/une  façon  ou  d'autre,  ils  pai'vinrent  ;'i 
décider  la  Main,  iVère  du  Nuagehrisé,  à  les  aider 
pour  faire  périr  celui-ci.  Cet  Indien  était  tils  du 
Gros- François,  mais  d'une  autre  lèmme,  et  l'un  des 

us  mauvais  suiets  de  sa  nation.  A  cette  énooue. 


il 


^poqi 
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il  avait,  par  sa  mauvaise  conduite,  encouru  la  dis- 
grâce de  sa  famille.  Cette  circonstance  (Mait  favo- 
rable aux  ennemis  du  NiKige-hrisé.  A  la  longue,  et 
par  l'argent  et  les  promesses,  ils  le  décidèrent  à  se 
mettre  de  leur  côté.  Ils  choisirent  un  moment  oh  le 
Nuage-brisé  avait  assis  son  camp  au  loin.  Ayant 
appris  que,  accompagné  de  quehiues  femmes, 
il  était  allé  au  fort  pour  trafiquer,  ils  y  arrivèrent 
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(l.'ins  l;i  iiHMiK^  s()ii'(M«,  ciiviioii  (loii/c  en  iioniln'f-. 
Us  s(»  lirciil,  |»;iss('r  pour  iiii  |»;iili  (!<;  {^iicnirrs 
S(;  riMidaiil  clic/  les  I 'i(Mls-ii(»iis.  ("(«(ait  alors 
rhal)ilu(l(!  cIkv,  les  marc^liaiuls  <•(,  les  hoiuriics  (N; 
p,U(M'i'n  (lo  |)ass(H'  la  nuit  dans  un  corps  de  hâliincwii, 
situd  à  cent  voi'f^'cis  environ  du  loft.  Les  deux 
ti'oup(\s  lioslihis  y  canipèi'cuit  ;  en  ai)par(;nce, 
on  était  uni.  Rien  ne  l'ut  (entendu  par  l(!s  pMis  du 
fort.  Mais,  à.  leur  r(''veil,  ils  rui'<'n(  inlornuis  k\\\(\ 
U>  JSiuKje-hrisê  avait  ('(c  assassiiK',  |»enrlant  la  nuit, 
par  la  Muin  et  s(!s  coni[>a}i;'U<)iis.  I/(ui  des  mar- 
chands vint  examiner  le  (;adavr(!  ;  il  le  trouva  p(M'C(' 
do  vinjJi(-ti"ois  ('oups  de  poignard  et  de  lléches.  On 
l'enteri-a  au  fort  de  riJnion. 

l^]n  cons(k(uenco  d(^  c(^  m(U'ait,  ùi  Main  l'ut 
d('clar(i  proscrit  par  tous  ses  frères  ;  cai"  c(Mix-ci 
ne  purent  ti'ouvei"  jamais  une  occasion  de  s'em- 
j)arer  de  lui  sans  s'exposer  eux-mêjnes.  Il  rôdait 
la  plupart  du  temps  av<'c  la  haudc;  de  ses  com- 
plices, les  emmenant  à  divei'ses  ox[)(Mlitions  ^ikm*- 
rières,  dans  les(piellcs  sa  bravoure  désespfiriie  lui 
acquit  une  jurande  riîputalion  de  valeur  i)armi  l(!s 
Indiens.  Ses  nombreux  actes  de  bri}.^anda^^e,  le 
liront  (bitesto!-  toutefois  par  les  Blancs  aussi  bien 
(pio  par  les  Indiens. 

Dans  une  circonstance,  il  s'en  alla  faire  la  {^ueri-e 
aux  Croies,  ou  Corbeaux,  à  la  této  de  dix-neuf 
jeunes  ^-ens,  dont  la  plupart  avaient  quinze  à  dix- 
huit  ans.  Ils  rencontrèi'ent  un  camp  de  Corbeaux 
en  voyag-e,  s'embusquèrent,  tuèrent  et  scalpèrent 
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tl(Mix  ludions  do  cott**  nation.  I.os  nu1r<^s  hoinnios 
dn  i'.nnp  .'irrivôrfMit  sur  los  lioiix,  Irouvoront  los 
c<)r[)s  inanini(*s  do  loiii's  cainarados,  poussoiîMil 
plus  loin  loiirs  i-(M'horohos,  ot  (h'cowvrircnt,  touto  la 
bando  do  loui's  onnomis  cacluM^  dans  une  ilo  cou- 
vorte  de  liau<(is  futaies  ot  do  hroussailles,  près  do 
la  prairie  qui  sVlend  jusqu'aux  l)ords  de  la  riviôn» 
Rocluî-jauno.  Los  Assiniboins  avaient,  ('ï1ov<''  une 
barricade  de  troncs  d'arbres  ot,  do  branches.  Ils 
attendaient  l'attatjuo  d(^s  (,Vo^/-.v,  (b'torininc'S  à,  leur 
opposer  uiKM'ésistanco  (inorfii((Uo.  Toute  la  nation 
des  Crows  entoui'ait  la  place  ol  monta  plusieurs 
fois  à  l'assaut  do  l;i  barricade,  taisant  fou  sur  les 
Assiniboins,  qui  ripostaient  sans  interruption  el 
repoussèrent  continuollouKint  les  assaillants  avec 
perte  ;  à  chaque  dcîchargo  de  l'ennonii,  quelqu'un 
dos  leurs  tonibait.  Coux  (\\n  restaient,  combattant 
sans  aucune  ci'ainte,  saisissaient  les  armes  de 
leurs  camarades  tués  et  continuaient  à  se  défen- 
dre. Ils  tinrent  environ  six  cents  Crows  en  échec 
pendant  la  plus  «:^rande  partie  de  la  journée,  en 
tuèrent  dix  et  en  blessèrent  ^l\\v^i  à  trente.  Pour 
les  obliger  de  sortir  de  leur  retraite,  les  Crows 
mirent  le  fou  aux  futaies  et  aux  broussailles  ;  ce 
qui  permit  à  la  Main  et  à  trois  autres  de  s'échap- 
per à  travers  la  t^imée,  jusqu'aux  hautes  herbes  do 
la  Roche-jaune.  De  là,  ils  parvinrent  à  atteindre 
le  fort  de  l'Union.  Ces  quatre  Indiens,  et  une 
femme  furent  les  seuls  qui  survécurent  à  la 
bataille  ;    tout  le  reste  était  mort.  La  Main  avait 
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(Ml  s.'i  |i()ii'('  à  jKHidi'o  ('iiI('V('(»  p.'ii-  1111  prqjoctiln  ; 
deux  fusils  awiiciil  r\(\  Crises  «Milrc  ses  mains  ;  son 
cliajinau  cl,  son  liahit  (il.'iioni  cril)l(is  (!(»  hallns,  oi 
ccpondant  il  iio  purlait  la  (racn  (raiiciiiio  Mossurc; 
s<»rieuse. 

Von  (lo  lomps  aprôs  coMo,  môlcie,  une  sociôtii 
(In  inif^ociants,  on  (îoncurnMicc  avoc  la  (■onipaanU; 
amériniîno  de  pallolerics,  sVîlahlit  à  roiiibouchui'o 
iU)  la  ilocho  jaune,  et  coinineiira  ses  ex|)l<)i(ati()ns 
iiKîrc.aiitilos.  iViidaiil  l'iiiver  qui  suivit  leurs  pro- 
iiiièros()p(M'ati()iis,  Id  Main  vint  au  ibrt  de  rUnion. 
Il  apprit,  pendant  la  nuit,  qu'une  hande  de  sa 
nation  était  allée  tratnjuer  avec  du  whisky  au  ibi-t 
voisin.  Il  y  alla  poui*  boii'e  avc^c  eux.  Fendant  leur 
ivresse,  une  querelle  surgit  au  sujot  de  la  Main. 
Toute  la  hande  fut  d'accord  ({u'il  fallait  le  tuer. 
Les  uns  barricadèrent  la  porte  de  la  salle  où  il 
se  trouvait,  et  se  tinrent  debout  devant  elle, 
tandis  que  les  autres  marchaient  sur  lui,  armés  de 
couteaux,  de  lances  et  de  casse-tête.  Mais  telle 
était  l'agilité  de  cet  homme,  ([ue,  pendant  quelques 
instants,  il  lutta  seul  contre  vingt-cinq  à  trente 
Indiens,  sans  autre  défense  qu'une  hache  d'armes. 
11  frappait  de  l'instrument  dans  toutes  les  direc- 
tions. Knlin,  il  renversa  plusieurs  de  ses  assail- 
lants et  tua  l'un  d'eux,  se  frayant  un  passage  jus- 
qu'à une  fenêtre  ouverte.  Il  s'élança  à  travers, 
grimpa  au  sommet  de  la  niéiison,  et  d'un  seul 
bond  franchit  la  palissade.  Quoique,  au  môme 
instant,  on  lui  tirât  un  grand  nombre  de  coups  de 
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fusil  fit  (le  revolver,  il  échappa  encore  une  fois  sans 
presfju'une  ('coi'chure,  et  courut  dans  la  dii-eclion 
du  fort  de  l'Union,  à  trois  milles  do  distance,  entiè- 
rement dépouillé,  au  milieu  d'une  nuit  d'hiver 
excessivement  froide.  On  lui  ouvre  la  porte.  Après 
s'être  vêtu  et  réchaulï(\  il  raconte  son  aventure, 
riant  aux  éclats,  manifestant  une  grande  sécurité, 
et  rej^rettant  d'avoir  quitté  une  place  où  se  pas- 
saient, disait-il,  des  choses  si  plaisantes. 

Un  an  après  ces  événements,  le  reste  de  la 
famille  du  Gt  is  François,  ayant  à  sa  tête  le  Pre- 
mier-qui-vole,  demi-irère  de  la  Main,  arriva  au 
fort  de  l'Union  pour  tralicjuer,  et  fut  conduit  dans 
la  salle  de  réception  habituelle  des  Indiens.  Cette 
salle  n'avait  pas  de  communication  avec  l'intérieur 
du  fort,  lorsque  les  portes  de  celui-ci  étaient  fer- 
mées. Pendant  la  nuit,  la  Main  survint  et  fut 
admis  à  l'intérieur  du  fort,  où  il  apprit  ce  qui 
était  arrivé.  Au  lieu  de  s'évader,  ce  qui  lui  eût  été 
facile,  il  demanda  qu'on  lui  permit  d'aller  rejoindre 
les  autres  ;  on  lui  ouvrit  les  portes.  Il  promit  de 
fumer  et  de  causer  avec  le  Premier-qui-vole  et  sa 
bande.  Mais  au  bout  de  quelques  instants,  ce  der- 
nier, profitant  d'un  moment  favorable,  lui  traversa 
le  corps  d'une  balle.  Il  tomba  ;  les  autres  lui 
tirèrent  encore  cinq  ou  six  coups  de  feu  pour 
l'achever.  Vers  le  matin,  aussitôt  que  les  portes  du 
fort  furent  ouvertes,  le  Premier-qui-vole  roula 
le  corps  ensanglanté  de  la  Main,  en  disant  :  «  Voici 
le  chien  qui  a  tué  mon  frère,  le  Nuage-brisé. 
Faites-en  ce  que  vous  voudrez.  » 
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Le  Preniier-qui-volo  ost,  lu.iinton.uit  à  l;i  loto  dos 
Gcns-dos-Rochos,  ((iii  forment  «îiivimn  quarante 
lo«2^es,  ot  il  ost  devoiiii  un  oxeoll(Mit  homme  pour 
les  Blancs  ;  tout  son  [)ouplo  le  ci'aint,  d'autant 
plus  qu'il  est  entouré  d'un  j^fand  noml)ro  do 
|»arents.  J'ai  fait  avec  lui  lo  voya^(i  depuis  le  fort 
do  l'Union,  jus(|u',à  I^a  l'iatte,  et  j'ai  ou  l'occasion 
d'apprécier  son  (Miei-j^ic;,  Les  autres  membres  do 
sa  famille  sont  du  même  tompcirament,  et  seront 
probablement  tués  les  uns  après  les  autres,  dans 
dos  aventures  du  ^enrc  de  colles  que  je  viens 
do  raconter. 

Agréez  mes  sentiments  de  respect  et  d'amitié, 
avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être. 

Votre  très-humble  serviteur, 

P.  J.  De  Smkt,  s.  J. 
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Kobos-noires  dispefséfs  çà  et  là  dans  ces  déserts  immenses, 
dont  rKiiropéen  no  i)eiit  pas  iii<"'me  se  fornier  une  idée,  !  Si 
vous  vous  sentez,  au  fund  du  cmui',  1(!  ft!U  sacré  de  rameur  divin 
et  <lu  zèle  des  âmes  ;  si  vous  avez  assez  de  santé  et  de  vigueur 
pour  entreprendre  co  rude  apostolat,  jetez-vous  à  genoux 
devant  le  tabernacle  et  demandez  au  Seigneur,  à  l'exemple  du 
granil  apôtre  des  païens  :  «  Domine  qnid,  me  vis  facere  ? .) 
Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fasse  ?  » 

La  lettre  qui  suit  fait  voir  dans  quelles  tristes  ténèbres  d'igno- 
vance  sont  enveloppées  ces  tribus.  Ce  Code  relif/ietcr  et  civil  dea 
Indiens  du  Haut- Missouri  est  résumé  par  le  P.  De  Smet . 
d'après  les  meilleures  informations  qu'il  a  pu  obtenir  ,  soit 
par  sa  propre  expérience  dans  ses  rapports  avec  les  Indiens, 
soit  par  les  marchands,  et  les  interprètes  les  plus  doués  d'in- 
telligence, et  qui  ont  résidé  au  milieu  de  ces  tribus  sauvages. 

Anvers,  "25  janvier  1869. 


Parmi  les  races  humaines  qui  sont  l'objectif  des 
travaux  des  missionnaires,  dans  le  but  de  les 
convertir  au  christianisme,  on  n'en  trouve  peut- 
être  pas  de  plus  variées  et  de  plus  obstinées  dans 
leurs  superstitions,  que  les  tribus  nomades  des 
Indiens  du  nord-ouest.  En  dépit  de  ce  que  diffé- 
rents écrivains,  et  plusieurs  personnes  qui  ont 
vécu  au  milieu  d'eux  ont  avancé,  j'ai  trouvé  peu  de 
documents  qui  indiquent  en  quoi  leurs  erreurs  con- 
sistent réellement,  et  comment  elles  peuvent  être 
combattues  avec  succès.  La  plupart  des  voyageurs 
qui  écrivent  sur  les  mœurs  des  Indiens  se  con- 
tentent de  rapporter  quelques-uns  de  leurs  us  et 
coutumes,  sans  faire  connaître  les  mobiles  de  leurs 
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actions.  En  vérité,  il  ffiudrait  une  lon<::^iie  et 
continuelle  intimité  avec  les  Sauvages  dans  leur 
vie  des  camps,  et  avoir  la  connaissance  de  leur 
langage,  pour  être  à  même  de  se  renseigner 
exactement  ;  cela  est  donné  à  peu  de  personnes. 
Les  qualités  des  Indiens  ont  été  fort  dépréci(ies 
par  la  plupart  des  voyageurs.  On  les  regarde  en 
général  comme  des  êtres  d'une  intelligence  bor- 
née, altén's  de  sang,  ne  chorcliant  (jue  le  pillage, 
avilis  par  la  corruption  de  leurs  mœurs,  et  remplis 
d'idées  rampantes.  C'est  tout  le  contraire.  Ils  mon- 
trent des  notions  d'ordre  dans  le  gouvernement  de 
leur  nation,  de  régularité  et  do  dignité  dans  la 
conduite  des  afi'aires  privées  ;  ils  mettent  du  zèle 
à  accomplir  ce  qu'ils  croient  constituer  leurs 
devoirs  religieux  ;  ils  font  preuve  de  sagacité  et 
de  finesse  même  dans  leurs  relations,  et  souvent  ils 
déploient  une  force  de  raisonnement  ([ui  surpasse 
la  portée  de  l'intelligence  des  Blancs  qui  sont 
dépourvus  d'instruction.  Leur  religion,  prise  comme 
système,  es^  de  beaucoup  supérieure  à  celle 
des  habitants  de  l'Hindoustan  et  du  Japon.  Pour 
parvenir  à  la  changer,  et  à  établir  parmi  eux  les 
vérités  du  christianisme,  il  faudrait  que  leur  raison 
et  leurs  sentiments  fussent  dirigés  par  des  maîtres, 
dont  le  genre  de  vie  et  les  occupations  sont  propres 
à  les  convaincre  de  la  vérité  qu'ils  croient  eux- 
mêmes  et  professent,  et  ([ue  ceux-ci  soient  désinté- 
ressés dans  leurs  vues  ;  la  grMce  doit  en  même 
temps  opérer  sur  ces  esprits  incultes,  et  sur  leurs 
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(Mi'urs.  Mli?i  (!(»  les  anuMioi-  A  \n  com'Missaiicc  «>1  à 
la  |>rali(|U(^  (io  la  ioi,  (pio  |)i«Mi  s(miI  |»oui  donnor. 

('(^sl  )>(>iir(|U(>i  il  laul  sa-oir  (m'olN^  osl  la 
jio(i«)n  |>n»«'is(>  (juils  oui  d»»  la  rolifj:i(>ii  ;  (pudlos 
sont  loin's  'u\oos  s>jr  \o.  Ck'Moww  son  (MiII(\  la  \w 
futtin^  ;  (N)inino  aussi  co  (jiii.  dans  l(Mir  opinion, 
ronstihio  la  natuivdii  crinuv  Ii<MM'ini<»  osl-il  une 
otlonso  (MiV(M\s  1(^  (irnihi-KsprH  on  (Mi\(M's  l'indi- 
vidu l  L(^s  hoiniH(Vs  ont-ils  l'ohlipilion  nn>ralo  do 
sorvir  lo  Ormvi-l^spril  ?  Les  honnos  allions  sont 
(dios  r(Voni])(Mis«M\s,  ot  h^s  mauvaisos  sont-cdlos  pu- 
ni<^s.  on  (\AW  \'w  ou  dans  un»^  \'w  l'utujo  l  Croiont- 
ils  r<>oll<Mn(Mit  à  uno  autiN-»  vi(»  \  Dans  ro  ras. 
t|Uollo  inthuMioo  k^-^XW  crovanco  oxorc(^-t-ollo  siu' 
l(Mirs  aot(»s  ^  Sont-ils  vrainuMit  id(dalros,  ot,  s'ils 
lo  sont,  on  «pioi  oonsistont  liMirs  idolos  (M  (pn* 
r(Mir(^s(Mit«''nt-(dl(^s  \  (\^s  iu)ints  <^t,  (l'autrrs  oncoro. 


ipii  ooncornont   la  condition  nioralo   d.'s  ludions. 


s(>nt  0(^  tpu^  n(>us  ;ul(>ns  <^ssay(M'  d  <^\]n>sor,  (jucnquo 
]>out-otro  pas  dans  l'ordre  où  ils  so  trouvent 
«Mioneos. 
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d'un  Grand-Ksprii ,  (•r(\iteur  d(^  toutes   choses  ;  et 
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li<>  iKHn  i\o  col  nspril,  (»sl.  Wdhroti-.hmijdh ,,  on 
(ir(inih>-Môih>ciri(>.  Lo  mol  ira/icon,  on  nn'tlecino^ 
(lansc(>ll(>  a(MM>|>lioii,  n'a  aucun  t'a[)p<n'l  av<Mr  l'idf'c, 
(»l  l'nsag'c  (les  (lro}j:nos  :  il  sitmilic  loul,  c<»  (jui  est. 
inc()inj)i'(*li(Misil)l(;,  ;>ui'nalni"cl,  oinnipolcnl  ;  lonli; 
choso  ontin  (ju'on  no  jxîuI  (»X|)Ii(|U('i'  pai'  des  raisons; 


or(linair<^s,ou  iini  (»si  an-(l<^ssus  c 


(Ici 


(MirintcIiif^fMUu; 


L(Mirs  soi -disant  ])i'(>li'(>s  ou  soi'cicrs  |HH'icnl,  ('j^alc- 
inonl  le  nom  d(^  irahcon  ;  ils  donncraicnl,  le,  m«Mno 
nom  de  irahcon  à,  un  l>al,oan  à  va|»*nr,à  une  mon- 
lr(\  à  une  machine»,  (;l.  m<''inc  à  loul  joniîi  d'onlanl, 
dont  ils  ne»  |)Ouv(>nt  comprcnidie^  1(!  nnicanismo. 
('otto  (h'aïKln-Mr'/ccinc,  on   Wdham-JaiKjah ,  su{>- 


|»osc  (|U(M<|UC!  chose  (l(»  snp(nM(Mir  au  pouvoir  Mo 
riiomme.  lios  ados  du  (irtrnd  J'JsjirU  sont  mani- 
losl(is   dans   los   (>l()nionls,  Itîs   pli(>nomonos  do  la 


nature,  dans   l(»s   malachos  oi   la,  moi 


ladi 


•t  ;  d; 


iiis   les 


jaininc^s,  los  grandes  calaniiles,  les  |)(Mios  causeios 
par  des  cunuMuis  onvaliisscMirs,  les  malli(Mn-s  cau- 
s(>s  par  la  loudi'o,  et  dans  lonles  les  cii-(M)ristanc(!S 
dont  ils  ne  saui'aient  se  ruMidie  compte  par  dos 
moyens  nalurels.  Ils  ci'oient  (|U0  colto  (}ran(h>- 
M('(f(>chi(>  «^-ouvcrno  l'air,  la  torro  ot  le  lirmament  ; 
c'est-à-dire,  que  J)iou  est  tout-puissant,  pai't(»ut 
pi'('senl,  capable  d(^  s(^  transloi'mei",  ot  do  s'inté- 
r(»ssor  lavorahlcinent  dans  leurs  (;ntropi-ises,  s'ils 
lui  ollVent  les  oblations  et  les  sacrilicîos  convcuia- 
liles.  Il  est  l'auteur  du  bien  et  du  mal,  selon  son  bon 
])laisii',  ou  selon  le  soin  (prilsappoi'tont  eux-mêmes  à 
lui  rendre  un  culte.  Ses  bienfaits  sont  évidents  dans 
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les  années  d'excessive  abondance  de  gibier,  les 
saisons  exemptes  de  maladies,  les  triomphes  sur 
l'ennemi,  et  ainsi  de  suite.  Sa  colère  se  mani- 
feste par  de  grandes  catastrophes,  des  pertes,  des 
défaites,  des  maladies  contagieuses,  ou  dans 
toutes  autres  tristes  infortunes,  dont  la  cause  leur 
est  inconnue,  et  qu'ils  ne  peuvent  expliquer  rai- 
sonnablement. Comme  il  arrive  rarement,  dans 
le  cours  de  leur  misérable  existence,  que  Tinter- 
valle,  entre  les  accidents  et  les  calamités,  soit  long, 
le  Grand-Es'prit  est  plus  craint  qu'aimé  :  ses  bon- 
tés passent  inaperçues  et  sans  remercîments,  tan- 
dis que  ses  épreuves  sont  comptées  avec  angoisse 
et  tremblement.  La  toute-puissance  est  son  attri- 
but. Le  soleil  est  supposé,  par  quelques-uns,  le 
lieu  de  sa  résidence. 

Ils  ne  connaissent  pas  l'existence  disiincte  d'un 
Esprit  du  mal,  quoiqu'ils  aient,  dans  leur  langage, 
le  nom  pour  indiquer  un  être  de  cette  sorte.  L'idée 
leur  en  a  été  transmise  par  les  Blancs,  ces 
dernières  années  ;  elle  n'est  que  faiblement  perçue 
par  les  Indiens.  Les  grands  maux  sont  une  manifes- 
tation de  la  colère  du  Grand-Espynt,  et  ils  croient 
qu'il  est  en  leur  pouvoir  de  les  détourner,  par  des 
sacrifices  convenables,  en  priant  et  en  jeûnant  ;  ce 
qu'ils  pratiquent  tous.  Cependant  ils  ne  font  aucune 
démonstration  de  gratitude,  lorsque  le  succès  a 
été  le  résultat  apparent  de  leurs  f applications. Ceci 
semblerait  indiquer  que  d'après  eux  la  protection 
du   Grand- Esprit  a  été  achetée  et  payée  par  la 


gence 


gibier 
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valeur  de  l'objet  otï'ort  en  sacrifice,  ou  qu  elle  n'est, 
(le  sa  part,  que  racconiplissement  d'un  devoir 
provoqué  par  les  douleurs  pliysi(iues  qu'ils  se  sont 
imposées. 

Ce  Grmid-Esprit  inconnu  a  créé  toutes  choses. 
Un  petit  nombre  d'hommes  et  de  femmes  de  diffé- 
rentes couleurs  furent  formés  en  premier  lieu,  et 
(le  ce  group"^  primitif  dérivent  les  diverses  races 
humaines,   les    blancs,   les    Indiens,  les  nègres, 
etc.  «  Les  Peaux-rouges,  disent-ils,  furent  créés 
nus,  munis  de  toutes  les  qualités  propres  à  une 
race  de  chasseurs  ;  ils  ont  été  doués  d'une  intelli- 
gence suffisante  pour  faire  usage  d'armes  à  la 
guerre  et  à  la  chasse  ;  d'un  tempérament  capable 
de    résister  aux  froids  les  plus   rigoureux,   aux 
jeûnes  prolongés,  aux  veilles  et  aux  fatigues  exces- 
sives ;  ils  ont  reçu  des  yeux  pour  voir,  des  oreilles 
pour  entendre,  et  des  jambes  pour  poursuivre  le 
gibier.  De  façon  qu'ils  ont  compris  bientôt  leur 
supériorité  sur  les  autres  animaux.  »  Tous  les  ani- 
maux sont  faits  expressément  pour  eux  :  «  Sinon, 
disent-ils,  pour  qui  seraient-ils  ^  Ils  ne  font  que  se 
dévorer  entre  eux.  Et  puis  les  Indiens  ne  sauraient 
vivre  sans  viande.  »  La  terre  a  été  créée  pour 
supporter  ces  animaux,  pour  fournir  du  blé  et  du 
bois,  le  tout  k  l'usage  des  Indiens.  Ce  fut  l'œuvre 
(lu  Grand-Esprit  au  commencement  du  monde. 

Ils  offrent  à  cet  Etre  des  sacrifices,  s'infligent 
des  punitions,  jeûnent  et  se  font  des  incisions  dans 
le  corps  ;  ils  lui  adressent  des  prières  publiques  à 
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(litlV?reiift^séi)0(|iios(le  ranndo.fiOiirs  sacrifices  coii- 
sisteiil  pi'iiicipalonient  en  drap  'icarlate,  en  cliau- 
diôres  neuves,  en  peaux,  eu  Iburrures,  en  tabac, 
et  autres  objets  qu'ils  otï'rent  avec  grande  solennité 
ou  cérémonie  au  soleil  et  au  tonnerre,  comme 
aux  deux  plus  grandes  forces,  par  l'intermédiaire 
desquelles  le  Grand-Bsjin't  veut  recevoir  i'avora- 
blement  leur  offrande.  Au  môme  moment,  l'indien 
dévot  murmure  sa  prière,  implorant  la  grâce  dont 
il  a  le  plus  besoin,  et  promettant  de  renouve- 
ler son  sacrifice  si  sa  demande  lui  est  accordée. 
Ensuite  ils  détruisent  les  objets  sacrifiés,  pour  les 
empêcher  de  tomber  entre  les  mains  des  voyageurs 
ou  des  ennemis.  Cette  cérémonie  est  généralement 
accomplie  en  seoret,  par  chaque  Indien  retiré 
dans  sa  loge,  ou  sur  les  collines,  dans  les  forets, 
derrière  les  buissons,  et  à  différentes  reprises 
dans  l'année.  Ils  ont  aussi  des  jours  de  fêtes  natio- 
nales, où  ils  s'assemblent  solennellement  ;  mais  il 
serait  trop  long  d'en  donner  une  description,  notre 
but  se  borne  à  découvrir  le  principe  de  leur  culte. 
Quoiqu'ils  offrent  des  sacrifices,  s'infligent  de 
sévères  punitions  corporelles  et,  nar  dévotion,  se 
privent  de  nourriture  pendant  plusieurs  jours  con- 
sécutifs, ils  ne  le  font  que  dans  le  dessein  d'obtenir 
des  faveurs  temporelles,  présentes  et  futures.  Nous 
ne  voyons  rien  dans  tout  cela  qui  dénote  un  sens 
de  responsabilité  morale,  ni  de  repentir  des  mau- 
vaises actions  passées,  ni  de  reconnaissance  pour 
des  faveurs  reçues.  Par  conséquent,  la  conscience 
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(lu  crime  et  du  j3(icli('.  considérés  au  point  do 
vue  chrétien,  ne  semble  ^uère  .exister  parmi  eux. 
S'ils  se  sentaient  coupables  de  quelque  action  mau- 
vaise,ils  en  feraient  certainement  pénitence, et  otïri 
raient  des  expiations  pour  obtenir  le  pardon.  En 
outre,  selon  eux,  les  crimes  ne  peuvent  être  des 
otfenses  envers  le  Grand- Esprit,  puisque,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  ils  invoquent  son  assis- 
tance avant  de  commettre  les  plus  grands  péchés. 
L'idée  qu'ils  se  forment  du  Grand-Esprit  est  donc 
basée  uniquement  sur  la  crainte  de  maux  inconnus 
(jui  peuvent  leur  survenir,  et  qu'il  est  en  leur  pou- 
voir d'écarter,  en  olfrant  des  sacrifices  et  des  péni- 
tences à  un  pouvoir  occulte  et  incompréhensible, 
dont  ils  connaissent  l'existence  par  des  phénomènes 
naturels.  Au  delà  de  ces  notions,  ils  se  perdent. 
Ils  n'ont  pas  l'idée  de  supposer  à  ce  pouvoir  des 
attributs  tels  que  la  miséricorde,  le  pardon,  la 
bienveillance,  la  vérité,  et  d'autres  de  ce  genre. 

Telle  est,  en  la  dépouillant  de  ses  formes  super- 
stitieuses et  ridicules  dont  elle  est  souvent  revê- 
tue, l'idée  qu'en  général  toutes  les  tribus  de  la 
Prairie  possèdent  du  Grand-Esprit.  La  paix  et  la 
guerre  ne  sont  pas  regardées  comme  émanant  de 
lui,  parce  qu'ils  savent  qu'ils  peuvent  eux-mêmes 
faii'o  l'une  et  l'autre  ;  mais  la  victoire  et  la  défaite 
lui  sont  attribuées,  parce  qu'elles  échappent  k  leur 
volonté.  Il  suit  de  là  qu'un  guerrier  couronné  de 
succès  est  toujours  nommé  loahcon,  médecine.  Ils 
entendent  par  là  qu'il   s'est  assuré  par  l'un  ou 
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J'.'Uitri^  moven  hi  protoclioii  du  Grdnd-KsprU.  Los 
piKMioinniios  iiatui'ols,  ([ui  no  sont  pas  accoinp;i<j;'ii('s 
(le  bous  ou  do  mauvais  rdsidiats,  passent  inaper- 
çus ;  mais  le  tourbillon  des  vents  destructeurs,  les 
morts  causées  par  la  foudre  ou  les  maladies,  telles 
que  l'apoplexie,  sont  considérés  comme  des  actes 
spéciaux  du  Grand- Esp)'il.  Les  éclipses  et  le  roule- 
ment du  tonnerre  sont  des  avertissements,  et, 
lorsqu'ils  se  produisent,  des  sacritices  sont  offerts 
aussitôt  dans  l'espoir  d'éloigner  des  calamités 
imminentes.  De  cette  crainte  de  malheurs  impré- 
vus,vient  la  répuj^nance  qu'ont  les  Indiens  à  mettre 
la  conversation  sur  ce  sujet,  car  cela  découvrirait 
les  causes  secrètes  de  leurs  appréhensions,  et 
pourrait,  croient-ils,  par  quelque  inconséquence 
du  hasard,  causer  le  mal  qu'ils  cherchent  à  éviter, 
ou  rendre  leurs  pratiques  inutiles,  en  fournis- 
sant à  l'ennemi  une  occasion  d'offrir  des  sacrifices 
contraires. 

La  foi  dans  les  allumettes  ou  les  charmes  est 
générale  parmi  les  Indiens.  Les  objets  dont  se 
composent  ces  charmes  ou  médecine  sont  si  variés, 
et  l'influence  qu'ils  exercent  sur  les  individus  est  si 
diverse,  que  pour  les  énumérer  tous,  il  faudrait 
trop  d'espace,  et,  en  vérité,  cela  n'est  pas  néces- 
saire. Je  dois  cependant  vous  expliquer  l'idée  qui 
donne  lieu  à  cette  croyance,  et  ceci  offre  quelque 
difPculté. 

Quoique  le  Grand-Esprit  soit  tout-puissant,  sa 
volonté  est  néanmoins  incertaine.  Il  est  invisible, 
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ctil  in{i:>iresteson  ])()uvuirs(Hiloni('iit  dans  les  ucles 
exti'ciordir aires .ha^  iiiatièros  de  petite  conséquence 
sont  au-dessous  de  son  attention,  et  soumises  à  la 
direction  des  esprits  d'un  ordi-e  inféiûeur.  C'est  lo 
besoin  qu'ils  sentent  de  quelque  intermédiaire 
tangible,  consacré  par  des  cérémonies,  gardé  avec 
soin,  et  invoqué  avec  solennité,  qui  porte  les  Sau- 
vages à  choisir  un  objet  quelconque  pour  remplir 
cette  fonction.  Tout  Indien,  dès  r  u'il  atteint  l'âge 
viril,  devient  guerrier,  chasseur,  chef  de  famille, 
et  à  partir  de  ce  moment  il  est  exposé,  vu  ses 
différentes  occupations,  à  vivre  dans  des  craintes 
continuelles,  et  à  défendre  sa  vie  et  ses  biens 
contre  les  ennemis,  et  n'importe  tous  autres  adver 
saires.  Pour  cette  raison,  il  se  choisit  quelque  obj^t 
qui  lui  tienne  lieu  de  wahcon.  Un  rêve,  un  incidr.nt 
vulgaire,  une  idée  qui  s'est  présentée  à  son  esprft, 
dans  une  circonstance  plus  ou  moinsimportante,  lui 
indiquent  l'objet  à  choisir.  La  peau  d'une  belette, 
la  tête  ou  le  corps  empaillé  de  dilférents  oiseaux, 
des  images  de  bois  ou  de  pierre,  des  colliers 
brodés  sur  une  fourrure,  des  peintures  grossières 
représentant  des  ours,  des  buffles,  des  loups,  des 
serpents,  des  monstres  qui  n'ont  ni  nom  ni  exis- 
tence ;  en  un  mot,  toute  chose  animée  ou  inanimée 
est  affectée  à  cet  usage,  suivant  la  superstition  ou 
la  crédulité  de  l'individu.  Ce  talisman,  quel  qu'il 
soit,  est  enveloppé  dans  les  plis  de  plusieurs  peaux, 
avec  une  tresse  de  cheveux  de  l'un  ou  l'autre 
parent  mort,  et  une  petite  quantité  de  tabac.  Le 
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(ont  ost  placé  dans  un  saclmt  parfiund,  pmpi'orneiif, 
oriio  et  forrrKÎ.  Voilà  ce  dont  se  compose  le  mys- 
térieux .svecAr.'/  'h  la  Duhhcine.  On  n'ouvre  jamais 
ce  sachet  (mi  présence  de  qui  (jue  ce  soit,  à  moins 
que  le  pro[)riétaire  ou  (piehiue  membre  de  su 
famille  \u\  tombe  dangereusement  malade  ;  on 
l'exhibe  alors  et  on  le  place  au  chevet  du  lit.  Pm' 
son  moyen,  l'assistance  du  Grand-Esprit  est  invo- 
quée. Ordinairement  ce  sachet  est  ouvert  en  secret, 
et  l'Indien, après  avoir  fum<;  son  calumetet  invoqué 
la  médecine^  offre  des  prières  et  des  sacrifices  en 
présence  du  sachet  et  ;;«/•  son  moyen,  il  trouve  un 
accès  sensible  près  du  Grand-Esprit,  qui  lui  est 
inconnu  et  invisible.  Il  n'offre  pas  directement  des 
sacrifices  à  son  walicon  ;  néanmoins  il  l'invoque 
séparément  pour  obtenir  son  intercession,  ou  plutôt 
il  le  considère  comme  son  agent  intermédiaire 
chargé  d'écarter  les  malheurs  d'une  importance 
secondaire,  placés  sous  la  juridiction  d'un  esprit 
d'ordre  inférieur.  Tels  sont  les  apparitions  de  fan- 
tômes, les  maladies  des  chevaux  et  des  chiens,  la 
découverte  d'un  objet  perdu  ou  volé,  une  chasse 
heureuse,  mais  non  point  l'abondance  du  gibier, 
la  propagation  du  gibier  étant  un  efï'et  de  la  puis- 
sance du  Grand-Esprit.  Le  fait  de  tuer  le  gibier 
dépend  d'autres  pouvoirs  rendus  favorables  ou 
contraires,  par  les  cérémonies  adressées  à  la 
médecine. 

Les  Indiens  n'ignorent  pas  que  la  matière  dont 
se  compose  le  charme  ou  la  médecine  n'a  pas  de 
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pouvoir  iii(riiis(''([uo.  cf,  ils  ne  lui  en  l'ocoiiiiaissont 
jUKuiii.  [/«^n'cf  consislo  dans  la  loi  au  sui'iiaturrl 
a(tribu(i  à  l'objot,  ((ui  (;st  consi(l(îr(i  coniino  un 
intercesseur  visible.  C'est,  au  fait,  le  m<Mne  ordre 
il'idées  que  suivent  les  Blancs  ij^niorants,  lorsqu'ils 
ajoutent  foi  aux  charmes,  et  on  peut  considérer  la 
chose  sous  le  même  point  de  vue.  (Quoique  certains 
Blancs  croient,  non  sans  p(k'hé,  aux  sortih'ges, 
aux  diseuses  de  bonne  aventure,  aux  rêves,  aux 
esprits,  et  aux  j)ressentiments,  ceci  néanmoins  ne 
détruit  pas  absolument  leur  foi  dansl'KtresuiJrême; 
il  en  est  de  même  pour  l'Indien.  Aussi  lonjxtemps 
que  sa  bonne  chance,  dans  ses  ditï'érentes  entre- 
prises ordinaires,  ne  se  dément  pas,  il  dira  que  sa 
médecine  est  bonne;  mais  si  une  série  de  mal- 
heurs accablants  vient  à  le  visiter,  il  la  rejettera  et 
la  remplacera  aussitôt  par  quelque  autre.  Lorsque 
les  missionnaires  donnent  aux  Indiens  des  images, 
des  médailles  ou  des  croix,  ils  sont  obligés  de 
prendre  grand  soin  de  bien  les  instruire  de  la 
véritable  signification  de  respect,  et  de  vénération 
qu'on  porte  à  ces  objets. 

D'après  l'exposé  qui  précède,  nous  pouvons 
juger  s'ils  sont  réellement  idolâtres. Il  est  vrai  qu'ils 
rendent  une  sorte  de  c  dte  à  des  objets  de  tout 
genre  ;  mais  leur  dévotion  est  dirigée,  par  l'inter- 
médiaire de  ces  jouets,  vers  la  source  unic^ue  de 
tout  pouvoir.  Le  soleil  lui-môme  est  adoré  comme 
étant  la  résidence  du  Grand-Esp)-U,  et  non  comme 
si  un   pouvoir  était  inhérent  à  cet  astre.  Ils  ne 
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ci"()i(Mit  piis  à  l.i  vci'lii  (h)  Iti  matière  dont  so  com- 
poso  la  hwdccine,  et  ils  ne  lui  alliiljU(Mit  [kih  un 
esprit  iinnialdiid  ;  mais  lem'intelli}^enci3  trouve  en 
elle  un  élément  de  repos,  un  oltjet  pal[)al)l(î  auf[uel 
ils  peuvent  s'adresser,  non  i)our  en  obtenir  do 
grandes  laveurs,  ou  d'efficaces  protections,  mais 
pour  s'assui'er  une  assistance  journalière,  contre 
des  malheurs  d'une  importance  secondaire.  Ils 
espèrent  (pie  le  succès  résultera  de  leur  demande 
f'aile  an  moyen  d'un  objet  considéré  comme  sacré, 
et  consjicré,  par  des  chants  et  des  cérémonies,  à 
l'Être  dont  l'occupation  en  ce  inonde  est  de  gou- 
verner toute  matière.  Sans  instruction,  comme  ils 
sont,  obli^<is  de  chercher  cà  se  garantir  de  maux  sur- 
naturels, cpii  d'a[)rès  eux  sont  de  toutes  espèces  et  de 
toutes  roi'mes,ils  implorent  la  protection  du  grand 
corps  lumineux,  le  soleil,  considéré  comme  letre 
le  plus  puissant,  et  même  celle  du  moindre  atome, 
qu'ils  supposent  pouvoir  leur  servir,  d'une  manière 
ou  d'une  auti-e,  ou  leur  prêter  quelque  aide.  Ils 
tâchent,  par  l'intercession  de  ces  êtres  ,  et  en 
oli'rant  des  sacrifices  et  des  prières,  en  jeûnant  et 
en  s'intligeant  des  ;)eines  corporelles,  de  s'assurer 
l'appui  et  la  protection  d'un  grand  pouvoir  invi- 
sible, auprès  duquel,  d'ajjrès  les  croyances  in- 
diennes, on  ne  peut  jamais  directement  obtenii* 
accès.  Sous  ce  rapport,  ils  semblent  ne  pas  dépas- 
ser dans  leurs  superstitions  certains  Blancs,  qu'on 
trouve  dans  toutes  les  contrées,  et  qui,  eux  aussi, 
ajoutent   foi  à  la  chance,  au  sort,  à  la  fortune  et 
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ù  (l'.'uitros  .'ic(;i(loiils,  (|iii  rf^piijrnoiit  (ifjralornoni  à 
V'uhk'i  d'iiiio  Providonco  dont  la  saf?osse  ost  inrinifi, 
•roiiverimnt  toutes  choses.  Mais  fjuollo  ost  ontin 
la  croyance  des  Indiens^  Coinnitî  nous  l'avons  déjà 
dit,  leurs  prières  et  i(;iirs  sacriticcs  sont  olFerts 
exclusivement  dans  le  hut  d'ohhînir  des  biens  tem- 
ponds  et  non  spii'i(uels  :  ils  ne  pfiruit  pas  pour 
recevoir  ce  dont  ils  ne  sentent  pas  le  besoin.  S'ils 
adressent  des  pi'ièi  es  et  olï'rent  des  sacrilices  au 
soleil  et  au  (onnei'i'e,  c'est  (pie  leur  intention  est  (h) 
reconnaître  le  [)ouvoir  du  Gï'nn<l-I'Js)t)'it,  dans  ses 
maniiestalions  les  plus  adniirabl(\s.  De^'randsmaux 
ou  de  «jfrands  bious  peuvent  être  conjunîs  ou  obtcî- 
nus,  })ai'  rint(M('(^ssion  de  ces  laineux  intemni- 
diaires  ;  des  nialheui's  ou  des  bienfaits  de  moin- 
dre importance  sont  écart(!S,  ou  accordés  par  l'in- 
tervention des  charmes  ;  et  même,  ilans  ce  cas,  les 
choses  demand('es  ne  sont  pas  considérées  comme 
devant  être  obtenues,  par  le  pouvoir  de  la  matière 
dont  ces  charmes  se  composent,  mais  par  le  carac- 
tère sacré  rpii  leur  est  donné,  par  des  soins  con- 
stants et  respectueux,  et  les  prières  et  les  sacri- 
fices qui  sont  adressés,  par  leur  entremise,  à  des 
agents  surnaturels. 

Ayant  montré  quelle  est  l'idée  que  les  Indiens 
se  forment  du  Grand-Esprit  et  analysé  la  nature 
de  leur  culte,  je  consid(îrerai  maintenant  ce  qui, 
dans  leur  opinion,  constitue  le  crime.  Le  Grand- 
Esprit  peut-il  être  offensé,  et  quelles  sont  les 
actions  qui  doivent  être  considérées  comme  des 
manquements  graves  envers  lui  ? 


-  m  - 


II 


L'absence  totale  de  tout  Ireiii  inoral,  «lui  provient 
de  la  croyance  à  une  vie  future,  et  le  fait  que  le 
seul  but  de  leur  culte  est  leur  propre  conservation 
pendant  cette  vie,  nous  obligent  à  conclure  que 
les  Sauvages  n'ont  pas  l'idée  d'une  vraie  responsa- 
bilité morale.  Pour  cette  raison,  le  crime,  tel  que 
nous  le  considérons,  c'est-à-dire,  comme  une  grave 
violation  des  lois  divines  et  humaines,  ne  semble 
pas  exister  parmi  eux.  Examinons,  par  exemple, 
un  des  plus  gnands  de  tous  les  crimes  :  le  meurtre. 
L'indien  Peau-rouge  ne  commet  jamais  une  action 
qui  soit  équivalente,  //  son  point  de  mie,  à  un 
meurtre, suivant  l'idée  que  nous  en  avons.  Aussitôt 
qu'il  atteint  l'âge  viril,  il  est  livré  à  ses  propres 
l'essources.  Il  faut  qu'il  compte  uniquement  sur 
lui-même  pour  défendre  sa  personne,  sa  famille  ou 
ses  biens,  et  fournir  son  intérieur  des  choses  néces- 
saires à  sa  subsistance.  Aussi  la  propriété  seule 
vaut  quelque  chose  aux  yeux  de  l'Indien  ;  il  n'a  ni 
provisions  ni  argent  préparé  pour  la  remplacer,  si 
elle  est  perdue  ou  volée.  S'il  arrive  que  quehpi'un 
réussit  à  le  tromper,  lui  enlève  son  bien,  ou  insulte 
sa  femme  et  ses  enfants,  à  qui  s'adressera-t-il  pour 
obtenir  justice?  Il  n'y  a  point  de  tribunaux,  de 
prisons,  d'exécutions  publiques  parmi  les  Indiens, 
et  leur  code  civil  ou  pénal  refuse  d'intervenir  dans 
les  ditférends  privés.  Le  Sauvage  est,  par  consé- 
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quent,  obligé,  par  le  l'ait  do  sa  position  isolée, 
dVîtrejuge  do  ses  propres  actions,  et  de  se  con- 
stituer liii-niéme  l'administrateur  de  la  justice.  Il 
faut  qu'il  soit  nisolu  et  obstiné,  prêt  à  tout  faire 
avec  son  couteau,  ou  son  casse-tète,  selon  l'expres- 
sion indienne  ;  sinon  il   est  impropre  à  vivre. 

L'habitude    constante    de    porter    des     armes 
iuiplique  la  n(k;essito  de  s'en  servir.   Beaucoup  de 
querelles  léj^ères  qui  parmi  les  Blancs  s'arrange- 
raient d'une  autre  l'açon,  sont  vidées  chez  les  Sau- 
vages, par  la  voie  des  armes.  Un  Indien  ne  frappe 
que  dans  l'intention  de  tuer,  et  il  sait  bien  (pie,  s'il 
manque  son  coup,  son  advei'saire  le  tuera.  On  peut 
donc  s'attendi'e,  dans  les  disputes  de  tout  genre, 
à  le  voir  recourir  à  des   moyens  extrêmes  pour 
obtenir  une  prompte  satisfaction  ;  mais  ces  disputes 
ne  sont  pas  aussi  fréquentes  qu'on  pourrait  le  sup- 
poser.  Lorsque  les  deux  adversaires  s'aperçoivent 
(|u'il  y  va  de  leur  vie,  ils  cherchent  à  éviter  de  se 
provoquer  l'un  l'autre  ,  cependant,  si  cela  devient 
inévitable,  chacun  tachera  de  prendre  l'avance  sur 
son  ennemi,  se  trouvant  obligé  d'agir  de  la  sorte 
pour  sauver  sa  propre  vie.  Les  Indiens  ne  s'assas- 
sinent pas  entre  eux  pour  acquérir  les  biens,  ou  les 
dépouilles  d'aulrui  ;  car,  en  tuant  un  individu  de 
sa  propre  nation,  l'agresseur  est  forcé  de  s'enfuir 
dans  une  autre  tribu,  pour  ne  pas  être  massacré 
par  les  parents  de  sa  victime.  De  sorte  que,  au  lieu 
de  recueillir  quel([ue  avantage  de  son  meurtre,  en 
héritant  du  mort,  il  se  veri*ait  dans  la  nécessité 
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(Val)Miul()iinorsos])iMiprosl)i(>ns,  <ln  s'cxilor,  (l'appau- 
vrir toiilo  sa  famill»^,  (pii  dans  Ions  l(»s  cas  dovraii 
payor  ])()ur  \o  iiiorl,  aliii  (roiiip^'clior  iiiio  nouvcllt! 
otï'iision  (\o.  sanj^,  ci  do  no  pas  soxposor  continuol- 
Icnient  au  daii^or  do  renc()nli'(M'  (piol([U(^  parent  du 
Sauvairo  assassin(^  Il  est,  par  l'onscMpuuit,  hors  do 
douto  qu'ils  110  cliorclioiit  i)i'cs(|U«^  jamais,  do  pro- 
pos (hililx'î-  .  à  coniniot<!-o  un  niourln^  par  cupidilcv 

La  soulociiTonstanco  dans  la(|uoll(»  l'un  pourrai! 
Uior  l'auiro,  serait  collo  d'uno  l'uricuso  quorollo,  ci 
cola  n'arrivo  pas  oncoi'O  trop  ("l'cMpioniniont.  Ils  no 
(ont  aucune  attontion  à  lacausodola<lisput(\  (pio  co 
soit  lo  vol  d'un  cln^'al  ou  uikî  insulte,  ou  do  savoir, 
qui  a  tort  ou  raison.  Quand  lo  (liîï'orond  arrive 
au  point  do  dop:onéror  on  bataille,  tuer  son  adver- 
saire pour  préserver  sa  propre»  vie,  diniont  siinplo- 
ment  une  quosticMi  (1(^  det'enso  personnelle.  Il  n'y 
a  pas  de  milieu  ;  et  plusicMirs  do  ceux  qui  ont  com- 
mis un  homicide  dans  un(^  occurrence  semblahlo, 
ont  regretté  vivenuMit  la  dui'o  n('cessit('  où  ils  se 
sont,  trouvés.  Ils  nie  soutenaient  qu'il  leur  avait 
été  impossible  d'ai^'ir  autrement.  No  pas  tuer  son 
advorsaii'O,  quand  la  mort  do  l'un  des  deux  devient 
inévitable  pour  l'un  ou  l'autre  motil",  serait  consi- 
déré comme  le  plus  haut  deg-n^  do  folio  v.i  de 
lâcheté  qui  perdrait  l'Indien  pour  toujours  dans 
l'esprit  de  ses  compatriotes,  et  n)ème  de  sa  propre 
famille,  en  supposant  en  outre  (pie  ce  ne  serait 
pas  livrer  sa  vie  sans  la  d('fendre. 

Dans  tous  les  cas,  le  meurtre  est,    pour  cette 
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raison,  cl  snivani  lonr  i(l('o,  toujours  un  acte  de 
(l(»rons(3  prrsoiiMollo,  ot.la  consdrinoïKîo  doloiir  ov^n- 
nisation   ]iolili(ino   particiiliôro.   Il  os(  une.  otï'enso 


fMiv<M's  I  individu  :  on  couri  lo  risqun  do  roccvoir  uikî 
punilion  ('j^alo  do  la  pari  dos  |)aronls  du  d(''(;od(», 
la  pros(!riplion  ot  la  pauvr(!t(i  ;  mais  il  no])out  ôiro 
(•oiisid(M'ôcoinin(^  une  insultofaitoau  (rrand-h'spyit. 
11  ii'v  a  pas  un  Sauvago  parmi  oux  (jui  on  luorait  un 
aiilro  pour  lo  soûl  plaisir  do  h;  liior  ;  car,  commtî 
nous  l'avons  dômontrti,  co  sorail  se;  condamnor 
a  ôlro  oxilô,  assassimi  ou  ruimi,  sans  lo  moindro 
ospoir  do  profit  ]»our  los  sions,  (.^da  ost  t*ntioromon(, 
inoom|»atil)lo  avoo  lo  caraotoro  do  l' ludion. 

[iO  mourtro  nécossairc  (îxorcf^  sur  los  onnomis 
ost  oonsid('r('  commo  lionorablo,  sui'lout  dans  los 
halaillos.  11  on  ost,  au  rosto,  do  mônio  parmi  los 
RlaiH's  ;  la  maniôro  dilloiu^nto  d(;  loxôoulor  pro- 
viont  de  leur  formation  militaire. 

Va\  nous  plaçant  à  co  jioint  do  vue,  on  pont 
l'acilomont  concevoir  comment  un  ludion,  consé- 
(piont  avec  ses  id(ies  sur  lo  Gramt-l'Jspinl,  invoque 
son  assistance  contre  ses  ennemis  do  tous  genres, 
soit  qu'ils  appartiennent  à  sa  propre  nation,  soit 
à  une  autre. 

Le  hriganda}.5'e  ot  lo  V(d  no  sont  pas  fréquents 
|)armi  les  Indiens.  IjO  protnior  sei'ait  puni  comme 
lo  meurtre  ;  lo  second  exposerait  le  coupaMe  à  la 
risée  do  tout  lo  inonde.  I^os  Indiens  se  volent  les 
uns  aux  autres  des  objets  de  peu  de  valeur  ;  mais, 
quand  on  les  interroge  là  dessus,  ils  répondent 


/ 


l:;s 


«jii'ils  «Ml  avaient  Ix^soiu  ol  ne  pouvaidil  s«<  \os  procu- 
vov  MUli'<MU(Mil.  Tour  «•(>  (pii  (»sl  (h»  loi"  lanl  of  plus 
l<'s  niancs,  ils  croidit  fpi'ils  Ion,  hioii.  Tons  les 
Hlancs,  à  lonrs  vcmix.  sont  <1(îs  inirns.  «pii  s'<Miii- 
«'liisscnt  (l(^s  «l<»p()nill(>s  dos  in(li(Mis,  Dim'oImm'  anx 
niancs  nno  |)arlio  i\o  Nmii's  hions,  co  n"(>sf  «pn»  s'oni 
])ar(M'  (1  nno  cliosi^  dinx^  ai'ri(M"«MMl(»pnis  loni^lonips. 
Ils  nowi  don»'  ro<'(Mii's  an  vol  cpnv  ponr  vomi" 
ou  iùdo  à  l(Mn's  Ixvsoins,  o{  la  n(>cossil(»  d«^  lo  prali- 
(pKM'  <^sl  i"(^iiar(l(M^  coninn»  nno  disjxnisc  coniplolo. 
!>('  l>riiiandai;'<\  (piand  il  a  lion,  (^sl  ii"(Mn>ral(Mn(Mii 
la  oonscMpionc*»  i\o  (pnd(pi(»  (pnM'<dl(V  11  (^sl,  pnni 
pai"  la  p«Mno  {\no  nons  avons  ni(Mitionn(M^  pins  hanl. 
Nous  V(>yons.  da|)ros  cotMjpK^  ni  lo  hfi^anda^o, 
ni  lo  vol  n«^  ptMivonI  oivo  oonsid(M"(»s  coninni  d(>s 
(>llonsos  (MiV(M's  1(^  iimnd-Hsprit ,  pniscpi'ils  no  sont, 
(pu^  dos  niov<Mis  dont  s»^  S(M'I  l'Imlion  poin*  poni'voii" 
à  sa  snl>sistano(\  «M  à  cidic^  (i<^  sa  laniillo.  Co  sont 
oopondajil  d(»s  olloiisc^s  laitos  à  l'individn,  ot  on 
los  pnnil  on  oons(Mpionoo.  S'il  arriver  «pi'iin  ln(li(Mi 
V(>1(^  nn  tnsil  on  nn  ('Innal,  d(MJx  objols  {\o  la  pins 
jirando  vaitMii-  parmi  «mix,  il  donn(^  ponr  raison 
qu'il  on  avait  bosoin  pi)nr  \o  st)ntion  do  sa  laniillo. 
En  onlr(\  los  fusils,  h^s  olunaux.ol  môim^  la  viaiuio 
apport('(^  dans  lo  camp,  S(>nt  pins  oy\  moins  nno 
propri(^t«'  conimuno.  car  la  irihn  (Mitiôi'o  participe 
au  pr()dnit  {\o  la  cliassiv  Ia»  fusil  (M  IcM'lioval  no 
(piittont  pas  la  nation  ;  ils  no  font  (pio  chanii-in'  do 
jn'opi'ioiair(\  C'ost  pour(pioi.  avant  î\c  commotti'o 
un  vol    do  co  g"onro,  aussi  hion  (pio  dans  d'autres 


I.'iîl 


♦Milr('|»risos,  ils  iiiV(i(|ii(Mil  laid»'  du  (irfuiff-h'.spriL 
\tO.H  IrMiisfj^i'ossioiis  (In  sixicriK^  ('(Miirii;iii(lcrri»'iil 
soiU  rcf^Mi'd'M's  j»;ir  les  IN'aiix-r<)ii^'(»M,  <"()iiiriM^  iiim* 
(>ir»Mis(«  (Mivci's  riudividii,  \u'rr,  (Hi  ("poux,  iiifiis  non 
coiiiinc  nn<'  iiijiii<«  ("niln  .'m  (ît-nni/  h'spr>(  l'illcs 
soni  punies  de  |;i  peine  de  niori  ;    on  exi^^^e  pjitTois 


'lussi    dos    indemnités,   ou    Itien     1  on    enlève;    i(!s 
cliov.'iux  du  coup.'iMe. 

()unnl  .Mux  hl.'ispliènies,  il  n'y  ;i,  |>;is,  dnns  le  l;in- 
'^n^('  des  indiens,  une  seule  |),'irole  <'(jui  w'ilenle  ;iu 
inoiiKlre  de  ces  oiili'.'i}j:es  envers  |)ieu,  si  IVcfpients 
jtariui  les  lioninies  civilisf's,  (^indle  leeoii  p(»iif 
l(>s  jxMijtles  chrelieiis  !  Le  nom  du  (irdud-l'Jsjn'U 
est  r.u'emeni  |)i"()noii<'(>  auli'enifMif,  <iuà  >ioi.''  basse. 


el   s(Mil(Mn<'n(,    (1; 
dl 


lus  {\{*<,  occasions  rares   ci  soleii- 


)ielM»s  ;  jamais  dans  une  coiiv(!rs;ition  oi'dinaire. 
h]n  f'ail  de  (eiuoi^iia^e,  on  peut  avoir-  aularil.  de 
conliaiice  dans  rallirrn.dion  solennellf!  d'un  Indien, 
(|ue  dans  nimpoi-U^  (jind  sei'inenj. 

Ils  n'ont  pas  conn.-iissance  du  jour  (le  sahbîit. 
Leurs  joursde  iï^tes  sont  noinbi'eux,  et,  (îu  c(;s  occa- 
sions (1(^  r(;jouissanc(;,  ils  rcflouMent  la  pratiipio  de 
leui's  c('J'(Mnonies,  et  de  leui's  mortilications  cur- 
porcdlos,  (pioicprils  ne  s'inllif^cnl  pas  ces  peines, 
comme  s'ils  se  senlai(înt  coupaMes  de  p('cli(\  Ils 
ne  l'ont  pasp(init(!Mco  pour  leurs  mauvai.s(;s  actions. 
Le  Grand-Esiiril  peut-il  ("îtro  oU'ensd  ^  e!,  s'il  p(!ut 
r(''lr(\  comment  cela  ari'iv(î-t-il  ?»  Il  p(!ut  l'eMre,  ot 
ii  l'est,  disent-ils,  lors([u'on  ih;  lui  (jiï're  pas  les 
oblations  convenables,  (3t  (|u'on  i:e  pi-ati(jue  pas  les 


\U) 


iiKMMltM'  snllisamiiKMil  son  s(M'oiirs.  cl  sa  prol^M'lioii 


l< 


ilaiis  1 


<>s 


f^i  .unies  <Milr(»|ti'is(»s.    La   ii(';ilit;(Mi(M>  <laii 


;(>n   riil(<\  (>si    |;i  seul"  nllensi»  i 


iIdiiI 


il    l'ailN»  l(Mni' 


t   vi<Mi(,   loiif   ()l»sliiialioii 


t'omplt*  (MI\<M'S    lui.    )'    |)t>  1 

à    a(*i'iu»ij»lir   l<'s   (NM'imiumui"^,    coiniin'    si 


iViil 


l(M<< 


|>i'«>sp(MM(('  lie  l(Mir  \  i<'  «M  (!(»  r(>ll('  (1(>  Kmu's   i'aiiiilli's 


eu    tt<Ml<Ml(lail 


I  ,a  ('i*o\aii('(»  pMH'ralf»  osi  t^wo  ràmc  ^iirvif  aniVvs 
la  iiKM'l  .  (M  (juolli»  s(>  tfoMVP  alors  dans  nn  clal 
(inal.  iN()s  r(»ch(M'('li(»s  coïKMMMianl  roWo  tnu'slion. 
n(*  nous  {)u\  l'ail  <lofouvni'  autann»  itlco  «'(M'Iaiîio 
sur  ro<aM>|>a,tit>n  Ar  V.'wuo  dans  (mMI**  ('(tndilion  Ils 
non  sav(Mil  ri(Mi.  ('(^pî'tuianl  heaucoup  dVidi'c  (MIX 
suj)ju^s;M>l  (ju'api'os  la  uiorl  l'cspril  <»st  lrans|)()rt(> 
au  Sud.  dans  une  oon<i'(M»  (diaud(\  (  "«'lloi'ciiioii 
|iai'ail  n'("Mr(»  ni  au  i-iol  ni  sui*  la  l(M'r(V  I<]llo  (^sl  \o 
s(^)(>urdu  li()nh(Mir.  (>\(  MU  pi  d(»  Irais  maux,  d(»  l)(>soins, 
d(»  i:u(M'r(^  (M  d"ac('id(Mils.  Quol(ni(«s-iiiis  v  soni 
mi(Mi\  lrail(^s  (|U(^  h^s  aiilrc^s,  jiarlitMiliorcMiHMil  les 
urands  i;u(M'ri(M's.  o\  cous  (pii  onl  apjxn'lc  mic! 
alf(Mdit>n  sp(H'ial(\daiisra('roiHpliss4Mn(Mil  dc^s  covc- 
moines  rolit:'i(MiS{\s.  oi  ollori  do  grands  sncrilic(»s. 
\ .0  ohaliiH(Mil  du  pcvho  n'v(*st]>asà  craindiM»  :  loul 
ost  ]>aix.  ab(>iidaiu*(^  o\  liarnu>iii(\  Si  on  les  <pios- 
tioniie  plus  ininuli(Misoni«Mil,  ils  vous  (huM'ivoni 
un  ]>aradis  ipii  l'ail  \o  p<Midant  i\o  colui  do  Malio- 
ni(M,ou  hïcu  ils  i'(''V(''nl  nn  inondo  ran(asti(]ii(\  on  y 
snppriniant  1(^  mal.  Tn  ciMMain  noiul)r(^  (Tantros 
trilais  indiennes  parlent,  d'une  nuiniè!'*^  sinisiro,  do 
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M'(^ 


•(»S. 


U)\i1 


IU(^S- 


•(Mll 


liho- 


Ml  y 


(le 


l'uv(Wiii'  lonildo  d,  s  iiiccliMiil^i.  \,r\w  (IciriPiicc  <>sl, 
iiii  li«M)  (|(>s(»l(',  (l<>slilnn  (Im  rniilw.  (I»>  lacifics,  dniii- 
iiiMiix,  (l«''|KMiiviH'  (If  l(nil(»  V('}^(Wji(i(iii,  cl  on  r«'<^'iirî 
un  liiv(M'  |HM'|»('hu'I.  ('Vsl  uimî  n'-f^ioii  iri.'ir'('(';ij^''niis(» 
o{  Ijinj^fuso,  i'<'in|»Ii('  (!<•  (uiilnH    s(»i'(<'m    (I(«  rcidilcs. 


1); 


IMS    l!(    p.'llllO  r«>H(M'Vr(»  MIIX   IH 


uiH  r/'f/iiciil,  un  (\b') 


cl  un  soK'il  «'Icrnnls.  Il  y  •''  nn"  ^n-niidn  (|u.'uilil,r! 
(r.'iiiiîii.MUx  (lc  clioiv  |M)ur  l.'i  <'hM,MM<),  d  une  pleine 
.iIxind.'UKM»  de  iViiils  el  de  r.'icinfîs.  (^esl.  un  sf'jour' 
de  |».'M\  el  de  honlieur  sans  lin. 


!)• 


Indi 


ipres  la  d'oyaiice  (les  liKliens,  his  corim  ne  l'es- 


susciienl,  |)as.Ilssu|»|K»s(Mi(  iK'annioins  (|ue  (rauli(«H 
(•(»rj»s  leur  S(Mii  doniK'S  dans  la  vi(^  rului(\  ayant 
les  UKMiK^s  li'ails  d(»  visa}^*!  el  les  UKMnes  membres 
<.|ue  dans  la  vie  achndhî  ;  mais  à  l'abra  de  loulos 
vicissitudes,  l,ell(>s  (praccidcnls  ^j'av(;s,  maladi(!s  i'X 
autiMîs  inloi'lunes  do  C(!  fjj(Mn'e. 

l*armi  (|uel(|ues  Indiens,  parait  vv'^wov  l'idrio 
(pi'ils  ont  d(Mi\  ànies  :  iiik»  jjour  le»  (•or|)s,(pii  r(;i)osn 
pour  loujoui's  |)r('îs  du  li<Mi  do  la  s(''pultur(!  ;  l'autro 
poiii"  l'jîsprit,  (pli  est  admise  dans  le  par-adis  méri- 
dional. ('.omuKî  j(;  l'ai  dit  plus  haut,  on  trouvf^d.ans 
ce  paradis  i\o.H  animaux  de  tous  /^(îiircîs  ;  mais  il 
ne  parait  pas  (p,i<;  (*(!sanimaux  l'cuifermenthis  arncs 
de  ceux  (pii  sont  moi'ts,  ni  (jM(!  hîur  (itat  soit  porm;i- 


Mi  (itc.riicl.  L 


'i(''l(!S  do  1; 


'.t  do 


n(Miî  (Ml  (U-oriioi.  ii(?s  pro[)riei(!S  do  la,  raison  et,  do 
rimm()rlalit(i,  no,  sont  pas  attribi!''!Os  aux  animaux. 
On  voit  (Mi'il  y  a  parnn  les  ludions,  ou  fait  do 
i'cli}4'i()n,uno  }j;T.'Uido  divoi'sitéd'opinions.  (juol(|ues- 
uiis  s'iiiia^iiiont  ([uci  hi  murt  ost  l'otatlinaldG  râmc 


—   |/i>2 


o\  (hi  corps,  mais  ((u<>  l'i^spril  du  (•oi"|»s  loslc  yvôs 
•  lu  l<)ml)(\'m.  Mii  rciliti',  ils  n\)nl  (luimo  foi  \)o\\ 
lÎM'ino  dans  l'(»xist(MU"(^  d'uiK^  vio  fiidii'c»,  ou  du 
inoins  ils  n'aitacluMil  pas  hoaiiconp  d'iinporfanco  à 
imHiO  i(l('o  jxMidani  Iciii-  vio.  Au  niornonl.  d(^  l(Mir 
mort,  leur  plus  «•rando  anxi(''l('  |)ai'ail  ôli'o  (piani  à 
cfi  qui  concerne  la  faniillo  (pTils  laissent  sui*  la 
terre  ;  ils  paraissent  s'inquit'Ier  très-peu  do,  ciMpii 
adviendra  do  leurs  Ames.  Ils  admettent  l'incei'lihide 
enlièiM^  louchant  leur  sort  ;  ils  semblent  n'avoir 
aucune  crainio  des  punitions  fulures.  Kn  sonune, 
il  n'y  a  ri(Mi,  dans  la  ci'ovance  l'elijiieuse  des 
Indiens,  qui  semble  exerc(M*  (pK^hpie  inlluenci^  sur 
leur  conduite  f^'énérale,  soit  pendant  leur  w'io,  soit 
à  leur  mort. 

Tout  ce  qui  se  rap|)orle  à  la  vie  future,  l'ornje, 
du  reste,  rarement  le  sujet  de  leur  conversation. 

De  cet  ensemble,  nous  pouvons  raisonnabbîment 
conclure  que  l'exjjosé  précédent  de  bnir  religion, 
autant  qu'on  peut  la  connaître,  est  assez  exact  :  ils 
ne  se  sentent  coupables  d'aucune  otl'ense  envers 
le  Grand-Esprit,  et  ils  rciclament  seulement  une 
récompense  pour  la  régularité  qu'ils  ont  montrée 
dans  leur  manière  de  lui  rendre  un  culte. 

Ils  n'ont  pas  d'idée  d'une  expiation,  ou  d'un 
Rédempteur  venu  sur  la  terre  pour  les  racheter, 
et  les  mener  dans  la  voie  du  salut.  Ils  sont  assis, 
d'après  l'expression  de  l'Ecriture,  à  Vomhre  de  la 
mort.  On  devrait  donc  leur  donner  une  idée  cor- 
recte du  Grand-Esprit,  du  crime,  du    bien  et  du 


d'un 

oter, 

issis, 

fie  la 

cor- 
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liial  ;  Iciii's  [i.'issions  aiiri'iiciil,  Itcsoin  (IV'ltc  (l(Uii|»- 
(('os,  avant  ((lu;  les  pi'iiicipcs  du  cliristiaiiisiiK; 
|»iiissfiit  (Hi'c  imj)laii(('s  dans  IrMii's  ('(imii's.  La  foi, 
nous  1(»  savons,  nst  un  don  do    I)if3U.   La  conver- 


sion (!<>  (tes  j>auvi'(»s  |>ai(Mis  iniplnjui!  la  rc^mc- 
ralion  coniplèlc  do  l'IndiiMi  lioinnio  fait,  co  (jni 
n'est  rien  moins,  (in'un  rnii-afde  d(;  la  }4râ(;o.  La 
tâche  est  {^raïuN^,  en  wonlo  ;  mais,  avec  la  {^n'â(;o 
et  l'assistance;  du  Ci<d,  on  pent  l'acconiplii*.  Dans 
tout<^s  ni(^s  relations  avec  l(!s  Sauvages,  je  l(;s  ai 
toujours  ti'ouvî's  r(!S|)ectU(MJX,  assidus  et  atl(!ntifs 
à  (k'outer  la  sainte  pai'ole  (1(;  Dieu  ;  dans  louJes 
les  occasions,  ils  niaiulestent  un  viCdcisir  de  voir 
leurs  eid'ants  instruits  dans  les  véiitfis  consolantes 


de  notre  l'oligion  ;  dans  aucun  cas,  je  nai  ren- 
contré chez  eux  le  uioindre  esprit  d'opposition,  ou 
d'hostilit(;. 


Agréez,  etc. 


P.  .T.  De  Smet,  S.-J, 


IX 


MISSION   l'AllMI  I.KS  POITOWAiltMIKS  \VS    IS.'IS. 


Voici  un  cxtnut  do  l.'i  toiiU»  j)roini('M'(>  ](^tii'(î 
do  inissionniiii'o  ociMlo  p.ir  lo  V.  Do  Sniol,. 
Lo  Cixlliolic  AUnanac  i';i  |)ubii(io  on  anglais,  (mi 
1841.  \a^  W  \)o  Snioi  s(^  li-onviiit  alors  parmi  les 
Pottowatoniios,  au  Council-Iil(i//s.  «  J(^  suis  dans 
la  porsuasion,  dit-il j  que  c'osi  In  j)i'oniioro  fois  (pio 
ma  lettre  ost  traduite  on  français.  »  Elle  contionl 
beaucoup  do  détails  sur  la  vio  dos  Sauvages. 

«  Lo  jour  où  '  >  bateau  s'nrrèta  pour  faii'O  provision 
do  bois,  je  m\'ioi<^'nai  à  une  (listanc(!  ass(»z  consi- 
dérable du  bord  de  la  rivière.  Dans  mon  excur- 
sion, je  rencontrai  un  vieillard,  âgé  de  (juatro- 
vingt-dix  ans,  qui,  à  mon  approche,  s'arrêta  et 
me  considéra  avec  un  étonnement  môle  de  joie. 
Jugeant,  d'après  mes  habits,  que  j'étais  prêtre,  im- 
pression dans  laquelle  aussitôt  je  le  confirmai,  il 


I 
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s't'cria  :  «  Ali  !  mon  lN'i'(\  je  suis  ('allinliinic.  Il  y 
a  tant  d'aitiK'f's  <|ii'',i*!  n'ai  en  l(>  |>laisii-  de  voit-  iiii 
jnrti'o  !  .)<>  lo  (h'sirais  ardciiiinoiit  avaiil  d(^  mourii*. 
Aidoz-inoi  à  rno  l'c'îcoiu'ilior  avoc  Dinii.  »  Jo  in'eni- 
|)i'<»ssai  d(î  satislair(>  son  d(isir,  et,  nous  vcM'sàrncs 
tons  los  d(Mix  d(3s  lai'nios  on  abondanc(\  Il  ni'ac 
c'()in[»a^'na  jusipTau  hatcNiu,  ot  j<!  (jnitt.ai  vai  hon 
vioillai'd  dans  dos  sentinKMits  (|u'il  m'est  injpossi- 
lilo  d'expiimer. 

Dans  r«iMivr(i  do  la  conversion  dos  Indiens,  il  y 
a  de  grandes  dillicnltés  .à  sui'monler.  L(!s  pi'inei- 
l»alcs  viennent,  do  l'ahus  des  li([nenrs  spiritneuscs, 
de  la  polyf^amio,  d(»s  pratiques  supor'stilieuses,  de 
la  difliculté  d'ac({U(ir'ir  une  complet*;  connaissance 
de  leur  lan^iu;,  et  de  leur  inclination  à  une  vie 
toute  nomade.  Cette  inclination  est  tellement  forte 
chez  eux,  (|ue  lesSauva<^os  tombent  dans  la  mélan- 
colie loi'S([u'ils  séjournent  plus  de  trois  mois  dans 
le  même  endroit.  Leur  conv<n'sion  à  la  foi  doit  être, 
par  conséquent,  entièrement  l'ouvraj.^'e  de  Dieu. 
Cette  partie  de  la  vigne  du  Seij^neur  exij^e,  de  la 
part  de  ceux  qui  se  proposent  de  la  cultiver,  une 
vie  de  croix  et  de  privations.  Nous  espérons  cepen- 
dant que,  fortitiés  par  la  grâce  divine,  et  aidés 
des  prières  de  nos  frères  en  religion,  le  Seigneur 
daignera  couronner  de  succès  nos  faibles  efforts. 

Pendant  ces  quatre  derniers  mois,  le  résultat 
de  mes  travaux  apostoliques  a  été  vraiment  conso- 
lant. Un  nombre  considérable  de  Sauvages  mani- 
festent le  désir  d'être  instruits.  Nous  avons  ouvert 
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une  (icolo;  irmis,  pai-  suil»^  do  la  politesse  do  noire 
logement,  nous  n'y  pouvons  rocevoii*  plus  do 
trente  enfants.  Doux  fois  par  jour,  nous  donnons 
une  instruction  à  ceux  ([ui  se  i>réparent  au  bap- 
tême. Nous  on  avons  déjà  admis  118,  et  j'ai  eu  la 
consolation  d'adininistror  lo  Ijaptéme  à  105  d'entre 
eux.  Los  l'otlowatomios  <.!:ardoront  un  souvenir 
lidolo  du  jour  do  rAssomi)tion  de  la  sainte  Vierge, 
r/égliso  dans  laquelle  lo  saint  sacritico  fut  offert 
est  pout-otro  la  plus  pauvre  ((u'il  y  ait  au  monde. 
Douze  jounos  niiopliylos  (pii,  trois  mois  aui)ai'a- 
vant,  n'avaient  aucune  connaissance  de  la  loi  do 
Dieu,  chantèrent  la  mosso  do  la  manière  la  plus 
édifiante.  Le  P.  Vorreydt  '  fit  un  sermon  sur  la 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge  ;  je  fis  une 
instruction  sur  la  nécessité  du  sacrement  du 
baptême  et  sur  les  cérémonies  qui  l'accompagnent. 
J'administrai  ce  sacrement  à  vingt  adultes,  parmi 
lesquels  se  trouvait  la  femme  du  chef.  Cette  per- 
sonne est  remplie  de  charité  et  de  zèle,  et  très- 
estimée  parmi  les  gens  de  sa  nation,  et  j'ai  la  con- 


(1)  Lo  P.  Félix  L.  Veri'eydt,  belge,  est  né  à  Diest  le  18  févi-ier 
1708.  Il  est  le  seul  survivant  de  ceux  qui  sont  partis  avec  le 
P.  De  Srnet  pour  l'Ainérique,  en  1821.  Il  entra  dans  la  com- 
pagnie le  0  octobre  de  la  même  année.  Ce  bon  vieillard,  qui  a  si 
bien  mérité  de  la  religion  par  ses  longs  et  pénibles  travaux 
aux  Etats-Unis,  réside  actuellement  au  collège  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  à  Cincinnati,  dans  rOliio.  11  y  attend  en  paix  le 
.signal  de  son  départ  pour  la  bienheureuse  immortalité  !  E%(,gc 
serve  hone  etfulelis  l{Note  de  la  présente  Édition.) 
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llîmee  (|iie  sa  coiivorsion  {unôiKM'a  un  ^rand  no?u- 
bro  d'ontro  oii\  à  la  connaissance  de  notre  sainte 
Kj;iiso.  Après  la  niosso,  je  Ixinis  (iiiatre  niaria<,'cs  ; 
dans  la  scMnio,  je  visitai  l'une  des  laniilles  nou- 
vellement converties.  J'en  trouvai  les  membres 
n'unis  pour  rendre  ^n'âces  au  Très- Haut  des 
faveurs  sij^nah'es  (pi'ils  avaient  reçues  en  ce  jour. 
Ces  pauvres  gens  parcoui'ent  maintenant  la  con- 
tn'e  j)our  exhorter  leurs  pai'ents  et  leurs  connais- 
sances à  se  faire  instruire  et  à  partager  le  bonheur 
qu'ils  goûtent.  Plusieurs  femmes  malades,  à  qui 
leurs  parents  païens  avaient  refusé  de  nous  appeler, 
se  traînèrent  jusqu'à  nous,  à  une  distance  de  deux 
ou  trois  lieues,  pour  recevoir  le  baptême  avant  de 
mourir. 

Les  Pottowatomies  sont  divises  en  deux  tribus  : 
ceux  des  forets,  parmi  lesquels  il  y  a  beaucoup  de 
catholiques  ;  et  ceux  des  prairies,  qui  n'ont  jamais 
reçu  la  visite  d'un  prêtre.  Ces  derniers  forment 
une  bande  composée  de  Pottowatomies,  de  Win- 
nebagos,  Two  Kettles,  Chippeways,  Sancs,  Otto- 
ways,  Menomonees  et  Kickapoos.  Ils  sont  au 
nombre  d'environ  trois  mille.  C'est  au  milieu  d'eux 
que  nous  avons  commencé  notre  mission,  sous  la 
protection  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph. 
Au  commencement  delà  guerre  de  l'indépendance, 
ils  se  séparèrent  de  leurs  frères  des  forêts,  les 
uns  se  jetant  dans  le  parti  anglais,  les  autres 
combattant  pour  la  république.  Les  Pottowato- 
mies, ayant  cédé,  en  18l36,  au  gouvernement  leurs 
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terres  de  l'Illinois  et  de  l'Indiana,  reçurent  en 
échange  cinq  miilions  d'acres  '  de  terres  sur  le 
Missouri,  vers  les  iV'"  et  42'""  degrés  de  latitude 
nord. 

Le  climat  de  cette  contrée  est  très-sujet  aux 
cliangements  :  de  fortes  pluies,  accompagnées  de 
tonnerre  et  d'éclairs,  sont  fréquentes  pendant  les 
mois  de  juin  et  de  juillet.  L'hiver  n'y  est  pas  aussi 
long  qu'en  Belgique,  mais  les  froids  y  sont  plus 
rigoureux  et  les  chaleurs  de  l'été  plus  accablantes. 
La  région  est  entrecoupée  de  forets  et  de  belles 
plaines  ;  elle  est  arrosée  dans  toute  son  étendue 
par  le  Missouri.  Elle  est  aussi  traversée  par  trois 
autres  rivières  :  le  Nechnebatlana,  le  Mosquito  et 
le  Boyer. 

Les  Pottowatomies  sont  d'un  caractère  doux  et 
traitable  ;  ils  ne  manquent  ni  de  courage  ni  d'in- 
telligence ;  ils  ne  reconnaissent  ni  rang  ni  digni- 
tés. La  seule  autorité  qu'un  chef  peut  exercer  est 
celle  que  lui  donnent  sa  lance,  ses  flèches  et  sa 
carabine  ;  son  coursier  est  son  trône.  Il  doit  être 
le  plus  courageux  de  ses  sujets  ;  il  faut  qu'il  soit 
le  premier  sur  le  champ  de  bataille  et  le  dernier 
à  le  quitter.  Dans  le  partage  des  dépouilles  de 
l'ennemi,  il  n'a  qu'une  part  égale  à  celles  des 
autres.  En  général,  les  Sauvages  sont  capables 
de  tenir   une  conversation    très- agréable,     pour 


(  I)  Cinq  acres  ft»iit  envii'oii  deux  liectai'cs.  iXofe  de  îd  présente 
Kdilion.) 
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autant  qu'elle  se  trouve  renfermée  dans  les  bornes 
de  leurs  connaissances.  Quand  ils  ont  à  traiter 
d'une  matière  iniportante,  ils  réllëchissent  quel- 
((ues  instants  avant  de  donner  leur  opinion,  et 
souvent  môme  ils  la  diffèrent  jusqu'au  lende- 
main. Dans  leur  langue,  ils  n'ont  pas  une  parole 
pour  blasphémer  le  nom  du  Seigneur  ;  leur  terme 
le  plus  ofï'ensant  est  celui  de  chien.  La  paix  pro- 
fonde qui  règne  parmi  eux  provient  en  grande 
partie  de  ce  que  chacun  d'eux  est  libre  de  faire  ce 
qu'il  lui  plaît.  Souvent  des  années  se  passent  sans 
qu'il  surgisse  une  seule  querelle  ;  mais,  quand  ils 
sont  ivres  (et  en  ce  moment  une  grande  quantité 
de  liqueurs  spiritueuses  est  importée  chez  eux), 
toutes  leurs  bonnes  qualités  disparaissent  :  leurs 
cris  et  leurs  hurlements  sont  alors  effrayants  ;  ils  se 
jettent  les  uns  sur  les  autres,  se  mordent  mutuel- 
lement le  nez  et  les  oreilles,  et  se  défigurent  de  la 
manière  la  plus  horrible.  Depuis  notre  arrivée  au 
milieu  d'eux,  quatre  Ottoes  et  trois  Pottowato- 
mies  ont  été  tués  dans  des  rixes  occasionnées  par 
l'ivresse. 

Quiconque  a  commis  un  meurtre  est  mis  à  mort 
par  les  parents  de  la  victime,  à  moins  qu'il  ne 
«  rachète  son  corps,  »  en  payant  une  amende  con- 
sistant en  chevaux,  habillements,  etc.  Si  le  meur- 
trier se  présente  lui-même  pour  expier  son  crime, 
et  que  personne  ne  se  trouve  avoir  le  courage  de 
lui  porter  le  coup  mortel,  ce  qui  arrive  souvent, 
il  est  «  lavé  du  meurtre  »,  et,  dans  ce  cas,  il  n'est 
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pas  obligé  de  payer  une  amende.  Un  de  nos 
voisins,  ayant,  assassin('  sa,  femme,  se  tira  dallai re 
en  faisant  pressent  d'nn  cheval  à  chacun  des  frères 
de  la  victime.  Le  vengeur,  (|uel(iue  temps  avant 
de  commettre  le  crime,  so  peint  le  visage  en  noir 
et  les  lèvj-es  en  rouge,  pour  indiquer  qu'il  est 
alte:e,  de  sang  et  qu'il  veut  être  satisfait. 

Quand  l'un  des  deux  époux  meurt,  le  survivant 
paie  aux  parents  du  d(^c(Ml('  l;i,  «  dette  du  corps,  » 
soit  en  argent,  soit  en  chevaux,  d'api'ès  ses  moyens. 
Celui  qui  négligerait  de  payer  cette  dette  s'expose- 
rait à  voir  dcUruire  tout  ce  qu'il  possède.  La  femme 
est  obligée  d'être  en  deuil  pour  son  mari  pondant 
une  année,  c'est-à-dire,  qu'elle  ne  peut  ni  se  laver  ni 
se  peigner.  Cepeiidant,  si  elle  se  sent  rongc'^e  de 
vermine,  une  parente  du  m.'U'i  déciklé  peut,  par 
compassion,  rendre  à  la  veuve  le  service  de  la 
soigner. 

Pendant  une  année  entière,  les  PottoAvatomies 
nourrissent  les  Ames  de  leurs  parents  morts,  en 
jetant  une  portion  de  chaque  repas  dans  le  feu, 
avec  la  croyance  qu'elles  sont  par  là  n^confortèes. 
Les  Ottoes,  leurs  plus  proches  voisins,  ont  la  cou- 
tume d'étrangler  sur  la  tombe  de  leurs  camarades, 
un  ou  deux  de  leurs  meilleurs  chevaux,  afin  qu'ils 
s'e)i  servent  pour  faire  le  grand  voyage  dans  l'autre 
monde.  Le  ciel,  d'après  leurs  idées,  est  une  immense 
prairie  qui  se  trouve  au  delà  du  soleil  couchant, 
où  le  printemps  est  éternel  et  où  se  trouvent  toutes 
sortes  de  plantes  et  toute  espèce  de  gibier. 
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Quand  un  chnfoii  un  f;iiorrior  distinp^un  de  la 
nation  vient  <à  mourir,  tous  les  f^^iorriors  qui  ont 
remporte  un  tropluie  sur  l'ennerni  sassem))lent 
])ou»"  lui  rendre  les  derniers  honneurs.  Ils  accom- 
pagnent la  d(ipouillo  jus(|u'au  lieu  de  la  sépulture, 
et  un  des  principaux  orateurs  pronoiice  l'oraison 
funèbre.  Il  rappelle  les  bonnes  quali(('s  du  défunt, 
les  actions  les  j)lus  remarquables  de  sa  vie,  les 
ennemis  cpie  sa  hache  guerrière  a  abattus,  les 
tètes  (pi'il  a  scalpr'es  et  les  bêtes  féroces  qu'il  a 
tuées.  On  le  place  dans  la  bière  le  visage  tourner 
vers  le  soleil  couchant,  ayant  à  ses  c()t(>s  sa  cara- 
bine, sa  lance,  son  arc  et  ses  llèches.  On  remplit 
sa  poir(i  à  poudre  et  sa  cartouchière,  qu'on  place 
dans  le  cercueil,  avec  sa  pipe,  une  certaine 
quantité  de  tabac  et  quelques  provisions  consis- 
tant en  sucre,  viande,  maïs,  etc.,  aiin  qu'il  s'en 
serve  dans  sa  route  vers  «  la  région  des  Ames.  » 
Tous  lui  souhaitent  le  bon  voyage  et  lui  pressent 
une  dernière  fois  la  main  avant  que  de  le  quit- 
ter. On  plante  sur  sa  tombe  «  le  poteau  du 
brave,  »  au  haut  du({uel  on  peint  un  animal  en 
rouge,  ou  «  dodème,  »  qui  représente  l'esprit  gar- 
dien du  décédé  ;  en  outre,  les  assistants  le  cou- 
vrent d'un  très-grand  nombre  de  croix  rouges, 
par  lesquelles  ils  prétendent  indiquer  les  noms 
des  ennemis  que  leur  compagnon  a  tués  dans  les 
combats,  et  qu'ils  destinent  à  lui  servir  d'esclaves 
dans  l'autre  mond.>.  J'ai  vu  quelques-uns  de  ces 
poteaux  qui  portaient  jusqu'à  quatre-vingts  et  cent 
croix  de  ce  genre. 
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Des  parents  avaient  pratiqué  une  légère  ouver- 
ture au  tombeau  dans  lequel  reposait  leur  enfant, 
afin  de  lui  laisser  de  la  place  pour  passer  dans 
l'autre  monde.  Sa  mère  inconsolable  resta  deux 
jours  près  du  cercueil,  dans  le  but  de  s'assurer  si 
l'objet  de  sa  tendresse  était  heureux  ou  malheu- 
reux dans  l'autre  vie.  Les  signes  qui  devaient, 
à  son  avis,  le  lui  faire  connaHre  étaient  ceux-ci  : 
si  elle  voyait  un  bel  oiseau  ou  un  joli  insecte,  elle 
en  augurait  favorablement  pour  son  enfant  ;  si,  au 
contraire,  elle  apercevait  un  reptile  ou  un  oiseau 
de  proie,  elle  regardait  sa  destinée  comme  malheu- 
reuse. Heureusement  il  arriva  que  le  temps  était 
très-beau,  que  des  papillons,  et  une  foule  variée 
d'autres  jolis  insectes  voltigeaient  de  tous  côtés. 
La  pauvre  mère  retourna  chez  elle  consolée  et 
rassurée  sur  le  sort  de  son  enfant.  Quelques  jours 
après,  elle  vint  me  trouver  pour  se  faire  instruire 
dans  notre  sainte  religion,  et  pour  fliire  baptiser 
ses  deux  petites  filles. 

Aussitôt  qu'un  Indien  désire  se  marier,  il  fait 
connaître  ses  vœux  en  jouant  d'une  espèce  de  flûte 
appelée  popokiven,  parcourt  le  village  bien  habillé 
et  tatoué,  et  donne  des  sérénades  devant  la  loge 
de  celle  qu'il  désire  prendre  pour  sa  femme.  Si 
la  jeune  tille  consent  à  se  marier  avec  lui,  ses 
parents  ou  ses  frères  en  fixent  le  prix.  Il  faut  qu'il 
donne  à  chacun  d'eux  un  cheval  ou  quelque  autre 
objet  de  valeur  ;  après  cela,  la  fiancée  lui  est  livrée. 
Cependant  les  parents  vendent  leurs  filles  à  '|ui 


—  153  - 

il  leur  plaît,  sans  consulter  les  inclinations  de 
celles-ci  ;  elles  y  sont  tellement  habituées  qu'il  leur 
arrive  rarement  de  s'en  plaindre.  La  femme  d'un 
Sauvage  n'est  guère  mieux  traitée  qu'une  esclave. 
Les  Indiens  disent  que  le  Grand-Espi'it  décida,  dans 
un  conseil  tenu  entre  lui  et  leurs  ancêtres,  que 
«  rhomme  protégerait  la  femme  et  irait  à  la  chasse 
des  animaux  sauvages  ;  mais  que  tout  le  reste 
serait  à  la  charge  de  la  femme.  »  Ils  se  confor- 
ment scrupuleusement  à  cette  décision.  Par  consé- 
(juent,  la  femme  est  chargée  de  tous  les  soins 
domestiques  :  elle  lave,  coud,  fait  la  cuisine  ;  elle 
est  même  obligée  de  bâtir  les  loges,  de  cultiver  les 
champs,  de  fendre  le  bois,  etc.,  etc.  De  là  vient 
que,  à  l'âge  de  trente  à  trente-cinq  ans,  elle  porte 
déjà  les  marques  de  la  vieillesse.  Quant  aux 
hommes,  à  part  le  temps  qu'ils  passent  à  la  chasse, 
ils  mènent  une  vie  paresseuse  ;  ils  causent  ensem- 
ble en  fumant  leurs  pipes,  jouent  aux  cartes  ou 
à  la  balle,  mais  ne  font  souvent  rien  de  plus. 

Lorsqu'il  s'agit  de  donner  un  nom  à  un  enfant, 
les  parents  se  mettent  en  grande  fête.  Ils  envoient 
à  chacun  de  leurs  amis  une  feuille  de  tabac  ou 
une  petite  baguette.  C'est  ainsi  qu'ils  s'invitent  les 
uns  les  autres.  Après  le  repas,  le  plus  âgé  de  la 
famille  proclame  le  nom  que  portera  l'enfant  ;  il 
a  généralement  rapport  à  quelque  marque  distinc- 
tive,  à  un  rêve  qu'i^.  aurait  fait,  ou  à  certaine 
qualité  bonne  ou  mauvaise  remarquée  en  lui. 
Cette   cérémonie   a    lieu    pour   les    garçons   dés 
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fiMiv  iKMiil.nil  s('|)|  M  Iniil  |tMii";  hiir.iiil  <  (>i  ('s|i;ir(< 
<li^  l(Mii|v;.  l.'s  p.irtMii';  n'Cttmiii.indciH  .'«  IcMirs  I'iIm 
<l*(Mro  n.'ti'l  Ii'u1|('m'"Mi1(Mi(  ;i(I<miIiIs  ;ui\  i  ('>\  (>s  (|1|(>  Io 
(îrniul  l'Npril  l<Mir  <mi\  tti(\  p-utN»  <|H  ils  '^(MV(MiI  ;i 
r.'nrc  roim.'iihi'  !('>  dcslincp';  lulmos  Ainsi,  le  (ils 
(l(Mi<Mhlr;i  iiM  !'j  nid  clhH  on  ;vn<Mi'i(M-.  d';i|»i'(''s  !<> 
noinlMc*  dos  ;iniin,in\  (|n'il  ;iiiim  (lies,  ol  de  cliovc- 
liM'(^s  (pril  ;uir;i  MMiipoilci^s  sur  rciiiHMiii.  d.'Uis  sos 
s(Mii:'<*s.  1  ,",iniin;il  diMil  il  s"o(>(-n|t(>  dans  son  f('V(> 
d(M  KMii  son  u  :Ii\ir)i)<\  "  (M  ^(Mid.'nil  \o  rosl<»  {\o  s;i 
\  i<\  il  f;ni(  ijii  il  <Mi  |».n(.^  I;î  li!.:îiiro  sur  lui.  sons 
la  lorni<^  d  niu^  i^iillo,  d'niio  d(Mi(.  (rnno  (|ii<mio 
(>ii   d  nno  ]dnni(^ 

1  ,!*s  s«>i  disant  |»r(''(i«^s  |Kanni  l(>s  Indi«Mis  .'ipj>,Mr- 
luMiiUMit  à  niK'  <\asi(^  ]>ar(i(Mili('M"(\  conniK^  sous  lo 
nom  d<^  M  (lrand<^  nn^h^'ino.  )>  Cliariin  {\'o\\\  (>sl 
]u>nrvu  d'un  <Mi(>Mn(*  sar  d<'  (Miir  (|ui  conlienl  des 
r;uMn(^s  (M  i|U(^l(]ii(^s  planli^s  modicinnlos.  niiNijindlcs 
ils  r(Mid(Mn  niii^  t^sp*^^^  d<»  (Mi11(\  Ils  dissinml(Mil  soi- 
i:n(MiS(Mn(Mit  Kairs  s«nlim<Mils  rolij^i<Mi\  (^1  sont  Irôs- 
l(Mds  à  .adnuMtr»^  (U^s  disripli^s.  I  .oi'siprils  s(^  l'oii- 
nissiMii.  h'^s  d;uis<v;  (M  l(^s  «dinnfs  ((ml  |)ai'li(^  inl('- 
a'ranlt^  d<>  la  tNM'(Miioni(\  lin»'  «Mrconslain'o  Irôs- 
r(Mn;n\]n,abl(M]U(\rai  <Mil(MnliMMlor  par  coux  (pii  (Mi 
o\\\    o\o   t(Mn<u!is  :  r'i^sl    (in'ils    inliMToinixMil    Kmii's 


]">rnli(|n('s  supcMsiiînMisos.  I(M'S(|u  uno  pcrsoniu^  nap- 
(V\  p(>rl.aiil  nn  sipiio  Ao  sa  rolii^ion.  !in<^  rroix.  par 
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uu  à   passer  pivs   du  lieu  où  ils  yonl 
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MMMfniltlp-!.  I  liM>  iiof^niiiM»  h'/'M  A<Mw«,  (|ii(>  j'ui'ilnii^ 
•  'Il  ••<<  iiMMiKMil  <'l  i|iii  ;i  .'i|t|i;ii(»'iiii  |(»rM'(i'tri[iM  ;'i 
l;i  CMlriir»  de  ';i  i  (1i;iimI('  MHwIcriiic,  h  (iiI  u\('\\;\ci''t* 
ili'  llioil  si  ('!l(M|('V(<ll!ii(  rlifclirdiiP  I  h'iii  rM|<;»'irH'til, 
|;i  liMMl.'irc  ii*;i  |»;im  ('lifJililc  s,'i  ir'.ollll  imi .  fort  i  (if''<« 
(|ir(<l!t>  nl.'iil  |»;ir  l'('\<'iii|»|(>  <|i»  Mf'<-;  mIx  «'iil/'iril-^  rjiii 
llircill  luils  lt;)|ilis(iM  |»;ii'  liioi  I,<'^  cIm'I";  (Iccr-Kc 
MOcl(>  si(;iil  (i'«''s  n'(|(»ii((v-;  «Ip^  S/iiiv;i|^p^,  ;i  (|iii  il^ 
ImiiI  croira  ([nih  pcin  (>iil,  ;i  vnlonlr,  |ti'cn(lr<'  l,'i, 
loniip  (11111  K(«t'|M'iil,  iriiii  l(tii[»  un  (If  ii'iiii|Mir(<'  (jiiol 
;iiiiiii.'il  ;  «jii'ils  [i(>iiv('ii(  |ii<M|ii('  les  ('ViMM'niftiK 
("iiliirs!  (<(  (l(M'()iivcif  r.iiid'iii' (l'iiii  (iM'iiilic  on  d'iin 
vol.  L;i  cohu.'iisw.'uico  (jifil'^  oui  do^;  |il;m(('s  ni'-di- 
ciiiMlcM  les  MK'I  ;i  iiK'nio  d'o|i('T<>f  de;-}  ciiirs;  /m^o/ 
<'\(r;ior(lin.'iir('s.  ,\iissil('>(.  (jn'iL  on!  .'idrniiiisdv' 
((ii(d(|ii<'  inodicMiiMMil  ;i  un  ni.'d.idc,  i!^-;  jf'KonI  r|os 
cris  allVcnN.  l'on!  S('nd>l;inl.  ,  ;i  l'.'iidc  <\<\  lon^^M 
Inv.'inx  d«^  |>i|K's,  do  sncor  la  in;dadio  ;  ih  dansoni, 
;niloni'  (\\\  |>al,ion(,  o(  loni  on  nionio  (oni|>s  los  fjfi- 
niacos  los  |»lns   ridicnlos. 

L(M!rs  clianls  soiil,  invar'iaMornonl,  rappoi'lr-s  à, 
Tnii  on  l'anlro  joliclio,  ;  o(,  sonvoni,  ils  s'adrc'ssont. 
;i  \ff  iKi  />ii,s/i,  on  K  l'ami  do  l'Iioninio,  lo  profoclonr' 
i\i'  la  raco  lnini;iin'V  »  Ils  lo  |irion(  d'od'o  ionr  infor-- 
]ti-olo  (»l,  d(>  prosonlor  loni's  pcioros  an  "  Maifro  do 
i.i  vio.  ))  Ils  son!  paj'fois  consaci'f'S  à  lioiionn"  Mn- 
Mi/,'-/;ifn>-hii/:-(thiri(',  on  collo  (pli  os(,  sur  la.  Ima-o, 
i.'i  l)!saïonlo  (In  ^«Mii'o  linniain.  I);itis  cos  oliarifs, 
ils  racoiiloni  coinnionl  N;i  na-hnsli  rvôu  lu  torro, 
par     l'ordn^    du     (Irand-Ivsprit,  ,     (!i   c.oinrnont,   la 
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ImsmwmiIi»  KHiii  1,1   im'^MOM   (li>  |»om'V(»ir  m   Ions  Ipk 
l>om»inM    tics   oin'liw  (>(    (|i»s   (miiIpm    i|(<  iN;i   n.i  IuimIi. 


1  Ollo     (»\|M0ssl(\M    '^•M'I    M   tlt»M|}>IU>l'  ((MIS   |(>';    IlOtll tlK's 

o(  lonl(^'.  li's  l'tMnmos  \;i  n.»  luish.  |(>  IhoiivoiIImiiI 
nî<sl(Ml«Mii'  (Mihi*  li>  ."jMiii'  IniinMiii  o\  lo  (Iruiid 
l"N':>rit,  ohhnl  d»'  colin  ci  1m  crc-ilicii  des  ;iiiniiMii\ 
:  •MÎT  1). Mil  in  cl  h;il>illcr  I  hniinnc.  Il  nitinil  .'nissi 
!=  lin  «les  r.n'iix^s  merveilleuses  e(  des  plniles 
\i\Oy\]  '  \\os.  Mlin  d(>  le  inejht^  ;'i  ii^mik»  de  f;ii(>rir 
joutes  les  iumImiIics  cl  de  |»oii\  i»n' luei'  les  ,'nnm;ni\ 
A  1;>  cliMss(»  I\mi^  C(»s  nnvil(\'\es  Im  (Mil  (  oiilics  ;i 
Me  sulv  Ivuni  unK  t>lv\\ie.  <'l.  |>oui'  \\\\t'  l<^s  (M)cles 
•  t    los   (MiUos    Ao    N.i  iiM  ImisU    \\o   pussoiil    JMm.'ns 

lmv»>(m<M-  0\\  \:\\\\.  i'C  d(M  llhM'  Sll|»)tli;l  1,1  iMSMÏeuIi» 
d«Mh\i;nilMls  »nntl(M'  s;»  lunle  M(»  lA  vi(>n(  (|lie 
cHm.  (le  lois  i)n"ini  S;ni\;i!ve  cikmII»'  d(»s  simples. 
\1  (Ml  *';hdie  mie  |t,»nie  d.nis  l;i  l(M'r(\  (Ml  olVi  Miidc 
:\  M(^  siiK  Ivum  mik  (^K^\l(^  I\mis  Nvs  (dmiils  simiI 
i:r;n(''s  ^ur  d(^s  lV;»o'm(Mils  d'ec(>r('(^  (M1  sur  des 
nu>rc(\ui\  \\o  l>ois  |d.n  .  l(^s  id(M^s  sont  r(»j»r(VS(Mi 
t(M''s  y:\v  i\os  tii^nros  (Mnl>l(Mn,\1i()n(^s 

r.iiMni  l(>s  l\>it(>\vMt(^mi(»s.  il  r('^i;ii(^  niKMr.'nlition 
(i'njMvs  l;\.|n(''ll(>  il  (^\isi(^  d;nis  l.i  hnu^  nm^  r(Mnin(* 
ivMijoiu's  occup^M^  A  l;dM'i.pi(M'  iiii  iAT.nid  |>ani(M\  Si 
ollc  p;»rvi(MU  à  iiinr  sou  onvr.»i;(\  \o  u\on{\o  s(M";i 
diMruit  ;  m.ïis  nn  iir.nid  cln(M<  l;i  snrv(Mll(>  (N>ii 
stamnuMil  (M  dvMrmt  son  trav.nl  d('>s  i|n'il  (^st  sur 
((''  ]^oillt  dcîi'c  t(MMnni(\  I  ,;\  Inltt^  (Mitr(^  la  Icmnu'  (M 
le  clii(Mi  se  ]>i\>duit  à  clia(|n(M\dn>S(^  do  lnn(V  I  .(^s 
Sauvaiix^s  ervMent  «jiu^  le  point  i\oii'  (|u"on  distiitiiin^ 
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sur  lo  (li'^(|iir  (|)>  l.i  liiiin,  it'i'sl  ;iiil|i>  diosc  niic  Im 
l<M(»  (lu   {_',i;Ulil  rliiiMI 

Ih  MiUll  CMMV.'liMrii'^  i|Ui<  l<«  (ollfirii»»  cm!  I.i  VOIX 
tlcMlO'»  viV!inl'4  ,  IcM  UN'!  SU|l|MI^4('lll,  ((U«>  rc^i  «■<|f'(»M 
nul  l'I  loi  ini'  (rilolIIIUi"!,  ri.  les  ,'iu(  l'c  ^,  ((UlliH'M- 
M(Mul>loi|(    ÎHIN    (tIMf'.'MIS     ('li;il|U<*    luh!    (  (  U  J I  S  «Ml  (  r|M  l«' ||(, 

^roiitl»'!'  Il'  IniiiKMi  o.  il  ;  IiihIoiiI  iIii  hiliMc,  (jinIh 
(•IIVciil  (>ii  ^^iidilKM»  .!(>  un  snh;  |».'isi  s'il'4  oui  (|im'I(|U(î 
cuuuMissniK'p  (|(«'i  i'n|i|Miil';  <|iii  cxisliMil  ciihr  hi, 
loinlri»  («(    Inclnir  (|ui  l<>  inccrdr. 

Il  oxisin  rlnv,  (Mi\  iiim<  (liidilioii  lr>K-K:  '•iilirm 
t|UiMi  (Insi  clicls  (le  l;i  ii;il  KUi  lu'.'i  r.icui  •  •<«  l'',||»'  rr^riM 
p.'jruii  l«»H  «li\(-is«'s;  (iiIhis  des  llliiii-^  c.  <l  "s  j'iluls 
(l(<  rilliunis,  (le  riudi.'iu.'i  cl  de  r<  )}  .  ''lu  uioiiImuI. 
lo  MisMiNsipi,  MU  drl.'i  d(>  S;nii(   I<(»ui:;.  <>iilr«'  All.ou  (il. 
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liuois,    l(»  vov;i''«'ur  drcoiivjf! 


«Mili'o  deux  h.'iulcs    colliups   un    jcismu^c  clfoil,  j»,'ir 
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|orr«Mil,    «l.'ius  Im  Imu;-':u<»   d«>M  mmIi'^cik'm,  «is(,  Mj)[Hd«'' 
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fd.stt.  OU    <(    l'oisisMii  ijui   dcvorc! 
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>\{o  |)Im«'<>.  «Ml  i«MUMr«|ii((,   Miii-  1,1,  ï;i('(\  d'un    rochor 
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('  t'«»(;,  l'iuiM^c  d'iiu 


ois«»MU  d«»  (Mille  |^i^':M,iil«'S(|U(',  MyMiil,  les  ailes  (!«'!- 
|tloy<Mvs.|/«)is«»Mii  ((iio  ('(î(,l(^  (ij^iirc  i'(>pnis(;u(«!,  <•!.  (|ui 

M  doUU«>  sou    ll«)UI  MU   t«)|-|'<Mll,,  (^Sl.   UOlurilé  p.'U'h'S  lu- 

«litMis  /'/Vrwf.Ils  pn'(«Mi(l«'u(. !pi«>  |dusi«!urs  uiilli(!is  d(î 
luiuvs  (d«>  mois)  mvm,u(.  rM.iM'iv<i(;  dr's  IiImucs,  «piaud 
lo  i;ran(l  iumiuiuouIIi  ou  niMsfodoui.o,  «(ui  fui,  dciiruit 
pMT  NM-ua-l)Usli  (»i  doiil.  ou  (,rouv«!  (uicoro  aujoui-- 
d'Iiui    lt»s  oss«>iu('uls,  (h'vofait   U)   «îa/ou    do  loius 
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iiniiioiises  et  vorduyaiitns  prairios,  il  (existait  un 
oiseau  d'uiu!  (Uuionsioii  si  uionstiHiousi^  'ju'il  avait. 
la  coutume  de  saisir,  avec  la  plus  grande  facilité, 
un  élan  entre  ses  serres.  Ayant  goûté  une  t'ois  de  la 
ciiair  humaine,  cet  oiseau  ne  voulut  plus  jamais  se 
contenter  d'une  autre  nourriture.  Un  jour,  il  prit 
un  Indien  dans  ses  grilles  et  le  porta  dans  une  des 
cavernes  du  rocher,  où  il  le  dévora.  Ce  fut  en  vain 
que  dos  centaines  de  giiori'iers  tâchèrent  do 
détruire  le  monstre  :  pendant  de  longues  années 
il  causa  la  désolation  do  villages  entiers  et  sema 
la  terreur  parmi  les  tribus  des  Illinis.  A  la  rin,  un 
chef  guerrier  nommti  OiUaga,  dont  la  renommée 
s'étendait  au  delà  des  grands  lacs,  s'écarta  du 
reste  de  sa  tribu,  et  jeûna  dans  la  solitude  l'espace 
d'une  lune  entière,  priant  le  Grand-Esprit,  le 
Maître  do  la  vie,  de  délivrer  ses  eniants  des 
ravages  de  Piasa.  La  dernière  nuit  qu'il  jeûna,  le 
Grand- Ksprit  lui  apparut  en  songe,  et  lui  ordonna 
de  choisir  vingt  guerriers  armés  d'arcs  et  de 
tlèches  empoisonnées,  et  de  les  placer  en  embus- 
cade dans  un  certain  endroit.  L'un  d'eux  devait  se 
montrer  à  découvert,  et  devenir  la  victime  de 
Piasa,  sur  qui  tous  les  autres  auraient  à  décocher 
leurs  lièches  au  moment  où  il  fondrait  sur  sa  proie. 
En  s'éveillant,  Outaga  lit  part  de  son  rêve  à  sa 
tribu,  choisit  sans  retard  le  nombre  désigné  de 
guerriers  et  les  plaça  en  embuscade,  s'otFrant  lui- 
môme  pour  sauver  la  nation.  Placé  sur  une  élé- 
vation, il  vit  Piasa  perché  sur  un  rocher,  et,  la 
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main  sur  le  CdMir,  il  (Mitonna  d  uiio  voix  fonno  le 
chant  (le   mort  du  giKM'i'icr.  i'iasa  ua  taida  pas  à 
di'couvrir  sa  proie  (il  fondit  sur  le  cliel".  Au  UKune 
instant,  tous  les  arcs   se  djjtfMidirent,  et  une  nu(;(; 
de  ilc'ches  pénétrèrent  dans  le  corps  du  monstre, 
qui  tomba  mort  aux  pieds  d'Outaga.  Le  M.vutre  de 
la  vie  avait  suspendu  un  bouclier  invisible  au-des- 
sus de   la  tête  du  {guerrier,   pour  le  rcicotppenseï' 
de  son  généreux  dévouement.  Telle  est  la  ti'adition 
indienne,  ainsi  qu'on  me  l'a  rapportée.  En  UKimoire 
de  cet  événement,  l'image   do   Piasa   fut  sculpt<!e 
dans  le  roc.   Les   Indicius  ne  passent  jamais  dans 
cet  endroit   sans    dé':uarger   leurs    fusils   contre 
l'oiseau,  et  les  marques  laissées  par  les  balles  sur 
le  roc  sont   innombrables.   Dans   les  cavernes  qui 
entourent  Piasa,  les  ossements  de  plusieurs  mil- 
liers d'hommes   sont  amoncelés.   Quand  et  com- 
ment sont-ils  venus  là?  Gela  n'est   pas  facile  à 
établir. 

Les  Paivnees- Loups,  qui  ne  sont  qu'à  trois  jour- 
nées de  distance  de  nous  et  auxijuels  nous  espé- 
rons rendre  bientôt  visite,  ont  otfert,  il  y  a  (quel- 
ques mois,  un  horrible  sacrifice  dans  la  personne 
d'une  femme  siouse,  à  peine  âgée  de  quinze  ans, 
et  qu'ils  avaient  faite  prisonnière.  Ils  l'engrais- 
sèrent jusqu'au  temps  où  ils  devaient  ensemencer 
leurs  champs.  Le  ^2  avril  dernier,  elle  fut  appelée 
à  comparaître  devant  la  nation  entière  ;  elle  ne  se 
doutait  pas  qu'elle  dût  être  la  victime  du  sacrilice 
qui  se  préparait.    F]scortée  par  plus  de  cent  guer- 
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riers  IcMiaiit  lours  arcs  ot  loiu's  llc'clios  cjicIk's  sous 
leurs lijibits,  ollc  lut  conduito,  clo  lu^o  on  lo^o,  pouf 
recevoir  une  petite  bûche  de  bois,  (qu'elle  {)assait 
au  guerrier  (jui  se  trouvait  à  côté  d'elle  ;  celui-ci 
la  passait  à  son  voisin,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à 
ce  que  tous  eurent  reçu  la  leur.  Equipés  de  cette 
manière,  ils  marchèrent  en  silence  jusqu'à  la  place 
désignée  pour  le  sacrifice.  Chacun  y  déposa  sa 
bûche,  ei  l'on  mit  le  feu  au  tas.  Deux  barres 
furent  alors  fixées  au-dessus  du  bûcher.  S'aperce- 
vant  alors  du  sort  (jui  l'attendait,  la  malheureuse 
victime,  toute  tremblante  et  fondant  en  pleurs,  se 
jeta  aux  pieds  des  bourreaux  et  implora  leur  pitié 
d'une  manière  vraiment  digne  de  compassion.  Un 
marchand  de  Saint- Louis,  qui  se  trouvait  présent, 
offrit  une  somme  considérable  pourla  rançon  de  la 
Siouse  ;  mais  il  ne  parvint  pas  à  faire  changer  les 
Indiens  de  détermination.  Ils  lièrent  la  jeune  femme 
par  les  pieds  aux  deux  barres,  et  par  les  mains  à 
deux  arbres,  de  façon  qu'elle  se  trouva  suspendue 
en  forme  de  croix  au-dessus  du  bûcher.  On  lui  avait 
peinturé  le  corps  moitié  en  noir,  moitié  en  rouge. 
Quand  tous  les  préparatifs  furent  terminés,  on  lui 
brûla  les  pieds  et  les  mains  avec  <les  torches 
ardentes,  pendant  que  les  monstres  lançaient  leui' 
cri  terrible  appelé  sas-sah-kivi,  cri  de  guerre.  A  ce 
signal,  tous,  avec  une  expression  de  joie  féroce, 
décochèrent  leurs  dèches  sur  l'infortunée  victime. 
Après  cela  ,  le  chef  devant  briser  les  flèches, 
les  arracha  du  corps  ;  puis  il  enleva  le  cœur  et  le 
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(Mvora  ;  onfiii,  il  li;icli;i  littf'i'.-ileuHMit  les  restes  do 
la  victime  eu  menus  morceaux,  avec  lesquels  il 
frotta  les  pommes  de  terre  et  le  maïs  ijui  allaient 
ôire  semés.  Ces  Indiens  sont  persuadés  (pTun 
pareil  SMcritico  est  aj^-niable  au  Gi'and-Esprit  ;  (piil 
attire  la  fertilité  sur  les  champs  et  leur  procure 
une  récolte  abondante.  J'ai  appi'is  ces  détails  de 
la  bouche  de  quatre  personnes  qui  furent  t(Mnoins 
ocidaires  de  cette  atî'reuse  scèiàb». 

Trois  chefs  de  cette  nation  vinrent  nous  visiter 
et  logèrent  dans  notre  hutte.  Ils  remarquèi'ent  que 
nous  faisions  le  sii^ne  de  la  croix  avant  et  après 
nos  repas.  A  leur  retour  chez  eux,  ils  ensei|^nèrent 
à  tous  les  Indiens  de  leur  villag-e  à  en  faire  autant, 
comme  chose  agréable  au  Grand-Esprit.  Par 
l'entremise  d'un  interprète ,  ils  v  >  invitèrent 
à  venir  les  visiter.  Quoique  le  gouvernement  y  ait 
envoyé  un  ministre  protestant,  ils  ne  veulent  rien 
avoir  de  commun  avec  lui.  L'usage  des  boissons 
spiritueuses  est  défendu  dans  leur  tribu.  (Juand 
on  leur  en  offre,  ils  répondent  «  qu'ils  sont  déj.à 
assez  fou:^  ^-jur  ne  pas  chercher  à  le  devtmir 
davantage  en  s'enivrant.  »  Ils  pratiquent  une 
coutume  ignoble  :  ils  se  mangent  mutuellement 
leur  vermine,  et  rendent  le  même  service,  s'il  le 
ta  it,  à  ceux  qui  viennent  les  visiter.  Les  Fawnees- 
Loups  sont  au  nombre  de  dix  mille. 

Le  ministre  protestant  des  Omahas,  tribu  d'en- 
viron deux  mille  âmes,  a  été  obligé  de  partir  avec 
armes  et  bagages.  Deux  des  chefs,  Kaiggccliinke 
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et  OJiio,  avec  quarante  de  leurs  guerriers,  vinrent 
exécuter  la  danse  du  calumet  ou  de  l'amitié  devant 
nous.  Cette  danse,  il  est  vrai,  vaut  la  peine  d  être 
vue;  mais  il  est  impossible  d'en  donner  une  juste 
idée.  Les  Sauvages  jettent  des  cris  en  se  frappant 
la  bouche  de  la  main,  tandis  qu'en  même  temps,  ils 
sautent  de  toutes  les  façons  imaginables  :  tantôt 
sur  un  pied,  tantôt  sur  l'autre,  tournant  à  droite, 
ou  à  gauche,  sans  la  moindre  régularité  dans  leurs 
mouvements  ,  mais  gardant  toujours  la  mesure 
que  leur  bat  un  tambour.  Ils  nous  ont  manifesté 
tous  la  plus  grande  affection,  et  nous  oi-l  invités 
à  fumer  le  calumet  avec  eux.  Je  montrai  notre 
chapelle  aux  deux  chefs,  qui  parurent  prendre  un 
vif  intérêt  à  l'explication  que  je  leur  donnai  de  la 
croix,  et  des  images  représentant  la  Passion  de 
Notre-Seigneur.  Ils  me  prièrent  instamment  de 
venir  leur  rendre  une  visite  pour  baptiser  leurs 
entants,  et  me  firent  présent  d'une  peau  de  castor 
en  forme  de  grande  blague  à  tabac.  Je  leur  donnai 
en  retour  quelques  chapelets  pour  leurs  enfants,  et 
une  belle  croix  en  cuivre  pour  chacun  d'eux.  Ils 
reçurent  ces  objets  pieux  avec  gratitude,  et  les 
baisant  respectueusement,  ils  se  les  attachèrent 
soigneusement  au  cou.  Cette  tribu  est  éloignée 
de  cent  milles  des  Coiincil-Bluffs. 

D'après  une  décision  récente  du  gouvernement, 
le  nouveau  territoire  indien  aura  pour  limites  la 
rivière  Rouge  au  Sud  ;  l'État  de  l'Arkansas,  l'Etal 
de  Missouri,  et  la  rivière  du  même  nom,   à  l'Est. 
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Ignée 


lient , 

les  la 

'État 

'Est. 


Ce  territoire  renferme,  en  ce  ni(3ment,  les  nations 
suivantes  :  les  Ponkas,  Ottoes,  Ivansas,  Osag-es, 
Kickapoos,  Kaskaskias,  Ottawas,  Pottowatomies, 
Delawares,  Weas,  Piankeshaws,  Peorias,  Sene- 
cas,  Sancs,  QiiapaAvs,  Creeks ,  Clierokees  et 
Choctaws.  Ces  Indiens  sont  au  nombre  d'environ 
cent  mille.  C'est  tout  ce  ([ui  reste  de  ces  nations 
autrefois  si  puissantes. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  découverte  du 
Nouveau-Monde  ,  les  îles  et  les  côtes  étaient 
extrêmement  peuplées  ;  mais  beaucoup  de  tribus 
qui  tlorissaient  alors  ont  disparu  de  la  face  de  la 
terre,  et  leurs  noms  même  sont  en  grande  partie 
restés  inconnus.  A  mesure  que  les  Blancs  éten- 
daient leur  puissance  dans  l'Ouest,  les  Sauvages 
se  retiraient  de  leur  côté  vers  l'Est,  laissant  der- 
rière eux  les  tristes  traces  de  leurs  infortunes  et 
de  leur  décadence.  Aujourd'hui,  cent  mille  Peaux- 
rouges  sont  poussés  vers  les  prairies  aussi  vastes 
([u'inhabitées.  La  chasse  ne  peut  plus  longtemps 
et  toujours  suffire  à  leurs  besoins,  et  ils  n'ont  pas 
l'habitude  du  travail  manuel.  On  peut  donc  amè- 
rement plaindre  leur  malheureux  sort. 

Ah  !  si  le  nombre  de  missionnaires  était  plus 
considérable  et  les  ressources  plus  grandes,  ce 
serait  certes  le  moment  favorable  de  faire  un  bien 
permanent  à  ces  pauvres  êtres  et  de  prévenir  leur 
entière  extinction.  En  outre,  il  y  a  encore,  au  delà 
et  en  deçà  des  Montagnes-RocJieuses,  un  grand 
nombre  de  tribus  indiennes  (juiconiptent  plusieurs 


—  104  - 

oGutaiiies  (le  mille  âuios  ;  boaucou])  d'entre  elles 
nous  ont  invités  à  nous  (Hahlii-  au  milieu  d'elles.  Je 
puis  dire  que  toutes  les  nations  de  l'Amérique  du 
Nord,  manifest(Mit  une  prf'dilection  <'vid(Mite  |)our 
les  missionnaires  catholiques,  en  d('q)ii  des  millions 
de  d(dlars  (pu;  les  soci(M('s  protestantes  dépensent 
pour  pervertii-  ce  pauvre  peuj)le,  et  (pli  ne  servent 
qu'à  (}nrichii'  les  ministres  protestants,  avec  leurs 
lemmes  et  l('U''s  enfants  (pii  les  accompagnent 
toujours.  Ils  prolltent  naturellement  de  l'occasion 
qui  leur  est  oirerle  de  se  tixer  au  milieu  des 
Sauvages,  et  malheureusement  partout  où  on  les 
trouve,  il  nous  est  dillicile  d'établir  avec  succès 
une  mission  catholique. 

On  rencontre  souvent  des  ours  dans  ces  parages. 
Us  se  jettent  rarement  sur  l'homme,  à  moins 
qu'on  ne  les  attaque.  Les  loups  viennent  assez 
souvent  jusqu'au  seuil  de  notre  porte.  11  y  a 
quelques  semaines  ,  ils  enlevèrent  toute  notre 
basse-cour.  Il  y  en  a  de  deux  espèces  ditférentes  : 
les  loups  des  prairies,  qui  sont  jietits  et  peureux  ; 
et  les  loups  noirs  des  montagnes,  qui  sont  énormes 
et  dangereux.  Aussi,  sommes-nous  constamment 
obligés  d'être  sur  nos  gardes  contre  ces  mauvais 
voisins,  et  nous  ne  sortons  jamais  sans  être  armés 
d'un  long  couteau,  ou  d'une  grosse  canne  à  épée. 
On  trouve  aussi  plusieurs  espèces  de  serpents,  et 
des  souris  en  telle  quantité  qu'elles  ont  mangé 
toute  notre  provision  de  fruits  secs.  Les  insectes, 
ainsi  (pie  les  papillons,  sont  fni  très-grand  nombre 
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et  trAs-variôs  ;  il  y  on  ;i  d'uno  dimonsion  très- 
grande,  ayant  environ  huit  pouces  de  long.  Il  y 
a  aussi  des  rnyi'iades  de  inousli(|ues  ({ui  ne  vous 
laissent  de  rej)os  ni  le  jour  ni  la  nuit. 

Je  voudrais  encore  vous  donner  (iueltpKî  id(i(i  de 
l'architectui'e  d'un  village  intiien  :  elle  est  aussi 
fantasque  que  leur  danse.  Imaginez-vous  un  grand 
nond)re  de  huttes  ou  do  lentes,  laites  de  })r"anelies 
d'arbre,  de  peaux  de  hulHes,  de  toiles  grossières, 
de  nattes,  de  mottes  de  gazon  vert  de  toutes  les 
gi'andeurs  et  »ie  toutes  les  formes,  les  unes  suppoi*- 
tées  par  un  piquet,  les  autres  portant  sur  six  ;  elles 
ont  pour  la  [plupart  une  triste  apparence.  Voyez- 
les  couvertes  d'ornements  l)i;;arres  et  de  peintures 
de  tous  genres,  dispersées  çà  et  là  dans  la  plus 
grande  confusion,  et  vous  aurez  lidèe  d'un  village 


tout  indien. 

Nous  avons  une  jolie  petite  chapelle  de  vingt- 
({uatre  pieds  carrés,  sur'montée  d'un  petit  clocher. 
Puis  quatre  petites  huttes  faites  de  l)i'iches  gros- 
sières, et  dont  les  toits  nous  préserveront  mal 
contre  la  pluie,  la  neige  et  la  grêle,  composent 
tout  notre  corps  de  logis.  Gare  à  l'hiver  ! 

Agréez,  etc.... 

P.  J.  DeSmet,  s.  J.  '. 


'  Pendant  son  .séjour  en  Hrlgiiiiu',  le  R.  f*.  De  Smet  i-eriit  la 
désolantf  nouvelle  de  la  nioi't  violeiiii!  d'un  dL;  ses  confrères 
d'Araériqne.    On  .sait  (jne   le  pa'jnebot   le  Pnveire  e.st  rentré  an 
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Ilavic  ('•(;iii(  eu  l'ontc  pour  New  York,  jipi'ès  avoir  e«8uyô  iiin» 
(''liouvan<ahl(>  (t'uiiirtc.  I,";iv,iiil  du  u.ivirc  fiv.iit  «'■<<'  Iiris*',  Il  y 
nv.iit  six  morts  o\  vingt  1»1(^ssps,  Voici  los  ilotnil^  fpio  doniip  lo 
("ourrirr  du  Harrc,  «lu  ^C)  janvier  l.S»i<)  . 

M  Ii<'  stoamcr  transatl,anfii]ii('  If  Porir,'.  <\\)'\  o^t  \'o\or\[\,  liior 
matin,  an  llavro  lorsqu'il  était  ii('jA  i\  nii-clirniin  :\  pi'u  prés 
(lo  Nt'\v-"\"orl<,   a    fiilli  sombrer    par  snitf  du  |)lus  monstnicux 


coup    no    luci-    <pi  il  ait    ôio    donné    do    voir    a   un    niaiiii 
pfi(pi(>l)ot    ('(ait    à    la    ca|)(>,  <piand    tont   à  conp  nui'  prodigi<M 


isc 


masse  d'(»nu,  cstimcc  à  (')()()  on  7(H)  tonnes,  s'ahaltit  sur  l'avant, 
lirovant  1(>  salon  et  emportant,  ontie  nue  parti»- du  rouf,  les 
dromcs,  etc.;  tnaut  on  blessant,  (|uel(pies  hommes  de  réqiiipago 
et  (pielipies  passagers  ,  et  laissant  (ont  l'avant  on  riavire 
ouvert  et  sans  prote<'tion,  de  manière  !\  î.-ndi'e  impos.sible, 
avec  s(^cni'itô,  la  continuation  du  voyage,  en  ,i!i''SiMice  du  mau- 
vais tem[iaetàla  mei'ci  d'un  coupdemer.  '  ir.'iei'  à  l'inti'épiditô  du 


capitaine,  le  iiaviic,  (aiii  loen  (pie  ma!,  a  pu  iN-ntrer  dan>^  son 
piu't  cl'attache.  L'inquiétude  faisait  b.atd''-  bien  des  coMirs,  car 
bien  des  fan;'..'  >s  ignoraient  encore  si  (piebjn'nn  des  leurs  ne  se 
trouvait  pas  au  nombre  des  victimes  ;  et,  ■piand  le  Pcreirc  eut 
pris  place  dans  le  bassin  de  l'Eure,  ur,  grand  iMSsenii)lemeiit  s(( 
forma  sur  le  quai.  Les  agents  <le  la  Compagnie  gém-rale  trans- 


atlanti(iuo    prire 


m  on  :  ;ur  conn 


ec  l'esprit  de  d/'cision  et  de  prom|)titude 


es  les  mi^sui-es  nécessaires. 


«  Voici  les  noms  dt'  ceux  (pii  ont  perdu  la  vie  à  bord  du 
Pereirr,  dans  la  fnn(>s(e  JiuiriK'e  du  "21  janvier  :  Laisour. 
matelot,  et  ,lean  (\ahagnet,  (Miiployi».  (pii  ont  été  emportés  par 
le  coup  de  mer  ;  Jean.Iouan.  ma(elot,  a  eu  le  crâne  fracturé 
par  la  chute  de  la  vei'gne  ;  M"'"  Finkelberg,  passagère,  a  eu  la 
colonne  vertébiale  brisée  ;  M.   O'Callaglian,  jésuite,    prè(re,    a 


eu    la    p(Mtrine    écrasée 


M, 


iiilquier,    passagei',    est    mort 


d'une  congestion  au  cerveau.  Comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  il  y  a  eu  une  vingtaine  de  blessés  parmi  les  ollîciers,  les 
hommes  de   l'équipage  et  les  passagers.  Tous  sont  dans  un  état 
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sHtisfîiis.nit,  à  ri'xccptinii  (riiii  IVci'i'  lai  i(''siiiti'  fiiToii  ;i  •'■</' 
r)l)li;r('  (1(1  porter  m  l'Iiospicc  Cf  diTiiier  ;i  en  un  pied  ôorasé  et 
la  ^ifariî^W'nn  a  p:ap:ii('  la  j.inilie.  » 

On  ilonnail  dn  If.ivii',  sons  la  date  du  "^r)  jonvicr,  de»  l'en- 
.sei,L,'neinentH  p  irtii-uliiTs  sur  celte  allVeiHe  catastrophi'.  I,fH 
voici  :  «  l,e  Percirc^  superbe  sti'.nnci'  à  Ik'IIim»  de  la  (foMjiaf/uie 
française  (7'atisa/.la>Uif/iir,  vient  de  i-cnlrer  duns  notre  p(ut, 
|>rcs(pii' dcHciiipaii'.  Parti  du  ll.ivre  !<■  l'i  jansid'.  il  h'chI  vu, 
api'(''s  fpiaire  joiii-s  d'une  navi^^^at  jou  j»érii!d»-,  ;issailli  par  une 
tempête  fui'ieiHe.  I,e  'J  I  j.iuvier.  entre  dn^H'^  et  troix  li^urr-s  de 
l'iipres-inidi,  une  |;irne  est  vi'iiue  i'.n\  tccv  un  r  unnart itrifnt  de 
rarri(''r(^  du  Itateaii  et  occa^ioniier  la  mort  If  «ix  paMnaj/ers  : 
ti'(us  tu(''s,  pour  ainsi  dire,  sur  le  çonj  Iroix  aiitr»-«  enl+^'és  et 
jetÔH  ù  la  mer  par-dessus  l>ord.  (ne  '\i  ^  (trow  viefimws  (pii  ont 
trouvé  la  mort  sui-  1(!  iiavire  e.st  le  \i.  I'  '«"f'.itj'.tafflian,  i*i  hi 
Compaeni''  d'-  .i(''sus,  ('erasé  flans  sa  cal)iii<^  Ij<»' ■F'i'ere  Ji«rar(li, 
ipii  raecoinpae:naiit,  a  eu  les  jainlx'S  '•,-'=■»««»*  B.-fl<nc(»iip  dp 
passap;ers  ont  ('li'M)le.ss('is,  enti.  antr-es  1<  h.  J*.  J**.  l'I  ICpIUp, 
j('!8nite.  » 

Nous  lisons  dans  iin(i  ae'r'  ovi-<iH\)im«aimie>'  :.  m  ^  jlt,.  K. 
O'Callafj^han  (Mait  \\\i  Ikuhiuo  de  beaui'onp  Sk  «serît»».  li  s'en 
retournait  àNew-^ork,  apf'"'-<  avoir  lait  1<;  wjya^  d^  R<inie,  ou 
il  avait  ('dé  d<''put(i  auprc  .  j^n'uKu-al  de  hi  (  (vianp  ^;^nii  par  ses 
(•onfr('res  |e  lu  provincfi  du  ,\lai'yland.  Sa  r^idence  <'dait  U: 
coll(''g(î  de  (li'orf^etown,  j  !'(<s  Wasliinf^ton.  1/  R.  I'.  K'dler, 
son  eompaetion  .le  route,  avait  ('d(''  f'galernent  ivoy('i  à  Rome 
par  les  .h'-snites  d(!  la  province  du  Missouri.  » 


I  r.s   nuMs   luntis  i>r   ii  vri  missoi  m. 


Iîin\,'ll.'^.  iii.u   iSii'.». 


MV.'II 

i(l«'(< 

K«;. 

i|iri! 

S<( 

b'tar.i  .->•.;'•   It'  poinl    (h^   (Hiillcr  l.'i  l^'li;i(|iif*  pour 
loltMinuT  n  iu;i  missi(Ui  dcV'^  Mt>iii;ii;iios-l\()cli(Misrs, 

j(^     VtMls     1;USS(»    ronilMi^    SOUV(Mlit'    (|U(^li|U(^S    iiolos. 

V.Wos    o\)i    pour    sujiM  :    1'    /es.    Trois    Tribus    dit 
}hrnf-}fiss,)uri  :        "^''  /(>  P('')U'   l)i())f(V'/i(>)\   auc'ww 


ri( 


'V<^   (lu    ooll(^i:j(''  d'AK^sl  .   oi   h>  Frrrr  }fn:.:.('flff 


:V  Sni)if-riii(!   Colrilh 


,         1"  A'    Missi<))ninir< 
'V  mou  I/iut'rnirc.  com 


Ih'ssd'IIr.  t]o  l>i'Uii'('s  ; 

inouiN^  ou  \^'2'^  oi  <|Uo  i(^  <;u'h(M'ai  do  (*oiu|>1(^I(M\ 

^0  voco\\\]u:u]do  110^  Ir.ivaux  aux  |>ri(M'(>s  (1(^  inos 
coiupatriotos.  11  y  a  tauj  do  h\ou  à  lairo  dans 
]  Auv^riqut^  du  N(U'(i  ! 

Lr  progivs  (]uo  la  r(^^;iviou  y  a  lail  (h^puis  la 
jruorro  ost   iniiuouso.    11    ôtah   dôyÀ    cousid(M\'il>l(> 


\m  — 


MV.'ini  i-riio  ('|)(K|iu'.  lN>iii'  v(tiiK  «'Il  (l(uiiior  imu« 
i(l«M\  K.'irln'/  (|iio  Im  sl.'ilislicjiio  du  c'illioliciKMi*'  aux 
l'if.'ils  I  luis  (li'iiKtiilic  (|iM'.    «>ri    l!^)H,    il    n'y    nviwi 

'*     i''V(M|l|«'S,      ('(M      pir-Iff^M    f»l, 


*|ii  nii    seul    (li(i('('s«> 


S<'»    (>M|is<'H  ;     cl,  .'iiiioiird'liiii    on    ('(»m|>(<«     \'.\   dio 
r(>S('si,     ir»    ('VfMjiios,     don!    <>     son!      ;ii(dir!V«M|ii('si, 


las 

A 


IU'pII'CS    c 


;i:;i 


PJ'IlSPS. 


iiiosiiio  (jiM»  If  iioiniirc  (\t'^  rc<d«'si;isli(jii««s 
.'iii^iiuMilc,  1rs  iiishIiilioMs  idii^iciiscs  s««  Miiilli- 
plioid.  ;'t  îuprvcill*».  K\\  jSOS,  on  <"(iiit(»l;ii(,  ;i  poifi*' 
iiiio  d<)ii/,;iiii(>  (|(>  rcs  iiisli l,iili(»ris  ;  ,'iii joiird  liiii  l;i 
diir<M'(<ii('(>  <'s(  s.iMs  coinp.'ir'.'iisoii . 

An  coininoïKMMnciil    d(»  I'-uiimm'.    I.S('»<),  nn    (Mirri|> 
l.'iil.  'l\  s(iinin.'iir(»s  •«(•(•l('si,'isli(|n«'s  pour  Ifs  li.'uifcs 
('fiid(>s  ;   .sr>  iiislidilions  icdif^irnscs  on  rnon;isl<'f*'S 
d'Iionnncs  ;    II]    inslilnlions   jrlii^icnsfs    «hi    con 
vcnis    do    l'rMnnKvs  ;    75  collf'f^fîs    ponr  r«''dn<';if  ion 
des  jcniH's  pMis,  dont  idnsicnrs  onl  lo  lili'o  dV/*// 


l'f) 


•si/( 
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.'K'Mdcinirs  r(»iij;i<'ns('s   ponr   I  ('(jnc.'i 


c.'dion  des  dcnioiscllos  ;  ir).S  .isilos  ponr  |os  orplio- 
lins  d(vs  d(Mi\  s('\<>s,  les  vi«'ill;irds  cl,  l(«s  ni;d;iflos, 
principaicnicnl  conOc's  ;iiix  soins  d(>s  So-in-s  d-! 
S;iiii(.-\  iii('<Md-(l(',-i *.'inl.  \ .o  nond»r'«',  (\<\s  rlcoNis 
liin'cs  poni'  l(*s  (Md.'inis  p;invf(\s  dos  (Nmix  sox^'S  osf, 
«'p-d<Mn(M»<  li'ôs-fifîind.  1^1,  (•fporid.'inl  l'iMcr^fion  de,  bi 
prfS(|nt' fol.;i.lit(>  dn  nos  ('«^iisf^s  <;l.  do  nos  maisons 
i'(di}i:i<Misos  <\sl,  (Inci  au  Z(do,  (;1,  aux  snnls  dons  dos 
lid('d<'s. 


()n    n'a  nas  (\o.  o'atisJi(|U(»   hion   ox;>cin  sut 


P 


h 


iionibi'c  total  (l(;s  ('a(lioli([iios.  Il  no  saurait  j^uoro 


17(1 


("'(r<' ('Ioi};ii(' (!(»  (junlrc»  ;'i    ciiKi    iiiillioiis.    |,(>s    |ir('' 


il 


es  sont  loin    dt»  siillii 


;iii\    Ix'soiiis    (les    lidcN'S 


rcpaiidus  sur  Im  sii|i(Mlici<'  de  ccIN»  vnsh»  |\('|mi- 
ItliiHKvToiiIcloisoii  comiiKMW't'  à  |t<)iivoir  s'(iccii|i('r 
d'iiiK'  m;uii(M('  toiilc  s|i(M'i;d(',  d(»  In  ('(inversion  des 
j>r()i(^sl,-in(s. 

\'ous    vo\(V,    p.'ir    là    (pK»    nous    .'ivons    l»(>soiii 
(l'Iieniines  o\  d<>    prières    poiii'    1'  \ni('ri((n<>  ;'i  civiii- 


S(M  .  I  ernielle/  moi  (\o  vous  donner  ni;iinlen;iii( 
(pl(d(jues  d('l;nls  sur  les  (rois  Irihns  du  ll;in(- 
jMissonri.  ]>our    l(\s(pi(dles  )(>  demande  sui'Ioiit  d(>s 


s(N'ours. 


I>; 


nis    uwo  i\o  mes    l(»(h"es   ( 


l(^  IS( 


,^   I 


)(      je    vons    ;ii 


pail(^  (l(*s  l),ip((Mn(^s  donnes  nux  eninnis  assini- 
hoins.  In  uiand  nond)i'(»  Ao  eliels  oi  d(>  l)ra,ves, 
appart(Mian(  aux  dilVeiMMiles  Itandes  d(»  (•(>lle 
Jialion,  vini'(Mi<  au  lorl  Uul'ord  pour  v  l'aire  aux 
eemmissair(^s  du  ii'(>nv(>rnemenl  leurs  pi'olesla- 
liens  de  ti(](di(e  (M  (\o  paix  Ils  elai(Mit  jirodiii'in's 
de  l)(dl(^s  parel(^s  o\  de  l)()nn(*s  pi'om(>ss(»s,  el  sans 
m(Miag(Mnents  poui"  les  aii^Mils  el  autres  einpi()V('s 
du  i;(>uv(MMi(Mnent  (]ui  uo  ('ess(Mi(  d(>  les  Irompei". 
]  ,(^s  (diersC(>rlu\iux  oi  Sanlees  (Mai(Mi(  trop  (doiiiiK's 
du  peste  ])()ui'  ]H)uveir  sV  r(Mi(lr(î  ou  lenips  aux 
coniereiuv^s. 

Nous  (piitfàmi^s  I(^  lorl  de  lîufoi'd  \o  \\)  juilhM 
1S(>7.  A  notre  r(Mour,  iu)us  visitâmes  de  nouveau 
le  fort   Ht^rthold,   et  je  me  retrouvai  parmi  mes 
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;iiiri(Mis  .unis  les  Anicr,'ir;is,  les  M.iikIih'-;  cl  |(»s; 
(  Iros-X'ciili'c:-!.  Ils  li;ilti(<'ii(  un  ^i';iii(|  cl  iiiii(|ii(> 
vill.'if^c,  (jiii  .'I  pCf'S  (le  (Ipiix  iiiillf's  de  citcojifii- 
i('ii('<v  L(Miis  iii.'iisoiis  soiil  s|i;ici«'iisr>s  (il,  solid»'- 
iiiciil  «•<nis(i'iii((>s  («n  ('liMi'|K'(il(\  coiivcrlcs  de  (cite 
sons  l'oriiKMln  iiioiilicidcs,  nvcc  lin  lion  on  une 
oiivci'lill'c  l'(Mid<>  .111  soiniiH'l,  (jiii  l.iissc  [m'IM'Iiti-  I.'i 
Inniiri'c  <'l  ('(diiippci'  l;i  Iiiiimm'.  (les  s(»rl<'s  d'Ii.'ihi- 
l.'ilioiis  s(»ii(  (di.'indf's  en  hiver'  el  l'iniclifs  en  cir. 
Leur  ('ir('(Hi(<'r(»nco  esl  de  dciis  eenis  pieds,  sur 
inin  liaillonr  de  viiif^l-ciiKj  :\  lieiile.  (  îes  Indiens 
soni,  .'Ml  nonihi'c  dn  jtrès  de  I», ()()().  Tons  lein-s 
pelils  eidnnls  son!  l).'ii»lis('S,  Ils  vivent,  (mi  ]);iix  .-ivr^e 
les  lil.'incs,  ei  cnllivciil,  d.'iiis  un  v;ist(!  cli-imi)  d(! 
1  ,'?(M)  .'u'i'cs,  des  j»;il;i(es,  du  ni;iïs,  des  cifronilles 
(»(  d(»s  rèv(*s.  roiir  ((MIS  inslninienls  d'.'i^ricnllnrc, 
ils  S(»  soi'V(Mi(  (\r.  I».'i(()iis  poinl.iis,  de  l)("'e,jies  e(,  d(! 
pioclios, 

Loiii's  |>l;iinl(»s  coiilre  les  ,'i,;.'nnl,s  des  l']f;ils-l  înis 
<>l  ('oiilt'c*  l<5S  sold.'ils  (''l.'ii(Mil,  vivos  et,  îurK'l'fis.  Ijes 
premiers  les  IrornjxMil,  el  l(!s  volcnl,  d.'ins  les  dish'i- 
liiitions  des  .'i!iniiil('s  ;  (;uidis  (pw*  les  ,'iiilies  les 
(|eniot'.'dis(Mi(  |).'ir  Icnr  condiiiU;  sc'ind.'dfMise.  Tout 
riiiv(M'  <1(^  lS()()-()7,  ils  oni(i|e  h;  joncl  ol  les  OKcl.'ives 
d'un  c.'ipit.'i.ino  dur  o\  Ivraiinifpie,  (pii  snmhl.'iil 
pi'cndro  ,*'i  I.'H'Ik*  de  loiiriiKtidoi' ces  pauvres  iii;il 
li(Mii'(Mi\.  L()i'S(pi(!  les  vioilhïs  reinmes  avec;  loiirs 
p(^(ils  enlaiits  .'iHarnf's  s'a|)pi'ochaiont  du  forl,  poiii' 
r.'unassor  ot  l'ocuoillii"  l'iniinondo  f^âe.liis  jolrs  (h;  l;i 
cuisine  dos  soldais,  on   les  chassait  sans  picilf!,  en 


m  - 


jetant  do  l'eau  presque  bouillante  sur  leui's  coips 
émaciés  et  couverts  de  haillons,  dans  la  saison  la 
plus  rigoureuse  de  l'année. 

Tout  ce  que  je  vous  dis  fiaisait  partie  du  discours 
que  le  Partlèche-blanc  ,  chel"  des  Ariccaras,  nous 
adressait  il  y  a  peu  de  temps.  Il  priait  les  gén(h'aux 
Sully  et  Parker  de  soumettre  ses  griefs  au  Gi'and- 
père  (le  président),  pour  lui  faii'o  connaître  com- 
ment les  soldats  traitent  ses  eniants  dans  les 
plaines  éloignées. 

«  Réduits  à  la  dernière  extrémité,  ajoute  le 
Parllèche-blanc,  avant  (h  quitter  mon  village  à  la 
recherche  de  vivres,  accompagné  des  gens  allâmes 
de  mon  camp,  j'implorai  le  secours  du  Grand- 
Esprit,  levant  mes  deux  mains  vers  le  ciel, au  nom 
des  petits  innocents  que  vous  avez  baptisés,  Robe- 
noire  !  Et  ma  prière  a  été  exaucée.  La  température 
excessivement  froide  se  modéra,  les  mères  et  leurs 
enfants  soutinrent  les  fatigues  de  la  route,  et, 
avant  le  coucher  du  soleil,  à  côté  des  feux  de 
notre  camp,  nous  tuâmes  plusieurs  butfles.  Oui  ! 
le  Grand- Esprit  aime  ses  petits  enfants.  » 

En  finissant  son  discours,  il  demanda  avec  les 
plus  grandes  instances  que  des  Robes-noires 
vinssent  s'établir  parmi  les  trois  nations  réunies, 
pour  leur  accorder  les  faveurs  insignes  de  la 
religion. 

Pendant  ma  mission  parmi  les  tribus  indiennes 
du  Missouri,  j'ai  envoyé  aux  bandes  hostiles  plu- 
sieurs Sauvages  comme  députés.  Je  les  chargeais 
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(le  t()r(|ue(t,os  do  tabac  à  l'iunor  [)oiir  les  disli-ihuor 
aux  chefs.  Cha(iue  tonjuette  servait  de  lettre 
(riutrodiictioii  pour  inviter  les  cliefs  à  v«Miir  me 
vi'ii',  et  coiderer  cnseiuble  sur  leui*  situation 
actuelle.  Au  delà  de  cent  guerriers  ,  avec  leurs 
cliefs  ,  se  sont  rendus  à  notre  invitation  et  sont 
venus  au  fort  Rice,  dans  l'espérance  d'y  rencon- 
trer les  deux  généraux.  Après  avoir  attendu  notre 
arrivée  pendant  dix  jours,  ils  se  sont  éloig!iés  à 
repiret,  forcés  par  le  nuuHiue  de  provisions  et  le 
besoin  de  procurer  des  vivi-es  à  leurs  familles 
fpii  en  (étaient  privées  pour  le  moment. Ils  reprirent 
donc  le  chemin  des  plaines  pour  se  rendre  à  la 
grande  chasse  des  buffles,  qui  dure  ordinaire- 
ment deux  à  trois  mois.  J'ai  beaucoup  regretté 
d'avoir  manqu(;  cette  occasion.  Quand  je  quittai  le 
foit  Rice,  ils  me  tirent  savoii  spécialement,  parles 
deux  interprètes  de  l'endroit,  qu'ils  avaient  un  grand 
désir  de  me  voir  en  ma  qualité  de  Robe-noire,  et 
de  s'entretenir  avec  moi.  Les  interprètes  m'assu- 
raient que  tous  manifestaient  des  dispositions 
favorables  à  la  paix. Ma  santé,  un  peu  délabrée  par 
suitedes  fortes  chaleurs  de  l'été,  s'est  remise  insen- 
siblement, et  m'a  permis  de  me  rendre  de  nouveau 
au  milieu  des  tribus  indiennes  en  18(38.  Vous 
avec  publié  les  détails  de  ce  voyage  '. 

Pendant  ma  mission    de    1867,  aux    différents 
camps  indiens,  les  chefs,  dans  tous  leurs  discours. 


'  Voir  plus  haut,  La  Paciji cation  par  la  Rohe-nnire,  page  51 
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aussi  bien  que  dans  leurs  conversations  privées, me 
manifestaient  des  dispositions  amicales  au  sujet  des 
Blancs,  et  une  sérieuse  détermination  de  se  tenir  à 
l'écart  des  bandes  ennemies.  Une  note  exacte  de 
toutes  les  plaintes  des  Sauvages  a  été  tenue  par 
les  commissaires,  et  transmise  au  département 
de  l'intérieur  à  Washington.  J'ai  la  lerme  con- 
tiance  que  si  le  gouvernement  tenait  compte  des 
justes  réclamations  des  Indiens,  si  les  annuités 
leur  étaient  payées  en  lieu  et  temps,  si  les  agents 
et  leurs  subalternes  les  ti'aitaient  avec  honnêteté 
et  justice,  si  on  leur  fournissait  les  instruments 
nécessaires  à  la  charpenterie  et  à  l'agriculture, 
toutes  lestribusdu  Haut-Mis30uri,  sans  distinction, 
maintiendraient  la  paix  avec  les  Blancs  ;  et  les 
bandes  guerrières,  qui  infestent  aujourd'hui  les 
vastes  plaines  du  Far- West,  les  nouvelles  routes 
tracées  à  travers  le  désert  et  les  vallées  arrosées 
par  les  eaux  de  la  Platte,  toutes  ces  bandes,  qui 
causent  tant  de  dégits  et  de  meurtres,  cesse- 
raient sans  délai  leuri^  déprédations,  et  ne  tarde- 
raient pas  à  venir  se  joindre  aux  tribus  paisibles 
et  tranquilles.  Oui ,  si  les  Sauvages  pèchent 
contre  les  Blancs,  c'est  parce  que  ceux-ci  ont 
beaucoup  péché  contre  les  Sauvages. 

Jl  est  grandement  question,  en  ce  moment,  de 
placer  toutes  ces  tribus  indiennes  sur  une  ou  deux 
grandes  réserves.  Ce  n'est  pas  Tatï'aire  d'un 
jour  que  de  changer  les  habitudes  et  la  nature 
pour  ainsi   dire  de    l'homme,    lies  Indiens  nous 
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(lisent  :  «  Nous  soinmcs  luis  chasseurs  e(  jxxir 
battre  la  campagne  à  la  poursuite  dos  aiiiaiaux.  » 
Pour  translbrriier  ces  lioniines  en  cultivateurs,  il 
faut  prendre  sa^^enient  son  temps  et  avoir  recours 
à  la  patience.  L'exdcution  doitn(icessairenicnt  pren- 
dre quel({ues  anncîes.  Les  Indiens  (|ue  nous  avons 
visites  étaient  disposés  .à  se  choisir  des  réserves 
convenables  pour  y  exercer  l'afj^riculture  sur  leurs 
propres  terres,  ce  dont  ils  sont  très-jaloux.  Dans 
cha([ue  bande,  un  bon  nombre  de  familles  mon- 
traient des  dispositions  favorables  à  se  mettre  sans 
retard  au  travail,  et  ils  réclamaient  avec  instance 
(les  charrues  et  des  bunds.  S'ils  réussissent,  les 
trois  premières  années,  dans  leurs  tentations, 
l'exemple  de  la  portion  indusu  ieiise  et  active  sei'a 
bientôt  suivi  par  un  grand  nombre  d'autres  indi- 
vidus dans  chaque  tribu  ;  et  une  fois  que  les 
grands  avantages  de  l'agriculture  et  de  l'élève 
des  animaux  domestiques  et  des  volailles  seront 
l)ien  compris,  on  mèneraavec  facilité  ces  Sauvages 
sur  une  ou  deux  grandes  réserves,  pareilles  à 
celles  des  Delawares,  des  Cherokees  et  des  Choc- 
taws.  On  pourra  former  ainsi  un  nouveau  bel  et 
vaste  Etat  de  l'Union  avec  tous  ses  avantages  et 
toutes  ses  prérogatives.  Les  Sauvages  y  vivront  dans 
l'abondance  des  fruits  de  leurs  propres  tï'avaux. 
Dans  tous  les  forts  militaires  sur  la  rivière  Mis- 
souri, un  grand  nombre  de  soldats  sont  catholi- 
([ues.  Mon  ministère  a  (ité  réclamé  partout.  J'ai 
eu  la  consolation  de  voir  un  grand  nombre  d'entre 
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«»ii\  piMliltM  (If  niM  prôsiMH'i»  pour  nMii|»lir  Nmiim 
(hnoirs  r<»li|^i<Mi\.  l'ii  {^i'mkm'mI  de  r.iiiiifM'  cl 
pluswMiiN  olIlriiM'M  oui  olr  1»'^  |tr«'mi<M'^  m  iloiiiior  li< 
bon  <»\<MU|»lo.  h.'ins  los  <liir<M<Mils  «'.impsi  iiidiiMiM  o\ 
i\:\\\s  los  lorlM.  il  y  m  «mi  S'.M  l».'inl<'MnoH  (IViiImiiIm  ««( 
liMl.Mtlullos  .1 .11  iiiMiiô  |»lusi(Miis  »"oii|tl««s  imIiciiM. 
ot  pliisionrs  lU.nu's  (pii  lialultiioiil  <l;ms»  Icm  IoiIm. 

A|>tV><  «'OS  (IpI.'mIs  sur  \\\;\  visijo  timnmiIo  ol  sur 
inos  iMHporfs  nvo«'  los  Irilnis  indiomu's  <lii  IImiiI- 
Missouri,  il  vous  soi'm  sans  donU»  .'«^l'onM»»  d«< 
ooniiMlIro  Im  sl.HislHpK»  .'H»|»ro\iinMlivo  dos  loi^cs 
d;n\s  ohMijUi^  trilMi.  oj  la  |M'opor(i<»ii  d<»s  li'iluis  qui 
lu.untitMiuont  la  paix  i'onipar<»(»s  A  l'ollosqui  luiiucnl 
K»s  !)audos  h«>s(il«»s  (>u  «Nuuplo  asso/,  puioralouiiMil 
huit  à  dix  porsonuc^s  «laus  rhaipio  lo^<v  Los 
\  ankl<M>s  ou(  ouvinui  I^V)  loj^-os  .  (ous  son!  on 
paix.  I  ,os  Min«s'«>nironos  oui  ll(HHop«s  ;  s«Milonioii( 
XN^  K>^(N  st>nl  A  l'ooart  du  oaujp  hosliUv  Los  Sans- 
;uvs  i>ut  x*iH)  l»>ii«^s  ;  saul'lN^  lop^s.  ils  soni  Ions  on 
iiU<M'r<v  L<>s  Iju'kpapas  o«>njplonl  IvO  lo}.;os  ;  à 
roxo(^pli*>n  i\o  l(V>  loii^t's  «pii  s«)nl  pour  la  paix,  ils 
p(>ursuiv<»nt  la  truorro  avoo  aohariiouKMd.  L(»s 
HriU<»s  ont  r>iV)  loi;'<^s  ;  uu(*  parli»»  d«»  I.*i  Irilui 
liahitt^  los  p.iraiTOs  du  Torl  Laranii»».  ol  «»s(  pai- 
sihlo  ;  1(V>  loiTos  s»»  trouvonl  dans  los  plain«'s. 
oniro  l<>s  forts  v^ully  oi  Ixioo,  o\  sont  on  paix  ;  un 
irr.'uul  nonibro  s»^  îionuiMit  sur  lo  piiMl  do  tfuoiTo. 
L<^s  (>irallallas  ooniplonl  i^X)  lopvs  ;  à  pari  un 
polit  nonihro  d(^  lop:os.  ils  sont  tous  hostilos. 
Los   IVux-olh'UiditM'Os  lorniont  uno   hando  do  l(')(» 
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looos  ;  un  |M>lil  Miiiiil)i'n  util  jitiiil,  Ins  riiiini.iiH. 
|,(<M  rmdH-IMHIS  SinlIX  nul  /(  M  J  |(»^M<M,  ni,  |i(Hir 
l.'l     |»ill|tMl(.      ilH       VPllI'Mll      IjI     |Klix.      I(««H       N'mIiU  loil - 

imis,  Iriliii   |tiiisM.'m(«\  ouf  ruviron  l,<KK> 
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nui* 


Imuiih"    nioiijc  ««s 
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>;iix, 


latnl 


is 


(|iii*  r.'inln*  nii)ili<>  it.'ii'conrl  l«>s  phiiiifs  (*u  loiud'^M 
liiislih'st.  Tunlcs  cos  (lilms  M|)|i;ii'li«'iiU(<iil  ;i  l.i 
nation  h.'icolnli  (>l  parlt'iil.  une  luèiuc  laiif^nir',  la 
siniiHC.  \  ,i'H  Ai'iickairps,  les  Maiidaiis,  les  Mina 
(.'ii'ioH  sonl  «Miviioii  li.'KH),  lidflcsau  i^iHivr'iiKwnfnl, 
ol.  Iialnl.'inl.  un  seul  villai^c  .  ils  son!  «'ii  j.';u('ii«>  avoc 
les  Sioiix.  Lrs  /\ssinili(»inH  on!  I*H»  /iroHo^ns; 
r'csl  unn  .'incifinH^  rraclioii  de  la  nalion  |)acolali  ; 
ils    p;irl(Mil,  la    laii<ni(«    sioiisu   «•(,    vcuN-nl.   l'amili'i 


l.oiili 


«MOIS,   i(»rH(|u  niM'   itoniM'  occasion 


I 

des  Hlan 

se  |»i'(»s(Milo,  ils  s(»  nioiilrciil  soiivrnl  (•(i(|uins  ♦•(, 
volriirs,  sinon  iiMMirlricrs.  Lps  (îoilM-aiix  on!  pifs 
do  r)(K)  loj^ps,  (d,  (|iioi(|iin  ci  (levant  eniuMiiis  des 
Sioiix,  ils  s(îsoiil,  joints  |K»Mr  la  j»lu|»ail  a  la  ^Mande 
coalition    liostiNv    \,r.H    l 'ieds-noii's,    (jiii    lialiitent, 


les 


iiauti 


es  plaiiKîs  (l(! 


Mont 


ma,  sur  les  eaux  siijk!- 


ii(Mii'«^s  du  Missouri,  comptent  au  delà  de  l,(KK) 
lo^(»s  <'t.  sont,  en  {^«'lu'ral  hostiles  aux  iJlaiics.  Les 
Shey<Miiies,  les  Arra[)ali(>s,  les  Kiowas  et  autres 
tril)iis  de  la  IMattt!  lonnent,  diisieurs  centaines  de 
lo}^-eset,  l'ont,  pour  la  |tlii|>ait,  la  ;4ue,rr(î  aux  I>lancs. 
Va\  union  d(!  vos  saints  sac.rilices  et,  de  vos 
lioniK^s  priéi'es,  j'ai  l'Iionneiir  d'être,  oAv,. 


\\  .]    I)K  Smkt,  s.  J, 
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LE  I'.   DUMORTIEH  ET  LE  P.   MAZZELLA. 


Le  missionnaire  des  Montagnes  Rocheuses  s'était  embarqué 
k  Anvers,  le  12  juin,  sur  le  Cite  de  Dublin,  en  partance  pour 
l'Améi  iqtiti.  Il  y  avait  à  bori!  quatre  cents  passagers,  la  plupart 
Allemands  et  Suisses,  avec  quelques  Belges,  Hollandais,  Fran- 
çais et  Italiens.  Beaucoup  de  ces  passagers  étaient  des  arti- 
sans ou  (les  fermiers,  qui  allaient  chercher  de  l'ouvrage  en 
Amérique  et  tacher  d'améliorer  leur  sort.  Bon  nombre  d'entre 
eux  étaient  catholiques  ;  le  missionnaire  a  eu  la  consolation  de 
pouvoir  leur  être  utile  au  point  de  vue  religieux.  Toute  la  tra- 
versée a  été  heureuse,  et  s'est  passée  sans  le  moindre  acci- 
dent. M  Ces  faveurs,  nous  écrit  le  R.  P.  De  Smet,  je  les  attribue 
aux  nombreuses  et  bonnes  prières  qu'on  a  faites  pour  nous.  » 
Le  29  juin,  dans  la  matinée,  le  Cité  de  Dublin  est  entré  dans 
le  port  de  New- York,  cette  grande  métropole  commerciale, 
ayant,  avec  Brooklyn,  une  population  actuelle  de  1,800,000  ha- 
bitant». La  chaleur  était  accablante.  A  la  douane,  le  P.  De  Smet 
a  obtenu  l'entrée  libre  de  tous  ses  bagages,  consistant'  eu  quatre 
grandes  malles  et  cinq  caisses,  remplies  d'objets  pour  les  Sau- 
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vages,lol8  que  vases  sacrés,  oni«'in«Mit9  d'éf^liso,  tableaux,  livres, 
etc.  Ke  7  juillet,  il  est  arrivé  h  runiveisité  de  Saint-Louis. 

Depuis,  il  a  dû  ganler  lu  chambre,  par  suite  des  fatigues  do 
si  longs  voyages  entrepris  à  l'ûge  de  soixante-neuf  ans.  «  Pen- 
dant les  seize  derniers  mois,  dit-il,  c'est-à-dire,  depuis  le  com- 
mencement d'avril  1808,  jus(iu'au  7  juillet  1809,  j'ai  fait  des 
courses  incessantes.  Après  tant  de  mouvement,  j'éprouve  presque 
toujours  une  forte  réaction  assez  pénible,  surtout  à  l'ùge  où 
Je  suis  parvenu.  Un  petit  résumé  do  ces  seize  derniers  mois 
vous  intéressera  peut-être  ;  c'est  pourquoi  je  vous  le  donne. 

M  D'ai)rès  la  longue  letti-e  que  je  vous  ai  écrite  l'année  der- 
nière, sur  mes  visites  et  missions,  parmi  les  tribus  hostiles  des 
grandes  plaines,  ù,  partir  du  commencement  du  mois  d'avril, 
jusqu'à  mon  retour  à  Saint-Louis,  dans  le  courant  de  l'automne 
de  1808,  les  distances  que  j'ai  parcourues  montent  à  5, ôUU  milles  ^ 
21  novembre  1808,  de  Saint- Louis  ù  New-York,  1,*200  milles  ; 
25  novembre,  de  New-York  à  Liverpool  ,  3,1U0  milles  ; 
11  décembre,  de  Liverpool  à  Anvers, 400  milles  ;  180'J,  12  juin, 
du  port  d'Anvers  à  Queenstown,  579  milles  ;  10  juin,  do 
Queenstown  à  New- York,  2,900  milles  ;  2  juillet,  de  New-York 
à  Saint-Louis,  1,200  milles  ;ce  qui  fait  un  total  de  14,879  milles 
parcourus  dans  les  mois  que  je  viens  d'indiijuer. 

«  Comme  souvenir  de  ma  dix-neuvième  tiaversée  de  l'océan 
Atlantique,  j'ajoute  le  nombre  de  milles  parcourus,  jour  par 
jour,  do  Queenstown  à  New- York,  où  on  leva  l'ancre,  le 
10  juin,  à  8  heures  après  midi. 
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«  Avec  l'aido  do  Dieu  et  aussitôt  «jue  l'état  de  ma  santë  me  Ih 
peruietti'a,  J'espèix»  pimvijii'  m»)  diriger  de  nouveau  vers  les  trihus 
indiennes  dans  le  Haut-Missouri.  Les  nouvelles  qui  nous  par- 
viennent du  territoire  indien  ne  sont  pas  bien  rassurantes.  La 
cruelle  guerre  entre  les  Hlaucs  et  les  Peaux-rouges  continue 
de  sévir  dans  diff  i  ts  endroits.  Aussi  longtemps  qu*;  dui-eront 
les  provocation!  •  '  d  injustices  do  la  part  des  lUancs,  les 
Indiens  continueront  leurs  vengeances.  Le  nom  d'un  barbare 
colonel  à  la  tète  d'une  bande  de  miliciens  aussi  féroces  que  lui, 
ne  sera  jamais  oublié.  Ce  cruel  officier,  après  une  orgie  faite 
avec  ses  soldats,  et  sans  la  moindre  provocation  de  la  part 
des  Sauvages,  ordonna  le  massacre  de  six  à  sept  cents  vieillards, 
femmes  et  enfants  ;  et  ces  monstres  commirent  contre  leurs 
innocentes  victimes  les  brutalités  et  les  crimes  les  plus  inouïs. 

«  Les  nouvelles  que  j'ai  reçues,  à  mon  arrivée  à  Saint- 
Louis,  de  nos  missions  indiennes  dans  le  Kansas,  dans  les  ter- 
ritoires de  Montana  et  il'Idaho,  sont  très-consolantes.  Nos 
Pères  y  continuent  leurs  travaux  apostoliques  avec  beaucoup 
de  zèle,  de  ferveur  et  do  succès.  Kncore  dernièrement,  le 
K.  P.  Joset  a  amené  plusieurs  peuplades  indiennes,  qui 
habitent  les  vallées  du  fleuve  Colombia,  aux  pratiques  de  notre 
sainte  religion.  Je  suis  heureux  d'être  ai-rivé  à  temps  à  Saint- 
Louis,  pour  pouvoir  prêter  assistance,  dans  les  besoins  pres- 
sants où  nos  missionnaires  se  trouvent. 
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«  Voilà  it>9  8<>ulo8  circonstances  de  mon  vojagd  qtii  offrant 
•|ii*dque  int<^i'êt. 

«  Si  les  manuscrits  qu«)  J'ai  lainsf^s  à  Hnixcllos  peuvent 
intéresser  vos  lecteurs,  je  vous  prie  df  leur  faire  connaître 
une  (le  mes  lefros  sur  deux  de  nos  conipagnonH  défimts  :  le 
P.  I)umorti('r,  et  le  V.  jMa/zell.'i.  » 

Qiijind  il  écrivait  ces  lignes,  le  K.  P.  De  Sinet  n'avait  pro- 
hahiement  pas  connaissance  do  ce  qu'annonçaient  les  journaux. 
A  une  époque  peu  antérieure,  il  s'était  passé  parmi  les  San- 
vajreK  un  fait  très-alarmant.  Ou  avait  «  de  tenil)le8  nouvelieti, 
à  la  date  du  ii  juin,  <iu  comté  de  Lincoln,  dans  le  Kansas  (Amé- 
rique du  Nord).  Les  Indiens  |)()urcliassent  les  lUanc^s  et  les 
massacrent  sans  pitié,  hommes,  femmes,  enfants.  Des  Alle- 
mands, des  Suédois  établis  duiis  ces  contrées,  ont  été  littérale- 
ment coupés  en  morceaux,  ou  assommés  à  coups  <le  casse-tête. 
Parmi  les  victimes,  on  cite  NLM.  Aherson  et  Ziegler  ;  un  Sué- 
dois, M.  Peterson  ;  deux  Allemands  «lu  Hanovre,  l'n  d'eux 
s'ajtpelait  Wishel.  Sa  femme  est  au  pouvoir  des  Indiens. 

«  Des  femmes,  laissées  seules  par  leurs  maris,  quittaient 
allés  au  loin  pour  le  commerce,  ont  été  surprises  dans  leur 
maison  par  des  Indiens.  M'""  Kinds  s'est  sauvée  portant  un  patit 
enfant  dans  ses  bras,  et  sur  son  dos  un  enfant  de  M""  Alder- 
dice,  qui  en  avait  un  elle-même  serré  dans  ses  bras.  M""*  Alder- 
dice  en  avnit  oncoi-e  un  sur  le  dos  et  deux  marchant  à  ses 
côtés.  Sur  le  point  d'être  atteinte,  et  n'en  pouvant  plus, 
M"'«  Kinds  a  déposé  l'enfant  qu'elle  avait  sur  le  dos,  a  traversé 
la  rivière  Salina,  avec  l'autre  enfant  attatdié  sur  son  sein,  a  pu 
gravir  lo  rivage, se  cacher  sous  les  arbres, et  aniver dans  un  lieu 
sûr,  à  Schenmierhorn.  t]lle  avait  les  pie'ls  en  sang.  M""  Alder- 
dice  a  été  atteinte  et  faite  prisonnière.  Elle  a  vu  fusiller  ses 
trois  garçons  sous  ses  yeux.  Toutefois  l'aîné  des  trois,  âgé  de 
neuf  ans,  après  avoir  reçu  quatre  balles  et  une  tlèche  dans  le 
dos,  a  été  trouvé  encore  vivant,  et  on  espère  le  sauver. 
M"'«  Alderdice  a  été  placée  sur  un  cheval  avec  le  plus  petit  de 
ses  enfants,  et  emmenée  pai*  les  Indiens. 
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««  I  «<N  Iiiilinnn  ijni  nvnii>n(  iiMf»'|ii«^  MM.  AlvorRon  ot  /ii'jylnr 
«Muiont  un  iioinlin'  il<>  cininiHiifi',  hiic  i|iiî>(ro  ilo  iVonf,  niiiri'lunit 
roimnn  ilos  inili(!uri>B.  \,oh  Aowx  viifimi'»  le»  iivaioni  mi«<lr>  luin 
pour  ilo«  «(tldaln  ilii  ^:ot)vi<i'nni)i(<nl  unuMiciiin. 

«  Mîiin  v^M•^  lo  mt^nu»  (inups,  »iii  vil  jifilopoi',  (liin«  le  li;m  ilt< 
1,1  v.»ll«5«»  <li'  1,1  Snlin,!.  îiii  .I<'ss(Um  .|.>  fhi/l-I-'oof,  un  chef  »nii- 
vnjff  ,siii\i  ili>  ncul"  niili't'M  ncuaHsiiiM  d.»  sun  l'BptV'n.  Il  tivtiif  un 

HIV,     «li'S     Hi^'oIk"»,     un     li'VolviT,    un<'     ImUi'O     \     polufo     l)l'iil)iu(r< 

il'acior,  <■<  un  IxuHlicf  iom'Iu  «N»  pltiipicH  irnc^fcul.  ("iMnif  nu 
vioux  S.'iuvit^:<>,  Il  Mt(,'i<pi,'i  <li>u\  ncii-^onn,  iNuil  Ion  liiiltilnnlN 
fi'nniMon(  \os  porter  A  fcnips,  <>n  si<  pii'pîniinl  i\  1,»  «U'IVuno. 
Pn^  ilo  Irt  umiflou  il<»  M.  lli>uili'it'l<Nitu.  deux  >r;ir<,T,uH  «le  Iniit 
à  uonf  «us,  l'un  S  M.  Sfi;iun('  cf  rMutri»  A  M,  Suntof/,.  tMiiicuf 
t'ftus  lu  pt'jurio.  'Yvo\n  luilicuH  s.>  j.'icii'uf  sur  fux.  ,\  ronp«  tl<» 
OMKKp-tôfo  ils  (iront  jflillir  la  riMvcllc  <lu  (i!^<  ili'  M.  Shtin^r»',  l,n 
Ji>unn  Su)i^'></,  nv(M>  nur»  lli^'ln»  «Iîius  le  dos,  s<<  snuvî»  jnsipi'iV  lu 
jn;\ison.  Tu  •\n(i'<'  (îls  de  M.  Str;ui^;<',  d'(>uvirou  di\  au»,  «'ouruf 
j\  son  sf>('ours  n\i'c  wuo  carahiui»,  suivi  d'un  nuli'o  fn'u'o  do  six 
nus,  (pli  portail  la  oai(i>U('lM»''ro  et  la  poiro  i\  poudre,  l.o  blessé 
Hooourai*  vers  »mi\  aT(<»'  des  eris  lani('uf.'»l>l<'s,  l,o  iVfMo  urnii'>  d<t 
la  oarabino  ajusfa  l'Iudii'u  le  p)us  lu'oelie.  ee  ipii  snilit  pour 
faire  fiuiruer  luide  ,iu\  lirinanils.  M.  ScluelVer,  (pii  avait  vu  de 
loin  oes  liorrildes  seénes.  g.ilopa  justju'au  eamp  anuM'ieain,  »\ 
un  <]ua»t  «le  mille.  Il  y  trtuna  nurt  rouipaguie  <lu  7"  de  e.jvale- 
rio  tonte  pnMe  ;  «die  se  mit  h  l.i  poiirsuite  des  Indiens,  et  ren- 
tra an  bout  de  d.'ux  beures  sans  avoir  pu  les  Joindre. 

«  I.e  lendouiaiu,  tou((^  la  eoinpapnie  recommença  la  ehasse  ; 
mais  elle  reneontia  un  parti  indien  tr«>p  fort  pour  cdb',  et  (die 
revint  dem.ander  du  see(>urs.  Pemlaut  tcMjte  la  nuit,  les  oolon.s 
vinrent  se  réunir  nu  eamp.  Dos  iVux  brillaient  sur  les  hnuteni-s. 
CVHai^nt  tles  signaux  allumés  pai*  les  Indiens  qui  concentraient 
leurs  forces. 

«  I.e  général  (Irant  avait  déjA  ôtè  averti  <le  faits  semblables, 
et  il   avait  chargé   les   quaker.s   do  négocier   avec  les  Indiens 


—.  18;;  — 

pour  In»  ntnoti'M'  à  n*>  |i;im  frnnrliir  ciMlnirH-n  lirnitnH.  I.o»  r|iiit- 
kxrn  Hiiiif  lonpoi'tôf*  pnr  \vn  ln)li<-nN,  parci*  (|iri|p4  n Uni  jiitiiniH 
vjnln  lonr  piiin|i<.  Miiin  il  phI  d'Hilfiix  'in'ilH  piiipiH''iit  chIiikt  la 

cuIcK'   il»'B   IlIntX'N. 

«  \,on  SmivHj^f'M  (|iii  i<\jhI(<iiI  en»  mim  en  Aiim'm  ii|ii(>  «ont  iiii 
noinlii')'  <l"  :i(l(),(MHI.  ||h  «nul  icfoiilô»  <l«in«  rOiifKt,  niirtoiif 
iiiiT  fiiviriiiiH  ilo  rAi'IoiiiHfin.    .1 

M.'ii»  liiinHoriN  lu  juirnlo  /m  W.  I',  !>(«  Siiicl.  pour  nniiB  fnii»» 
I  r)tniru'(l'(>  I)>n  iI<>ii\  ilf'f'iintn,  mil'  clinciin  «loH'pK'h  il  iidiih  ii 
('iiiniiMiiiiipii'^  iiti'<  iiolicc. 


|);ms  iiu>s  Icfli'cs  piVMMMifMilos,  je  vous  'ii  dourirl 
(|iH'l(|U(«M  iiolices  sur  l.'i  vin  cl  |;i  inorf  (''(lili.'inU'H  do 
|tlnsi('iirs  (!(^   ik-     (•(ml'iV'ros.  Ils  s(^  sont  distiiif^iK'K 


);ir  IcMirs  v(M'Iiis  <'l.  leurs  Ii'.'ivmux  d.'uis  Icîs  missions 


indiiMiiu's.  Vous  av(»/,  pnldi»^  Ic^s  jx^lilcs  l»io^î',*i|diios 
dos  1*1*.  ('lir<»li(Mi  llocckcn,  hnorinck  oX  |)(»  ('()<«n 
Arnoiidl  ;  ol.  du  l^Vôro  Do  iJniyn.  lioui*  rnôjnoiro 
soi'.'i  ionjoiirs  '"liôro  aux  Irihus  (ju'ils  oui  ovanj^ri- 
lis(ios,  ot  fjui  ont  r\r  ((irnoins  do  lours  vorius 
pou  comniunos,  ot  do  I(mii'k  in^^lti^^'d)i(îs  travaux. 

Nous  avons  pordu  l(^  I*.  Louis  Duniortior,  sur- 
nommô  Cousin,  on  Hol^icpio  ;  (;1  lo  K.  Andni  Maz- 
zclla.  Cos  p(U't(îs  sont  bion  soriousos  pour  la  mis- 
sion Sainto-Mario,  parmi  loa  l'ottowatomios.  Ces 
rcligioux,  par  lours  vortusot  loiir  zolo,  otaiont  notro 
supportct  notro  joio,  à  l'houro  do  l'aniiction,  (ît fai- 
saient honnour  au  drapeau  sous  lequel  ils  combat- 
taient. A  de  lois  Minis  on  doit  plus  que  des  larmes 
et  des  regrets  ;  on  leur  doit  un  t(;moignage  public 
d'estime  et  d'aflection.  Le  R.  P.   Gailland,   mis- 


IS' 
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siinin.iii'o  '  ici  <I<<|mih  iIi\  liiiit  .iiim,  m  on  la  liond^ 
«lo  im'i'UVon  (M',  siii'  «'ovi  tlici^  <»(  ilif.'jiON  «'oiilirioM, 
•  los  noIicoM    tjiio   |i'    m'iMiipi l'sso  do   voim   «'«uninn 

l)it|UiM'. 


I 


«     loills     l>imi<'rlHM'    tl.lt|lll(   iMI    l'V.MlHO.   (|;||h;   Mil 

viII.'ii:o  |>i('s  lit»  Iillo.  Il'  \*  txioliro  IS|H    I)  lii  uno 
]>Mrlio   »1(»  si's   cliitlos   :iii    «'(tllci^c  (I  \Itis( .   (<M  llol 
^itmo,  ou  il  porlMil  lo  iioin  ili»  ('<uisiii  (oolm  d»»  s.i 
in<^ro).   pMi-oo  (|n'il  ol.iil   i-olV.iolMico     l'iii    \XV.    il 


o\\\y:\   dans 


Im  ( 


oiiip.mino    ( 


lo  .1 


l'élis.    o|    (il    son 


n«nioiMf  :\  ^.niH  Sl;\nislas  .  an  Mis^tniia.  I>"nn 
oa»\aol(M'«'  jovial,  il  Uiiilail  dans  la  l'onvoi  salion. 
|>ar  d(*s  lrai(s  d'os)nil  ol  sos  oonnaissanoos  vai'i«'os 
Son  t«Mn|><M'.'nn«Mit  noi'voux  <>\i;:oail  (\o  j^rands 
o\(M"(MOOsoin'p(>i'ols.  ol  dos  ralij^in^s  (pii.  on  all'addis 
sant  lo  o«M'ps.    laissonl  à  lospril  |>lns  {\t^  lil>oilo  ol 


II 


i\o  vii^nont'.  Il  \\o  |»onva;l   snp|)orloi'  la  vio  paisMil» 


lor  1; 


il.l< 


ol  nunu>l<Mi('  dos  oolloi;«'s 


l.al 


rovidon»'o.  lonjtniis 


adniiraM»^  dans  sos  dosstMiis.  avail  loiano  lo 
1\  l.iuiis  pour  la  oana«Mo  pionsoinonl  vaj^aliotulo 
tlos  prairi(*s  d<^  r  \in(MMiiiiiv  II  lui  dono  onvoyo  à 
Saini(^-Mari(\  dans  IMlai  du  Kansas.  oii.  jiondanl 


sopt  ans.  il  a  oxoiv«»  \o  saml  tnunsliM'»»  av(V  un  /.olo 
inO(>nnvaraM(V    A   s»mi  arrivo(\   1(>  Kansa 


s  so  lion 


(Il  (\>f  «pl^(r■,»  si  /iM(>  «M  si  l'iMNcnt    ;>   8iuv!>nilit',  il    n'y   a  ji.is 
l.inctomps.  ;>  SCS  f.itiguos.  xXotr  df  la  prrsrtitc  lùiitiou.) 


\h: 


riMiiMMiir,'!    |»;ir  «Ikm  {lirr  l«'S  r.illi(t||(|iiri;  (lis|ti«r'Mr>M 
l*ailinil   un   il   tliMniivrnif   »li'ii\   un  hms    ("jirnilIfN. 


il     Mlltoll»- 


ilo   I 


(|»'m(|'     Il 


Il  l'I'IIIIIHMMIl  MIIIOIM-  l|*<  lui  ri*  |||(l(|«>mf>  lr'(lll|M'MII, 
tnlIVi'flissMll  «'M  r||(||M'||('  IIIM*  prlilc  rjlItMUP,  V 
li.'ipll^.iil.  •'liliMidiiil  N'^i  ni|ir»"^MioiiH.  rcjrjtr.'iil  l;i 
s.'iiiito  tii«<Msi«,  iliKlriltiiiiit  le  ii.'iin  (li>  vio,  ninioiirMil. 

1)1    jIMloll»   «ll'lhril     r«MI   ;i    |M'I|  M/l    IKIloiMm»  MMI^JJIII'lil, 

i<(  .'in|iiil  diinnM'iisf*'^  |ii'it|M)rli<>ii  >  i']ll<'  ciHiviil 
IhimiIiiI  iiim»  «'IriHlih'  (If  '/IM)  millfs  en  loii«:ii«'iir  s\iv 
r»il  PII  l;ir^^«'iir  Son  /cl»'  d  son  (((iir.ij^^'  s'v  «lil.i 
l)»r<Mil  niissi  r,i|ii(|)'tii)'iil  <|im'  !'•  f'li;iiM|»  d»'  h^h 
l.'iliciirs  I  ,.'i  suil  dii  sîiliil  <l«'s  ;iiiM"sliii  jiiisjiil  l»r;ivfr 
Iniilrs  les  iiil<'iii|M'i  it'M  «les  s.'iisuim.  (^ii(>  \i'  IVoiil  (Vil 
!  i;^oiii('ii\ ,  nu  |:i  cliiilciir  ('l(»iiir;iiil(',  (jnil  ii*'i 
^n'.'it  ou  i|iii<  lu  |iliii<'  liiiiili.'d  |i,'ir  Idi't'ciils.  riiilali- 
Lî.'il»!»'    iiiissi(»iiii.'iir«>   rl.'iil    ;i  son    ixKlf   mu    li-mps 


li\»« 


MmIi 


•4T«' son  .iijc,  il  iirl.iil  |>;is  «l«' jour  «|ii  il  ne 
ii<<  Cil  li'*Mil(\  i|ii.-ii'.'i!il«',  (■iiii|ii.'iiil('  iiiillfs  ;i  |ii('(|  d 
.1  (-Ik'v.'iI.  (^i.-iikI  il  rl.;iil  .-inivf'  à  sa  stalioii,  .111  li«'ii 
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(l(Mivoy<»r  (|iHMf|iMiii   juiur  unnoiiccr   sa   ihtspiic*' 
dans  \o  Vdi^ina"!»',  le  IV  Louis  icinonlail  à  clinval, 


(M   l'aisail    liii-in<'>nM*   l<>    loiir    ( 


\r    I; 


1     (•(donir.    ('«'( 


(tiildi  d(>  liii-inr<n)i\  crllc  inoddslic  (doif^iKW'  d«'s 
pins  p«'(i(fs  prdif'iilions  dr  rain(>nr-pr(>|Mr,  l'or- 
iiiai«M)l  lin  li'ait  saillani  (h\  son  car.'iclrrn.  ()\\(ïÏi\\\o 
son  ônidilioii    101  }^raiid<\  jamais  iiim*  [tacolo  rl'os- 


liMilalion  iH'(diappa  d(»  ses  Icvi'cs.  i)\u\  nViiil,  il  [)as 
a  sonllVir  dans  ces  lon^'s  vova^ ns,  snilonl  an  rdju- 
iiKMiconnMil,  lors(pio  l«is    <'(dons   vivaient  a  d«;  si 
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grandes  distances  les  uns  des  autres  !  Quelles  pri- 
vations ne  dût-il  pas  endurer  !  Combien  de  fois  ne 
fût-il  pas  obligé  de  coucher  à  la  belle  étoile,  sans 
dîner  ni  souper  !  Tant  de  labeurs  méritaient  d'être 
fécondés  par  la  rosée  céleste.  Aussi  des  milliers  de 
catholiques  furent  soutenus  et  affermis  dans  la  foi, 
qu'ils  eussent  risqué  de  perdre  sans  l'assistance 
de  ce  prêtre  dévoué.  Encouragés  par  les  exhorta- 
tions du  Père,  les  catholiques  se  réunissaient  en 
différents  endroits,  les  plus  accessibles  à  ses 
visites.  Quelques-unes  de  ces  petites  colonies  for- 
ment actuellement  de  florissantes  congrégations. 
Pour  seconder  leur  piété,  le  Père  commença  à 
bâtir  des  églises  dans  leurs  villages.  Dans  l'espace 
de  deux  ans,  il  en  construisit  cinq.  Pour  élever 
ces  édifices  sacrés,  il  n'avait  pas  besoin  de  quêter 
hors  de  sa  paroisse  :  son  nom  était  en  si  grande 
vénération  que  tout  le  monde,  tant  protestants  que 
catholiques,  se  faisait  un  honneur  de  contribuer 
largement  au  succès  de  ces  pieuses  constructions. 
La  dernière  église  qu'il  bâtit  dans  la  ville  de  Junc- 
tion  devait  coûter  4,000  dollars  ;  elle  était  sous 
toit  quand  le  Père  mourut.  Toutes  les  dépenses 
faites  jusque-là  étaient  payées. 

«  Dans  la  communauté,  le  P.  Louis  était  un 
modèle  de  régularité.  Le  temps  qu'il  ne  consacrait 
pas  aux  exercices  de  piété,  était  employé  soit  à 
composer  ses  instructions,  soit  à  la  lecture  de 
quelque  livre  instructif  ou  pieux.  Rien  de  ce  qui 
appartenait  à  son  emploi,  n'était  petit  à  ses  yeux  ; 
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et  pour  y  réussir,  il  y  appliquait  toutes  ses  forces. 

«  Que  son  ame  était  pure  aux  yeux  de  Dieu  ! 
Elle  ne  pouvait  souffrir  la  moindre  tache  ;  elle 
voyait  une  faute  grave  là  où  d'autres  auraient  à 
peine  découvert  une  imperfection. 

«  Le  P.  Dumortier  fut  martyr  de  la  charité. 
Le  choléra  s'était  déclaré  dans  le  Kansas,  h  Ells- 
worth  et  au  fort  Harper.  Sans  tarder,  le  Père  vole 
au  secours  des  victimes  de  l'épidémie.  Pendant 
quelques  jonrs,  il  entend  les  confessions  des  catho- 
liques, prépare  les  mourants,  chez  lesquels  on 
l'appelle  de  tous  côtés,  et  à  toute  heure,  jusqu'à  ce 
que,  attaqué  lui-même  du  fléau,  épuisé  de  soif  et 
de  fatigue,  étendu  sous  une  tente,  privé  des 
secours  spirituels  qu'il  avait  apportés  aux  autres, 
le  prêtre  de  Jésus-Christ,  le  parfait  religieux  vit 
d'un  œil  calme  et  serein  approcher  la  mort.  Soit 
modestie,  soit  charité  pour  ses  frères,  à  qui  il  ne 
voulait  causer  ni  peur  ni  maladie,  ou  parce  qu'il 
voulait  être  plus  libre  de  converser  avec  Dieu  et 
d'offrir  son  dernier  sacriflce,  il  fit  signe  à  ceux 
qui  environnaient  sa  couche  funèbre  de  ne  pas  le 
toucher.  Il  expira  pendant  la  nuit  du  25  juillet 
1<S67.  Sa  mort  est  précieuse  devant  le  Seigneur, 
puisqu'elle  lui  valut,  outre  la  couronne  de  l'apos- 
tolat, celle  du  martyre  de  la  charité.  La  nouvelle 
de  sa  mort  se  répandit  comme  l'éclair  dans  toute 
la  vallée  du  Kansas.  Les  larmes  et  les  sanglots  de 
ses  nombreux  enfants  spirituels  rendirent  hommage 
à  sa  mémoire.  Ses  restes  reposent  à  Elisworth. 
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A  r.\i>o  (l<*  viiif^ldiMiN    ;in^.  il  omIim    (I.iiim  Im   ('om 
pagni(Ml(^  .Itvsns    l.(»l\     W  l\(»t»(liM;ni  l.MVMil  dos 
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nis  vo  (i<'';s(Mn.  I 


Il   <l< 


10  lu  \omrM    Uonio  iM  lo  mil.   ponu.'inl   Mimix  miih, 
sotijs  l.i  o»>nilml(»   d'un  hkmIcmmu.  mIîii  ipril   \n){  lou 
»li(^  s(M\  io<>  .inN  mnlados  {\o  sm   liilnro  mission.  \  ,;\ 
ProvidoiUM'  JonItMois  MVMil  olioisi  \o  V.  AndiN^  |M»nr 
ronvo\(M'  (lins  nno  jvulio  dn  f^lolu»  lii^s  dilloronl»» 
<dl(^  1(^  vonl.nl   pMrmi  los  vS;nivM|A<^s.   Ku  co  Itnnps 
lA,  1" AiiKM-iniK^  s'.idr('ss;n(   ;in  i^ciKM'.'il  Ao  \;\  Coin 
iviiinio.   (M   1(^    ]>rossMi(   Ao  snlntMiii*    ;\\\\    Ix^soins 
s^>i\'itn<Ms  d<MN>  v;js((M'on(inonl     l.olV    l\Oi>llïM;ui 
|>rôtM  ]or(Mll(^  ;ni\   |n'\ôros  d«»s  P('^i(^s  Mm<MMO.'uns 
Ainsi.  ;\n  \\c\\  Ao  p.ulir  ponr  1m  Syri(>,  \o  V.  Andn» 
s'<Mnl>;\r.|n;ï  poni"  l('s    Mlats  Tnis.  Apr<"^s  un  st^joiir 
d(^  d«Mi\  .Mns   .ui   ooll<^iio  tio  («oor{^<M«>\vn.  on  il  lui 
lUM'^lonuMit    rom"(Ml(\  il  (Mil   Im  »'ons)dMli«>n   iMnl 
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(ii^sirc^^   d  Mllor  IrMVMill»^-  mu   ^mIuI  di^s   SMnvMg(>s. 
11  romontM  \o  Missonri  jnsipi'Mn  villMii»^  i\o  KitdvM 
poos.  ^\\\o  \os  l'P     ('harl(^s   \Mn   ()niok(Md>«n-no  o( 
rbnMiiMi  no(\k«'n  ov.»nti(disMion(. 
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dmvo.  Kn  IS'vS.  il  Mi\'om|>Mi;'nM  los  l'IV  Vorr<\vdl 
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vorliiM  ri  |))ir  Hns  IriiVMiix.  Il  iiii'tlMil  !'i  iitMiii  m 
Idill,  ni  ro  ipril  (Mih'ppi'oiDiil  «'<i/iil  Imom  jjiil,  ,  il 
clail  M  Im  loisi  rlmr|tiwili('r,  roig««i(»n.  nirdoiiiii»-! , 
iMilloiir,  («MinitM  ,  ciiissiimM'.  Hori  isljiiii.  iiMMlcrin  <«l 
iiiiiriiiitM-  (Mi  Miii  uil  (lo  Ifi  |HMiin  ;i.  iliro  duim  ipiol 
(Mii|tl(H  il  (»xiM»|lu  lo  piiiH  ;  (''«'(«lil  lin  /iirfitfiuH  vr] 
<<l  vr.'nnioiil  niliiiir.'dtln. 

M     I<0  I'"     /\ll(ll(»  lll    IIIH»  |;^IHV<>  IIIMhl(||(V    h(»iix  miH- 

MioiiiiMii  es  v(>ill.'ii<Mil  |iri*si|ii  nioiiiioiMl  ,  sn  iI(M'iiici  c 
luMiic  M«Miiltl.'Hl  «Mi<«  .'ii'iiviMv  ils  (ill.'iif'iil,  i('(il«>r 
i(>M  prit  ;'OM  (li<M  .'(j'oinhiiiiIm,  lnrs(|iM'  le  !''.  Andt»', 
(l'iiiio  voix  JMiliN*  <<l  |»i'(>s<|ii«<  «'If'inic  ,  tlciimiid.i, 
(|iiol(|ii(»w  f^diillcM  (iViiii  lipiiilo  (l««  sjiinl  l{^ii>u",(!. 
0\\  s"('m|tirssfi  (l<>  IcM  lui  .'idiiiiiiislror,  ri,  un  utrino 
iirl.'inl.  il  s'iM'ri.'i,  d'iiiK^  V(»ix  i  hiii«<  .  a  .!»>  suis 
i^utM'i  !  »  S<'s  lorcf^s  lui  rcvimnnl.  si  rmtid«îiii(«iif- 
(|iril  i'(>|tril  ItKMitôt.  s(«s  dilIrriMils  ()ili('(\s,  uv<M'  un 
r(Mi(»uv(dl(MU(«iil  d(^  /«do  ri,  (\r.  \Wvimv. 

«  'ri-Hiislcri^  d'ahord  à  la.  Rivi<'i'(î-au  Siicrn, 
puis  à  Saiiil(vMari(\  sur  l(>s  IxumIs  du  Karisas,  il 
passa  plus  d<^  Ircuilo  ans  panui  l(is  Suuvaj^os.  On 
oui  irouvo  dilliciliMiicni  un  iiomiiK!  plus  propre  i\ 
i'o.  goiUM^  d(î  vio.  A  une:  satd,(i  robuste,  il  Joi^'^nait 
iiii  <'ar.'i('l('*i'(5  ai'd(Uil,  (pio  la  {.çrAeo  avait  adniii'u- 
MonuMit  suhju^.'ue.  Ov.  n'était  pus  sans  cU'urts  (ju'ii 
«'lait  |>arv(MUi  à  H(^  inaîtiiscu'  d(i  la  sorU;.  i'our 
réussir  dans  cette  lutt(^  il  s'armait  du  glaive  de  la 
îuortilieation,  sijvissait  contres  sa  chair  par  la 
oiliee,  lu  <liscii)linc,  le  jaùno.  Iréipient.  A  table,  il 
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no  SI»    ('onl»MllMi(     \\:\H  \\o    |M;»litHliM'    I;i    pliiM    Hliii  ((> 
iVnfiMliti^     il  sMlw(«>MMil  dt»  liMili»  liiMiiiliMi»     Il  MVMit 
im»»  ;«l(»M»tit»n    ('(OisImiiIo  A   rt'priiiHM    l(w   pioiiiiiMM 
mtMiv  <MMon('^  (l(»s  |>M<^';ion«    Si  n.nltii^    |o  S('ij»M'''ii 
)».M  nul  tju  il  (\^l  sinpriM.  rii|;n(  yowv  lui  (îiiio  lôpMii 
tli  0(1.'^  luîmes  il  Immihl»^  I  ,<>  I''     \iiili'i^  MC(|iiil  niimi 
\\\\    \y.\\{:\\i    o\\\\H\o   mir    lui  nx^nitv    ('(>ll»»    virloin» 
»n<<Mi»MUt»    «S'ImImiI  aw    (Ichof^     Ou   lo    vov.'iil    ;\  mm 
m';n  i(«^  <M  ;^  I,»  s(M'«Mnl<^  \\o  'u\\\  vis.i}»»»    r.Milo  niovon 
il.>  ('otio  paix   int.Miomi».  !•'  !*'     Andii»  MMcifvnil  im 
l\MUt  «1«\»>r,\   iliinioi)   :\\or   \)\o\\    I  ,o    mondo   u'iMnil 
pl\iM   (ion  p. MU    lui      il  t^Mit    onlii^iomonl    inoil    ;i 
ttMit  .  OuMi  <M;nl  l'nnitpio   ohjd  {\o  son  ospiil  (>l  do 
son   ooMM'    Soit    (piil    pMssAl    Ao   linlirniiTio    {\    l.i 
onisino.  ou  Ao  \\  «'ui-^ino  A  l'Mlidiordn  oh.'ii'poulior, 
(ph^l.)\u»  \y\\\  \\\\'\\  •.\\\:\\ .  tpiolIcMpio  \\\\  son  ooonpM 
tion.  ni(^u  ol.nt  to»i)ou>'s  pr«W(Md  A  s;»  p(uis('»(<  o<  (Mi 
sMii  l(^s  dolio<>s  Ao  son  Aino.  Sn  pioli»  si  londi'o  h'mui 
\)\:\\i  surlo\it   MU   \y\oA  Ao  nos  sMiiUs  Mul(ds.   d(>VMnl 
\:\  \  uMuno  in\niM«Mil(M^   «pu   s"v  t>llVo   oliMtpio    jour 
11  n*Mirriss;nt   \\\w  t<Mnlr(^  d<^vv>lion  ;\  Im  pMssion  du 
î^Mnvour  ot  A  l.'\  ln«MdnMjr<MiS(»  \'i<M"i;«*  MMri(\  S(ni 
hunnliti^  (^galMil   sa   loi.  Omus  son  Ir.wail.  il  avail 
nn  ovAvo  adniirMMiv    roujoni's   i'mIuio  oi   pos«\  il 
t;us.-\i(  la  boso^n»^  Ao  plnsi(Mirs  i>nvri(M's  ;  il  aiiUMil 
surtout  A  soigniM'  los  niMlM\l<^s.    Ino  nn^nMi'a  pas 
plus  Ao  tondn^sso  oi   datVootion  youv  sos  onlanls 
qno  lo  1\  \!a    <^lla  non  avait  pour  sos  iVi^v^ssoul' 
trants  ;  si  lo  mal  otait  sorioux,  ii>ur  ot  nuit  il  (Mail 
aupr<^sd'ou\.  Sasoulopr<^ono(\  son  roi^anldoux  (M 
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ntii(|(nliKHMiil    sndisMiriil    poin   iMiiiiii«<i   le  mnlnflr. 
I  ,M    Miuiiidip  iM'^lij/f'rirr  «loK    iiiiii  iiiif)  k  lui  cMiiKjiif 


IIIIO     (Idllloill      MIIMM'P.      Lm     |tMllP||(-0      (jUil     S>IV/lll     Hl 

lii)  M  iiiM|tii(>r  Miix  Miihi'M,  il  Im  |)r'f)(i(|iinil  lui  iriririo  : 
(jiM»i(|iril  (("Il  Mcnililp  «liiilinnih'"^.  hmiImiiI  vrrK  Im, 
IIimIo  MM  vio,  iniiifiist  il  nVn  dil  iiii  iriol,  mmiiI  m  hpm 
!Aii|H'M'i«Mii'M  ;  i.'itiuiiM  il  IM'  riilniilil  mou  lixvnil 
r.'M'  os|iiil  il»»  jiMiivirlo,  il  jililu>nnil  In  Miiporllu  »>l 
lu»  (IciimiidMil  Miifiiii  t|('M  |>i  ivilf'i'i"^  <|iir  kom  Ai^p 
ol  N(<H  inliniiih'M  M«Miil>|jiirii(  kmI/mimm'  \)rvu\iô 
an  Halnl  (Icm  IndichM,  si»m  |iii»M«'^^  m«'  corih  iliurirnl, 
pas»  inoinH  ijno  k«<m  rxpMipioM  à  la  convcrKiMn  d«'K 
inlidoloM  «'I  à  la  |H>is('V(Man)(>  (|(>m  luMipliy'rM.  l'nn 
d(»  SOS  doi'ni'M-oH  parcdoM,  nn  monianl,  l'nl  iirio  pto 
niosMo  loinndlo  do  no  pas  los  onldior'  dans  |o  (i»d. 
M    Mnlin,  loS  niai   |S<V7,  il  icndil  sa  l>ollo  Annî  à 
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l'iiivf'rsitt'!  tit'  Snujt-I-ouis,  '?.  mars  1X70. 


J'ai  appris  quo  ma  lolti'o  du  lU  jiiillol  à  dchappc' 
au  iiaufraji:o  du  Germania  sur  les  côtes  de  France, 
car  on  a  pu  sauver  la  mal  le.  Je  vous  ai  parl(i 
des  chaleurs  excessives  de  nos  mois  de  juillet  et 
daoïU  ;  j'ai  beaucoup  soulFert,  à  cause  de  la  tran- 
sition subite  d'un  climat  modëni  et  froid,  à  un  cli- 
mat chaud  et  accablant.  En  autonnie,  la  chaleur 
est  modérée  ;  aussi  peu  à  peu  la  santé  et  les  forces 
me  sont  revenues.  On  m'a  donc  permis  de  faire 
deux  bonnes  excursions,  l'une  de  quatre  cents 
lieues,  aller  et  venir  ;  et  l'autre  de  deux  cents 
lieues.  Voici  à  quelle  occasion. 
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Nos  missionnaires  des  MonlMp^in^s-Koc^heuses 
m'avaient  \mô.  av(;c  instances  de  leur  obtenir*  des 
relifjl'ienses  pour  rc'dncalion  des  jeunes  lilNîs  do 
Monlana,  (it  j>()ur  pi'en(li*(;  soin,  ])lus tard, des  orplie- 
lines  vA  (l(»s  malades.  Dans  le  dessiîin  de  connnen- 
ccr  ce  premier  (ilablissiunent  on  pensionnat  catho- 
liijne,  les  Pères  oll'rirent  leur  piopi'e  maison,  sitinso 
à  Jlel(^na,  capilale  du  territoire.  Av{;c  le  consen- 
tement do  mes  supérieurs,  je  me  suis  mis  à  l'ceuvro 
sans  retard,  vu  l'approche  de  l'hiver  et  la  grande 
distance  à  pai'coui'ir.  J'obtins  une  colonie  de 
S(eurs  de  (/iiaritri.  choisies  paiwni  soixante-dix 
relip^ieuscs.  .le  les  accompagnai  Jus(ju'à  Omaha, 
(Iviiiù  le  N(ibraska.  ]Vu\\\  recommandées,  elhîs  pri- 
rent leurs  places  sur  le  cluiinin  de  fer  du  l'aci- 
iique,  pour  faire  1,100  milles  et  prendre  ensuite  la 
diligence  à  Corinne,  dans  le  territoire  d'Utah  ; 
diligence  à  six  chevaiix,  ((ui  fait  en  trente-six 
heures  le  parcours  de5(J0  milles,  jusqu'à  Helena. 
J'ai  appi'is,  depuis,  par  des  lettres  priv(;es,  et  les 
feuilles  publiques,  que  ces  bonnes  Soeurs  sont 
arrivées  à  leur  destination,  aux  acclamations  des 
citoyens  sans  distinction  de  culte.  Deo  gratias  ! 
Aujourd'hui  leur  ])remier  établissement  est  en 
pleine  activité.  Il  est  à  espérer  que,  chaque 
année,  d'autres   maisons  religieuses   s'élèveront, 
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selon  les  besoins  do  deux  vastes  régions  des 
Montagnes-Rocheuses,  les  territoires  d'Idaho  et 
de  Montana. 


II 


Depuis  peu, j'ai  essayé  d'entreprendre  un  second 
voyage,  ou  une  visite  parmi  les  Indiens  Pottowato- 
mies,  dans  l'État  du  Kansas. 

Nous  y  avons  deux  écoles,  avec  environ  trois 
cents  élèves.  Les  garçons  sont  confiés  aux  soins 
de  nos  Pères,  et  les  filles  à  ceux  des  Dames  du 
Sacré-Cœur.  Ces  deux  établissements  se  main- 
tiennent et  prospèrent.  Los  élèves  donnent  à  leurs 
maîtres  et  à  leurs  maîtresses  toute  satisfaction, 
car  leur  zèle,  leur  piété  et  leur  application  sont 
exemplaires. 

J'avais  un  vif  désir  de  revoir  les  Pottowatomies, 
dans  un  moment  surtout  bien  critique,  et  de  la  plus 
haute  importance  pour  eux.  C'est  parmi  eux  que 
j'ai  commencé  ma  carrière  de  missionnaire.  Ce 
sont  mes  premiers  enfants  en  Jésus-Chiist,  et  tout 
ce  qui  les  regarde  m'intéresse  vivement.  J'ai  bap- 
tisé plusieurs  centaines  de  ces  chers  néophytes. 
De  grands  dangers  menacent  à  présent  les  Indiens. 
Je  vais  vous  donner  des  détails  à  ce  sujet,  sans  le 
moindre  déguisement,  et  qui  vous  montreront  les 
difficultés  dans  lesquelles  ces  bons  Sauvages  se 
trouvent  actuellement. 


—  10.*;  — 


L'Ktat  (In  Kunsas  ost  «Mitn;  dans  l'Union  des 
Ktats-Unis,  le  i^U  Janvier  18()1.  Ses  terres  fertiles 
et  sa  belle  position  centrale,  entre  l'hast  américain 
et  l'Ouest,  y  attirèrent  un  }j:rand  nombre  d'émi- 
^rants.  Il  y  a  dfijà  plus  de  10(),CX)()  habitants  ;  et 
au  delà  de  100  villages  et  villes  y  sont  en  pleine 
construction-  et  en  pleine  voie  de  prospérit(i.  Les 
missions  de  :5aint-Fran('ois  de  liieronvmo  et  celles 
de  Sainte-Marie  parmi  les  Potlowatomies  sont 
devenues  deux  villes  :  l'une  i)orte  le  nom  de  la 
mission  et  l'autre  celui  de  Saint- Mary' s-ville. 
Les  maisons  s'y  élèvent  comme  par  enchante- 
ment, et  tout  le  monde  s'écrie  :  «  C'est  beau  ! 
c'est  admirable  !  «Mais  voici  le  triste  revers  de 
cette  médaille. 

Je  ne  vous  parlerai  que  des  Pottowatomies,  que 
j'ai  visités  en  dernier  lieu,  et  qui  se  divisent  en 
deux  classes  :  les  civiliscis  et  ceux  qui  ne  le 
sont  pas. 


III 


Les  Potto^vatomies  civilisés,  c'est-à-dire,  ceux 
des  Indiens  qui  sont  soumis  au  g:ouvernement 
américain,  forment  la  majeure  partie  de  cette  peu- 
plade. Ils  passent,  en  ce  moment,  par  une  épreuve 
des  plus  critiques,  mais  qui  n'était  pas  imprévue. 
Ils  ont  reçu  récemment  du  gouvernement  améri- 
cain, avec  la  pleine  possession  de  leurs  portions 
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(!(»  Icnv  on  l(Mirs  loinios,  mu»  somiuodc»  (MIi<|  cpi'Is 
dollars  p.'ir  \ô\i\  st»i(  plus  <ln  ;*.."")()()  IV.iiics.  ('(>  lui 
lo  si^'iial  (lo  r.'M'fivpi»  (11111  oitl(»  (l(»  lilaiics,  (pij. 
commo  (l(>s  v.'iiiloiirs,  se  .iil  )«»t(is  sur  ('(«s  Saii- 
vnpvs,  (»|  oui  (ail  dos  olloils   inouïs  p«»ur  niiiKM"  oA 


pordr»»  ('(«s  miioooiilvs  cri'aiuros  .  jadis  si  liou- 
rousos.  La  l»(>issou.  rahoiiiiiiai>lo  ir/iis/ii/,  n  («lô 
iiuporto  on  alioiidaiico  A  Sain(,o-iMari<^  ol  |)armi 
(ouios  l(>s  p(Mi|)lados  voisiiKvs,  (jui,  (dios  aussi, 
avai(Mil  r<\'u  l»Mirs  avaiiO(»s  p(M'uuiair(^s  du  ^ou- 
vonioiuoiil.  lu  irraiid  iioiuhrt»  do  luorls  sululos  ci 
funostc^s  oui  ou  liou ,  liisli^s  suil(»s  (l<'s  (»xcôs 
oi'oasiouu(*s  par  la  di'liauciio.  Los  iiiissiouuain^s, 
non  sans  hoaiuMuip  di*  p(MU(\  soûl,  parvoniis  à 
anvior  l(»  ItMi'iMo  ll(»au  ,  (h^slniolour  (\o,  iouliî 
oivilisalioii,  o\  (pi'oii  iiili-oduil  d'une  uianiôro  sala- 
ui(pi(^  parmi  N^s  u(M>pliyl''s. 

Malti'iH'  lous  l(vs  «Ml'orls  «pu»  loul  0(^s  suppAls  i\o 
l'oufor,  los  iîlauos,  pour  ahrulir  los  iiidions,  les 
inissionuain^s  u'oul  pas  o{o  sans  oousolaliou.  Lo 
plus  i::i'aud  uoiuhro  d(>s  Pollowaioiuii^s  sont  rostds 
lidôlos  poudaul  r(']ir«Miv(\  (^i,  oui,  («diliô  los  j)rôtros 
par  jour  ]M(»1(mM  Jour  amour  du  travail.  Coux  ([ui, 
pour  uu  m(>m(Mil,  so  soûl  abandouuos  aux  Irislos 
oxoôs  do  la  hoisson  u'oul  pas  (M('  alVaihlis  dans  la 
loi,  oi  so  sont  aussilol  rolov('s  do  lour  chulo.  Tous 
soûl  sorlis  do  l'ahimo  où  nos  ('iriiisiHcio's  chor- 
ohaiout  à  los  prcHMpilor.  IVaillours,  roxporiencc  est 
là  pour  approiulro  aux  vSauvaiios  que  leur  bourse 
se  vide  rapidement  dans  ces  orgies  ;  et,  au  fur  et 
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A  mnsunM|UO  r.'irp^oiiidisjmrnîl,,  la  raison  rnprond 
iiis(Misil»l(MM<Mi(  son  «Mii|»ir<«  sur  I«>  cn'ii?'  (I*^  l'Iii- 
(li(»ii  (liipn.  Nom  iiiissioiiii.'iin's  l'csfciil  donc  Inrincs 
ot  no  |KM'(l('nl  pas  conrn^^o  ;  ils  rcdouhh'iil,  niôinfî 
d(>  y.rU)  cl  d'.'irdcur  pont*  afrw'hîi*  In  !nul  ci  \(\h 
olïnnsos  (pio  la  divinn  l)onl«''  l'oroit  dn  soh  cMif'nnfs, 
Los  lndi(Mis  sonl,  lonjonrs  cIum-s  ;'i  nos  Ikhis  cd'in's 
d(^  pi't'Iros,  <;1,  les  Irav.'inx  aposlolninos  c.onlinucînt, 
M  poi'ior  d(îs  Irnils  consolanls  do,  salnf . 

Adinoiions  lonii^lois  ([\w,  la  position  du  niission- 
iniii'o  parmi  los  l'ollowafornios  (îs(,  anjoin-d'lnii  [dns 
(iifli('il(^  (|n'an|>aravanl.  H  doit  IntIcM'  conli-f»  (.ontos 
sorlos  d'ohslaclf's  :  conlro  h\  irlushy  ,  dont  los 
Hlancs  vonloni  Cairo,  nnoniir  l(^s  n»'opliy<<'S  ;  roniro 
l(»s  dooJrinos  (MTorn'cs ,  (pio  do  ("anx  pasfonrs 
sônioni  à  ploinos  mains  ;  oontro  l<!S  pr('jn}^os  do 
racos,  d'anlanl,  pins  nivoltanls  (pTils  vi(înn(!nl,  do 
nos  frônîs  dans  la  loi,  los  caflioli<(n(îs  Caiblos,  ((ni 
no  le  sont  (pio  do  nom  ol  nonsan-ivont  do  l'FiUropo 
par  pleins  baloanx.  T^o  prôtro  prenant  à  couir 
rint(!r(''(,  du  maliiourcnx  (jui  fÇ(;mit  sous  l'oppres- 
sion des  vices  que  condamne  l'Auteur  de  notre 
saint,  est  souvent  contrario  dans  son  action,  par 
ceux-là  mêmes  qui  devraient  reconnaître  et  entre- 
tenir son  zèle  et  sa  charité. 


« 
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\,os  l\)tl()\vaioini<^s  ii()ii-t'ivilis(!s,  ou  coux  (l((s 
Indiens  iii(l(>|)Oii(lMiits,  (|iii  n'ont  point  (livis(<  leurs 
ierros,  et,  (|ui  ont  terin('  I'oi'cmIIo  aux  avis  dos 
inissionnair(>s,  sont  loin  d'être  dans  un  <''lat  lloris- 
sant.  Ils  sont  à  pcMi  près  eiiKi  cents.  On  les  appeli(5 
1rs  IwUens  îles  /trairirs.  Ils  vivent  ou  eoininun 
sur  une  petite  i'(»sei'V(^  ,  (Mitour<*s  de  mauvais 
nianes,  (pii  no  cessent  de  l(^s  niolestcM*  de  toutes 
les  manières,  et  mettent  tout  en  jeu  pour  les  per- 
vertir. ()ue  leur  reste-t-il  à  l'aire  (  On  voudi'ait  les 
faire  (Mui^rer  au  Sud  ;  mais  ils  rcM'usent  absolu- 
m(Mit  de  s'y  rendre,  dans  la  crainte^  de  ne  pouvoir 
résistcM'  aux  t'oi'tes  chaleurs.  S'ils  veulent  |)artir 
pour  les  grandies  plaines  du  nord-ouest,  les  Sioux, 
les  Sheyennes,  et  autres  trilius  belliqueuses  leur 
en  disputeront  l'cMitréo.  L'avenir  qui  se  présente 
à  ces  malheureux  est  donc  bien  triste  ! 

Je  cite  les  Pottowatomies.  La  même  chose 
existe  pour  un  grand  nombre  d'autres  tribus,  qui 
habitent  ou  ont  habité  jadis  le  Kansas.  On  se 
demande  :  Que  vont  devenir  ces  pauvres  gens  i 
Hélas  !  ils  s'en  vont,  soit  par  petites  bandes,  soit 
par  familles  ;  ils  perdent  leur  nationalité,  dispa- 
raissent insensiblement,  et  enfin  sont  rayés  de  la 
carte. 


—    l!l!l     - 


Nos  missions  iiidionims,  savoir  :  Saint- I^'r/m^ois 
(lo  IIi<M'ofiymo,  |)armi  les  Osapns,  Saiiitc^Mario, 
paiMiii  los  l'oltoNvatoinios,  Sainl-Mary'svillo,  parmi 
los  Tnicvs-plalns,  Saiiil-I^iiaco,  parmi  les  I'cmkIs- 
d'oroilif^s  cl,  los,  Koolonays,  lo  Sac-r('i-C<«'ur  do 
,I(''siis,  parmi  Ins  ('(piirs-d'alcao  ot  los  Spoiiaiios, 
ot  Sain<o-y\nnn  à  ('olvillo,  parmi  los  Scliiiyolpios 
et  los  Irilnis  dis[)ors(ios  sur  lo  (loiivo  Colomhia, 
ainsi  (pio  los  nombnmsos  stations  (pio  nos  mis- 
sionnairos  visitont,  sont  aujourd'hui  toutos  onva- 
hios  par  hîs  lîlanos.  l'arloutcos  tristos  aventuriers 
se  scrvont  do  tous  moyens  iniques  pour  se  ddfaire 
dos  Indiens  ou  los  forcer  à  s'ciloi^ner. 

Si  les  missionnaires  veulent  opérer  un  bien  rdel 
parmi  les  Sauvages  ,  dans  les  circonstances 
actuelles,  il  leur  faut  une  profonde  humilité,  un 
zèle  véritablement  désintéressé,  et  surtout  un 
souverain  mépris  des  jup^ements  des  hommes. 

Je  recommande  les  tribus  indiennes  à  vos  pieux 
souvenirs,  et,  en  union  de  vos  saints  sacrifices  et 
de  vos  prières, 

Je  suis,  etc. 

P.  J.  De  Smet,  s.  J. 


XÏII 


LE    FRÈRE    PIERRE  DE    GAND    DE   L  ORDRE    DES    FRANCISCAINS. 


Université  de  Saint-Lonis,  15  mars  1870. 


Éloigné,  comme  je  le  suis,  de  ma  chère  patrie, 
lorsqu'une  gazette  me  tombe  entre  les  mains,  je  la 
parcours  aussitôt  pour  voir  si,  parmi  les  noms  de 
pays  mis  en  tête  des  articles,  je  rencontre  celui 
de  la  Belgique,  qui  m'intéresse  le  plus.  L'autre 
jour  ,  en  feuilletant  le  San  Francisco  Monitoï\ 
j'y  vis  en  gros  caractères  ce  titre  :  Frère  Pierre  de 
Gand,  premier  fondateur  des  écoles  catholiques  au 
Mexique.  Je  lus  l'article  avec  grand  empressement 
et  un  vif  intérêt.  Il  était  vraiment  neuf  pour  moi. 
Certes  ,  si  le  nom  du  F?'ère  Pierre  n'est  pas 
connu  en  Belgique  ,  il  mérite  de  l'être.  Voici  ce 
que  le  Monitor  nous  apprend  au  sujet  de  notre 
compatriote. 
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L'illustre  Cortez ,  désireux  de  convertir  au 
christianisme  les  Mexicains  aborigènes,  pria  le 
souverain  d  Espagne  de  leur  envoyer  des  mission- 
naires. .  Je  supplie,  »  disait-il,  dans  une  de  ses 
lettres,  «  Votre  Majesté,  de  daigner  prendre  en 
considération  ce  sujet  important  du  salut  des  abori- 
gènes, et  de  leur  envoyer  des  hommes  remplis  de 
l'esprit  de  Dieu.  » 

A  cette  époque,  l'Espagne  était  illustrée  par  des 
hommes  apostoliques,  tels  que  le  capitaine  général 
en  demandait.  Charles-Quint  s'empressa  do  rem- 
plir le  désir  de  son  vice-roi,  et  envoya  au  Mexique 
une  colonie  de  Franciscains,  sous  la  conclu ice  du 
P.  Martin  de  Valence,  premier  supérieur  de  son 
ordre. 

Ces  vaillants  soldats  de  la  Croix  arrivèrent  au 
Mexique  en  1522.  Ils  furent  reçus  avec  le  plus  vif 
enthousiasme  par  Cortez,  guerrier  de  la  trempe  de 
saint  Louis,  et  de  Richard  I'""  dit  Cœur  de  Lion. 
En  présentant  la  colonie  religieuse  aux  indigènes, 
Cortez  leur  dit  :  «  Ces  hommes  sont  des  envoyés 
de  Dieu  et  ils  désirent  ardemment  le  salut  de  vos 
âmes.  Ils  ne  demandent  ni  votre  or,  ni  vos  pos- 
sessions ;  ils  méprisent  tous  les  biens  terrestres  et 
n'aspirent  qu'après  ceux  de  la  vie  future,  qui  sont 
immortels.  »  Les  succès  merveilleux  que  ces  zélés 
missionnaires  obtinrent  dans  la  suite,  par  leurs 
travaux  apostoliques,  vérifièrent  les  paroles  de 
l'invincible  guerrier  :  «  Ces  hommes  sont  des 
envoyés  de  Dieu.  » 


t 
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P.'U'mi  los  ]>ronii(M\s  l'^nuiciscnins  (|ui  ;irriv<^i'oiil 
au  Moxi(Hi(\  so  Iroiivnil  \o  iVôi'o  PioiTo  do  (ImikI  '. 
D'api^i^s  1(^  <«Muoi^:ii.'i}j;<>  do  l'Iiisfoi-ion  llolps,  (H-i*i- 
vaiu  iinuMrlial,  il  Ma(|uil  dans  la  l'^laudr*^  oiaoulalo 
ol  «lans  la  vill(^  dont  il  \)ov\o  lotio?ii.  ],o  Vr(^\'(\ 
l'iorrc*  sVsl  disliui^-iK»  parmi  \os  plus  zi'lc'w  (^1  l(»s 
plus  i'(Mi(>inin('s  luissiouuaii'os  du  MoxicpK^  \ 


Voi 


«'1   <'(>    (|ii  on 


lil    il.iiiH    W'ADiMNdi's  .     (omc    W'I  .    il 


CH 


Anva/cs  Minorn»),  p.if^c  liW  ;  «  l'irMinic  liac  pott-sfate  fiiIliiH, 
<(  ("aïoliis,  slatiiu  dclciril,  pai'a<i>si|ii(>  inviMiil  frcs  bclguR,  silii, 
«  ulpoto  (»an<Javi  ii.Ud  (>(  odiicalo.  a  virln(<>  nofisRitnns,  .loan* 
«  ncni  (lo  Torfo.  (jnamlam  (iiiardiiuiin  (îamlavcMiscm,  .loaiiiiciu 
<«  do  Aora,  saciM'dolc,  o\  l'clnmi  do  Mura  lairuii),  dicdun  (l(> 
«1  (îand  (sivc  (|uod  (îaudavi  nadis,  nt  viiU  Soiluliiis,  sivo  ihid.-Mii 
«  odui'atus  aut  diu  coiniuoi'atiis  {'ss(>l,(>t  (juidciu  in  villa  do 
«  Vgnon  oïlinn  narrai  l'nri'ocionmta)  ,  qui  li'x:  i|)so  anno 
u  (irvJ-J)ad  Nv'vo  lli^îpania'  litdMa  pcrvonorunt  ot  piovinciaiu 
«  Tlax«\iloiis,Mn  luslrand's,  doinuni  in  uilio  provinoi;  ■  |)iioci- 
<*  pua.  a  (pia  otiani  noinon  aiv-opil  podon»  (ixorunt.  ^> 

'  Voir  :  Oiuus  Skkaimiui  s,  yov  V\\  noniiuionui  d(\  (tubor- 
natis  a  Sospilollo,  (oni.  1.  i^ajfo  \'l.  On  y  lit  :  c<  Dnna  sit  pro 
«  on»ni\Mis  nu>x  allogatus  H.  l'otrus  d«>  (iandavo  laicus,  »pii 
«  ullra  O("tingonla  hoiuinuui  luillia  in  Moxii'o  oatholioani  vori- 
«  tafoni  odoiMiil.  ab  oirorilMis  idoîolafria»  Chrislo  por  bapfisnii 
«  lavaiM'uni  rogoiioravit,  oa  pidlons  vorbi  oHioacia  ut  Joannos 
«  de  Zuniarai^a,  ojusquo  sucoossor,  ibidoin  ai'ohiopisropi  scri- 
(V  litM"<>  non  dnbitavoi'int,  Mgo  non  eum  Moxioi  Kpiscopjis,  sed 
«  Kr.  Potrus  a  (iandavi>  oonvf isus  ex  oi'dino  Minoruni.  » 

Voir  la  lottro  du  frôro  Pierre  de  (^and,  sur  l'étaf  du  Mexique, 
à  stui  arrivée,  dans  llisïoiu.v  Skkaphic.v,  a  P.  JJcnrico  Sedu- 
Ho.  édit.  d'Anvers,  IGliî.  page  103.  {Xo/es  de  la  prr'scnte  Edi- 
tion.) 


—  io:; 
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I/<Mlu('.'ili(Mi  (lo  la  joiinoMH{«  iiidioiiim  oiail  l.'i 
]>rin('i|».'ilo  nMivrn  doiil,  il  s'ixu'.iipîiit.  1  oiiviii  iinn 
(HM)lo  à  'IM.'isc.al.'i  ',  la  proriiiAro  («coh»,  clirnlioniio 
ni;iI)lio  sur  en  vasio  ('onliiioiil.  (/'ohI  donc  mh  bon 
l<'r('>i'(*  l*ioii'(>  dn  (i.'iiid  (|n'a[)|);irlioniion(  riionnr'iir 
(>l  \o  môv'iio.  (Yiwow  rii*  appnlo  1(5  protner  inslitutriir 
<'nf/i(>l.f(/Ki>  (hi  M('.rH/K(>.  Aussi  son  nom  OHi-il  c.ori- 
s<M'V('  avec  V(Mi('f;ilioM  d.iiis  l'Iiisl.oirf»,  d(^  M'^fj^liso 
<l(>  ('(î  |)avs.  Il  a|)j)ri(  ;iiix  liidi(Mis  à  lire,  à  i'w.v'wc., 
à.  rliaiilor  Ins  loii;uifjj<'s  du  S(Mfj:ii(Mn'  oi  (1<5  la^T.'uido 
l)iriir;iil,i"i('(>  des  lioinrnns,  la  saillir  Vi(>r}j^o  Mnrin. 
A  s(\s  insiniclions,  il  .'ijoiilnit,  drs  leçons  do  div<!rs 
inslrnmcnls  ih*  jniisi((iic  cl,  do  j»lnsi(Mir.s  mi'Is,  sni'- 
fonl.  do  la  |tcinl,iii'c  (^1,  (|(î  la  scul|)(ui'c. 

Ainsi  l(»  l*'i'ci'(»  IMoiTo  fonda  à  Mexico,  la  ville 
ca,j)italc,  (|ni  coniplnil,  alors  l,<S(K),rK)()  nines,  l;i, 
|)rcniicr(»  ^raïub^  ('colo,  dans  la(inclle,  sons  son 
adininisirnlion,  d(îs  niilli(;is  do  Mexicains  (iii'cnf 
insliMiiis  et  ('lovés. 

Par  son  /,("do  anssi,  nn  ^r'nnd  notrd)ro  do  l(îrri- 
|)les  d'idoles  l'uronl,  (h'ilrnits  ponr  (aire  place  à  dr;s 
(»}^lis(;s  d('Mli('(^,s  au  cnito  du  vrni  J)i(Mi.  Kw  peu 
d'anncies,  plus  d(^  cin((  cenis  pa^'odes  furent  ras('!es 
ci  vingt  mille  idoles  bris(ies. 


'  Ti  .\.SCAI,.\,  villo  du  ]\If'xi(|n(*,  cliof  lion  d"  la  provinc»-,  fin 
iiHinio  nom,  par  19"20'  Int.  N.  ot,  lOO^gO'  long.  0.  ;  :{,500  habi- 
t.uits.  Autrefois  villo  tfôs-p(>nplft(î  «t  (r<'!S-flcris.santo,  capitale 
d'iino  n^publifpio  bolliqtiniise  (pu  «'allia  avec  Fernand  Cortez 
contre  les  Aztèques.  (Noie  de  laprésentc  Édition.) 
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Avant  l'arrivée  des  frères  Mineurs  ou  Francis- 
cains, au  témoignage  de  Mgr  Jean  de  Zumaraga, 
premier  évéque  du  Mexique,  chaque  année,  les 
cœurs  de  vingt  mille  jeunes  gens  et  jeunes  filles 
étaient  otferts  en  sacrifice  sur  les  autels  des  idoles. 
Ces  pratiques  diaboliques  furent  abandonnées,  et, 
par  le  zèle  admirable  des  missionnaires,  au  delà 
d'un  million  d'Indiens  furent  régénérés  dans  les 
saintes  eaux  du  baptême. 

Comme  nous  l'assure  l'historien  Helps,  «  ce  fut 
le  Frère  Pierre  de  Gand  qui  rendit  à  la  cause  reli- 
gieuse le  service  le  plus  signalé.  «  Sa  popularité 
était  grande  et  universelle.  L'archevêque  qui  suc- 
céda à  Mgr  de  Zumaraga  se  plaisait  à  répéter,  en 
admirant  les  grands  services  que  le  bon  Frère  lui 
rendait  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  suis  l'archevêque 
de  Mexico,  c'est  plutôt  le  Frère  Pierre  de  Gand.  » 

Durant  cinquante  années,  le  Frère  continua  ses 
travaux  apostoliques.  Comme  son  saint  fondateur, 
saint  François,  il  résista  à  toutes  les  sollicitations 
qui  lui  furent  faites  pour  se  laisser  élever  à  la 
dignité  du  sacerdoce.  L'éducation  de  la  jeunesse 
et  la  direction  des  écoles  occupèrent  tous  les 
moments  de  sa  laborieuse  vie. 

Avec  quelle  joie  le  bon  et  digne  Frère  Pierre 
de  Gand  n'admire-t  il  pas  aujourd'hui,  du  haut  du 
ciel,  les  nombreuses  institutions  catholiques  ou 
maisons  d'éducation  répandues  par  milliers  sur  le 
vaste  continent  américain  !  Les  mérites,  l'honneur 
et  la  gloire    en    sont    principalement   dus   aux 


m 
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ordres  religieux  et  aux  congrégations  religieuses  '. 

Ainsi  s'exprime  le  San  Francisco  Monitor. 

Je  suis  en  union  de  vos  saints  sacrifices  et  de 
vos  bonnes  prières, 

Votre  très-humble  serviteur  en  J.-C, 

P.  J.  De  Smet,  s.  J. 
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'  En  1526,  parurent  au  Mexique  les  premiers  Dominicains. 
Puis  vinrent  des  Augustins,  parmi  lesquels  on  distingua  le 
Hère  Antoine  de  Roa.  En  1572,  les  Jésuites  y  débai-quèrent  à 
leur  tour.  Ils  se  tournèrent  surtout  vers  le  Nouveau-Mexique, 
où  [ilusieurs  trouvèrent  la  couronne  du  martyre  tels  que  Gon- 
salve  de  Tapia,  Jean  de  la  Paix  et  ^''autres  dont  les  tombeaux 
furent  signalés  par  de  nombreux  miracles.  {Kote  de  la  présente 
Edition.) 
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NAIIKHA(;K    Itl!    «    PI'KK.IUK  » . 


Université  (lo  Saint  I-ouis,   mars  ]HH). 


Jo  VOUS  envoie  lo  rdcit  que  nous  a  fait  le 
R.  P.  Keller  de  son  voyage  de  retour  en  Amé- 
rique, et  de  la  triste  mort  du  R.  P.  O'Callaghan. 

En  18(38,  le  P.  Joseph  O'Callaghan  avait  été 
choisi  pour  représenter  la  province  duMaryland,  à 
la  congrégation  des  procurateurs  à  Rome.  J'avais 
été  délégué,  dit  le  P.  Keller,  par  la  province  du 
Missouri,  à  la  même  congrégation.  Désireux  de 
faire  le  voyage  en  compagnie  du  P.  O'Callaghan, 
je  lui  en  fis  la  proposition  ;  mon  offre  fut  accep- 
tée avec  joie.  Je  me  rendis  à  New- York,  où  je 
vis  notre  bon  Père  pour  la  première  fois.  Aussitôt 
je  commençai  à  l'aimer,  à  cause  de  sa  bonté 
naturelle  et  de  sa  singulière  douceur.  Nous  nous 
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ombarquâirifts  dans  co  port,  (^t,  aprns  une  Iravoi'sôo 
favorable,  nous  arrivâinns  en  Irlande,  ol,  nous  nous 
rendîmes  en  Anj^leterre,  en  Franco,  et  à  Rome. 

Nos  allaires  terminées,  nous  commençâmes  à 
songer  à  notre  retour  en  Amérifjue,  quoiqu'il  soit 
dangereux  de  traverser  rAtlantif(uo  au  co'ur  de. 
l'hiver.  Ce  danger  devenait  (iuehiuefois  la  matière 
de  nos  conversations,  mais  nous  ne  nous  en  lai- 
sions  jamais  un  sujet  d'alarme.  Notre  confiance 
était  en  Dieu,  avec  une  plcùne  soumission  à  sa 
volonté  ;  nous  (îtions  dispos(is  à  pai'tir,  alors  même 
(jue  le  Seigneur  nous  aurait  voulu  engloutir  dans 
les  plus  profonds  abîmes  de  la  mer. 

Nous  (piittames  donc  Rome,  pnîparés  à  tout  ce 
(|ui  pouvait  nous  arriver.  Le  P.  O'Callaghan  alla 
en  France  pour  y  faire  les  préparatifs  de  notre 
départ  pour  l'Amérique,  pendant  que  moi  j'allais 
en  Allemagne  pour  y  terminer  quelques  affaires. 
Nous  nous  revîmes  à  Paris,  et  nous  continuâmes 
notre  route  ensemble  jusqu'à  Brest,  où  nous  nous 
embarquâmes  à  bord  du  Pereire  ',  vaisseau 
remarquable  pour  sa  grande  vitesse,  et  en  même 
temps,  admirablement  bâti  à  l'épreuve,  sous  tous 
les  rapports,  contre  les  plus  rudes  rencontres  en 
mer.  Nous  étions  accompagnés  d'un  frère-lai  napo- 
litain, Salvator  Berardi,  destiné  à  la  province  du 
Maryland,  où  ses  services  dans  le  nouveau  scolas- 


'  Le  Pereire  appartient  à  la  Compagnie  générale  Trayisat- 
lantique.  {Note  de  la  présente  Édition.) 


—  208  - 

ticat  pouvaient  otre  précieux.  Mais  le  Ciel  le  voulait 
autrement.  Non-seulement  ce  Frère  ne  touchera 
pas  le  sol  du  Maryland,  maisle  P.  O'Callaghan 
lui-même  ne  reverra  plus  jamais  son  pays  natal, 
ni  aucun  de  ceux  qui  lui  étaient  chers.  Dieu 
éprouve  ceux  qu'il  aime,  et,  quoique  terrible  quel- 
quefois en  apparence,  il  ne  cesse  d'être  père,  et 
il  procure  le  salut  de  ses  élus  d'une  manière 
toujours  étonnante  et  selon  ses  desseins  secrets. 

A  peine  notre  vaisseau  eût-il  quitté  le  port  et 
commencé  à  fendre  les  ondes,  qu'une  violente 
tempête  surgit.  Elle  soulève  les  vagues  au-dessus 
de  nos  têtes  et  nous  entoure  de  dangers  imminents. 
L'excellent  navire  semble  n'avoir  à  craindre  ni  les 
vents,  ni  les  vagues  :  il  continue  sa  route  pendant 
cinq  jours,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  le  vent  devenant 
de  plus  en  plus  fort,  et  la  mer  de  plus  en  plus 
orageuse,  nous  fûmes  obligés  de  ralentir  notre 
course,  et  de  céder  à  la  violence  des  flots. 
C'était  le  21  janvier  1869.  Nous  avions  franchi 
presque  la  moitié  de  la  distance  qui  sépare  Brest  de 
New- York,  et  nous  étions  entrés  dans  cette  partie 
de  l'Atlantique  qui  s'étend  sur  un  espace  de  près 
de  dix  degrés  de  longitude,  et  a  été  rendu  fameux 
par  un  grand  nombre  de  naufrages.  Une  triste 
et  longue  expérience  a  fait  de  cet  endroit  un  objet 
de  terreur  pour  tous  les  marins.  Aux  alentours  de 
notre  bateau,  la  mer  avait  été  tellement  fouettée 
par  les  vents  contraires,  qu'on  ne  pouvait  voir  que 
de  l'écume.  Les  vagues  s  élevaient  à  une  hauteur 
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|t)nni(l;il)l(\  se  hoiirtaiciil  l<^s  imos  coiitro  les 
îiutrcs,  coinnio  doux  armées  on  l»alaillo  ;  elles  lut- 
taient avec  une  vraie  fui'ie,  s'enllaient  au  milieu 
de  leurs  violents  assauts,  et  forn^aieni,  pour  ainsi 
dire  ,  des  monta<^nos  immenses  ([ui  semblaient 
vouloir  s'entre-détiMiire,  et  provoquaient  un  boii- 
leversemeni  otFrovahJe  à  la  surface  de  l'Occ'an. 
M.  Duchêne,  notre  vaillant  capitaine,  frappe  do 
IV^'idence  du  danjj:er,  pensa  qu'il  serait  mieux  de 
céder  h  la  tem])ête.  Il  donna  l'ordi'o  d'employer 
seidement  autant  de  vapeur  qu'il  en  fallait  pour 
diriger  le  vaisseau.  Cette  conduite  est  (>minem- 
mont  digne  d'éloge  :  la  prudence  de  M.  Ducliène, 
bien  qu'elle  ne  pût  préserver  son  navire  de  graves 
avaries,  l'empêcha  du  moins  de  périr  totalement. 

La  première  victime  de  l'ouragan  fut  un  mate- 
lot. Tombant  du  mat,  il  se  cassa  la  nuque  et  mourut 
presqu'aussitôt.  Le  P.  O'Callaghan,  ayant  appris  ce 
malheur,  accourut  pour  administrer  les  sacrements 
au  moribond;  mais  l'individu  avait  expire.  Le 
Père  vint  me  le  dire  avec  tristesse,  ajoutant  qu'il 
lui  semblait  étrange  que  le  jour  de  la  fête  de  sainte 
Agnès  fût  si  ditï'érent  de  l'esprit  et  du  caractère 
delà  sainte;  «  car,  elle  était  aimable,  douce,  tran- 
quille, disait-il,  tandis  qu'aujourd'hui  tout  est 
triste,  menaçant  et  dangereux.  » 

Le  P.  O'Callaghan  portait  une  grande  dévotion  à 
cette  sainte  ;  il  était  éloquent  lorsqu'il  énumérait 
ses  dons  et  ses  vertus,  et  il  tâchait  de  l'imiler.  Je 
me  souviens  avec    quelle  joie  et  quelle  piété  il 
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visitait  la  chapelle  do  sainte  Agnès,  pendant  ({ue 
nous  étions  à  Rome,  examinant  en  détail  tout  ce  qui 
appartenait  à  la  vie  et  aux  souffrances  do  la  célèbre 
martyre,  et  se  réjouissant  do  ce  qu'une  sainte  qui 
lui  était  si  chère,  fût  tant  honorée  à  Rome.  C'était 
cotte  fête,  ce  jour-là  même  consacré  à  l'honneur 
de  sa  patronne,  qui  allait  être  le  dernier  de  sa 
vie  ;  le  Père  devait  finir  dans  le  ciel  la  célébration 
de  la  Sainte-Agnès  commencée  sur  la  terre. 

Le  P.  O'Callaghan  se  trouvait  en  seconde  classe. 
Tous  les  passagers  en  première  classe  ont  échappé 
au  désastre.  Le  motif  qui  le  faisait  voyager  on 
seconde,  n'était  pas  assurément  un  vil  esprit 
d'avarice,  mais  l'amour  de  la  sainte  pauvreté,  qu'il 
s'était  engagé  à  pratiquer  par  un  vœu  spécial. 

Quelques  heures  s'étaient  écoulées  depuis  le  pre- 
mier accident.  Il  était  maintenant  quatre  heures  de 
l'après-midi.  Nous  étions  assis  dans  le  salon,  qui 
servait  à  la  fois  de  salle  à  manger,  et  de  lieu  de 
réunion,  où  les  passagers  passent  leur  temps  en  con- 
versations, en  lectures  et  enjeux.  Le  P.  O'Calla- 
ghan assis  à  la  table  récitait  ses  vêpres.  C'étaient, 
je  crois,  celles  de  sainte  Agnès.  Je  faisais  de 
même,  non  loin  de  lui  ;  je  me  tenais  dans  une 
position  inclinée,  me  balançant,  à  cause  du  roulis 
du  vaisseau,  et  appuyant  mon  coude  sur  le  banc. 
Dix  ou  douze  passagers  seulement  se  tenaient 
dans  le  salon  ;  la  plupart  étaient  descendus,  et, 
comme  cela  arrive  généralement  à  ceux  qui  ne 
sont  pas  accoutumés  à  la  mer,  ils  étaient  malades 
dans  leurs  herths,  ou  lits  de  cabine. 
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Jusqu'ici  je  raconte  ce  dont  jo  nio  rapp(îllo.  Tout 
ce  qui  arriva  depuis  ce  moment  jusqu'au  coucher 
du  soleil,  je  ne  le  dirai  pas  d'après  mes  propres 
souvenirs  ;  je  rapporterai  co  que  j'ai  appris  des 
autres  ;  car  j'avais  perdu  connaissance,  et  cela 
d'une  manière  si  subite,  quejone  me  souviens  ni  du 
temps,  ni  des  événements.  Je  n'entendais  point  de 
fracas,  je  ne  sentais  aucun  mouvement  extraordi- 
naire du  vaisseau.  Aussi  n'avais-je  pas  de  véritable 
appréhension  du  danger.  Ce  que  je  sais,  c'est  que 
disant  mon  bréviaire,  je  me  suis  trouvé  tout  à 
coup  étendu  comme  mort.  Quant  aux  événe- 
ments qui  se  succédèrent  dans  l'intervalle  ,  je 
n'en  eus  pas  la  moindre  connaissance  ;  le  change- 
ment m'a  semblé  instantané.  C'était  comme  un 
coup  d'éclair  qui  passe,  qu'onne  sent  point,  etdont 
on  n'a  plus  de  souvenir.  Je  ne  puis  me  former  aucune 
idée  du  temps  que  je  demeurai  prosterné.  Plus 
tard,  lorsque  je  me  suis  mis  à  repasser  dans  mon 
esprit  ce  qui  était  arrivé,  il  me  semblait  que  j'avais 
eu  une  sorte  de  rêve  avant  le  coucher  du  soleil  ; 
c'était  là,  sans  doute,  le  premier  retour  à  la  raison. 

Il  me  semblait  que  j'étais  debout  au  milieu 
des  débris  du  vaisseau.  Un  fragment  du  pont 
brisé  pendait  au-dessus  de  ma  tête.  Je  pouvais 
voir,  par  le  côté  qui  avait  été  enfoncé  devant  moi, 
les  vagues  écumantes.  J'apercevais  des  hommes 
courant  çà  et  là,  travaillant  pour  sauver  leur  vie, 
jetant  à  la  mer  les  débris  des  bastingages  fracassés, 
et  étayant  le  pont  au-dessus  de  moi.  Tout  près 


"  ^2li> 


(le  moi,  gisait  un»*  lillo  iriorto,  ot  «lovant  moi,  un 
honimo  f^'-iiôvcMncMii  hlfss»;.  J'étais  tout  (ibahi,  et  je 
me  demandais  i'0((uo(.'eiasip;niliait  ?  .jui  étaicMitcea 
lioniniiN  i  et;  qu'ils  faisaient  ^  où  je  me  trouvais  ^  com- 
ment j'étais  arrivé  dans  cette  mer,  (^uo  je  croyais 
être  la  Mcidilci'i'antio  i  J'avais  l'idcie  confuse  qu'il  y 
avait  eu  une  (-atastroplie.  On  me  voyait  péniljlo- 
ment  étendre  la  main  d'un  côté  et  de  l'autre,  fai- 
sant le  sij^iie  de  la  croix  dans  l'air,  et  murmurant 
les  paroles  de  l'absolution.  D'après  ce  qu'on  m'a 
dit  après,  je  demeurai  ainsi  debout,  comme  plongé 
dans  un  songe,  [tendant  une  heure  entière,  regar- 
dant la  mer  lixement,  et,  saul'  la  répétition  du 
signe  de  la  ci'oix,  parfaitement  immobile. 

()uant  au  P.  0'Callaghan,je  ne  le  vis  ni  ne  l'en- 
tendis plus.  11  était  là  cependant,  comme  on  me  l'a 
raconté  plus  tard,  couché  tout  près  de  moi,  enseveli 
sous  les  débris  du  pont  et  les  fragments  des  tables 
du  salon,  au-dessus  desquels  je  faisais  continuelle- 
ment le  signe  d(.  '•'  croix  et  prononçais  les  paroles 
de  l'absolution. 

Epuisé  de  forces  et  accablé  dun  sentiment  indes- 
criptible de  douleur  dans  tous  les  membres,  je  finis 
par  chercher  une  place  où  je  pourrais  me  repo- 
ser ;  portant  mes  pas  défaillants  le  long  d'un 
côté  du  vaisseau,  j'arrivai  à  l'échelle  qui  mène 
au  pont.  Je  m'assis  là,  et,  pondant  un  temps  con- 
sidérable, plein  de  stupeur,  je  contemplai  le  navire, 
jusqu'.'ï  ce  qu'enfin  l'idée  se  présenta  à  mon  esprit 
que  le  chemin  vers  mon  berth  était  au  bas  de 
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lochftlle.  .T«i  parvins  ainsi  dans  un  coniparlimont 
où  poiil-(Hro  l(»s  niai'ins  (lormont  (|Uol(|Mo(ois,  niais 
dont,  les  hcrth.s  (Uaiont  dfs  planches  nu(^s.  .l'c'tondis 
snr  l'une  d'(.'ll(»s  nu^s  nuMahrcs  ('ati;4u<''s.  l*<Mit,-rtrela 
niorl  m'y  aurait  l'cmn»  les  y(Mix,sifiuo|(|u'un  ne  m'eût 
ddcouvori  avant  la  nuit,  et  transport»'  dans  la  ]»ai'tio 
du  vaisseau  (|ui  avait  <it(' <M'ip'(!  on  liôpital  pour  les 
l»less(>s.  I,M,  assis  sur  une  chaise,  sans  oreiller  ni 
coussin,  niouilhi  jus(prau\  os,  je  passai  la  nuit 
.sans  sommeil,  mais  parl'aiiement  en<j:oiu'(li. 

r^e  lendemain,  quelrpies-uns  des  passap-ers  oUinl 
venus  à  la  salle  d'hôpital,  je  leur  demandai  ce  qui 
(liait  arrivé,  Mes  premières  paroles  furent  :  «  Où 
est  mon  compaj^non  de  voya«?e,  le  P.  O'Calla- 
glian  i  »  L'individu  à  «[ui  je  fis  cette  demande  me 
regarda  un  moment,  et  me  fit  cette  n^ponse  laco- 
nique :  (I  II  est  bien.  »  Il  sortit  aussitôt,  ce  qui  me 
lit  soupçonner  quelcpie  malheur".  Un  autre ,  qui 
vint  peu  de  temps  après  et  au(|uel  je  lis  la  même 
(piestion,  me  prit  la  main,  et  après  m'avoir  taté 
le  pouls,  me  dit  :  «  Vous  êtes  maintenant  assez 
fort  pour  entendre  la  vérité,  que  nous  n'osions 
vous  dire  tantôt.  Saduv,  donc  que  votre  compa- 
gnon a  été  écrasé,  au  milieu  des  ruines  du  salon, 
par  cette  alfreuse  lame  qui  est  venue  crever  au- 
dessus  de  nos  têtes,  hier  après  midi.  —  Du  moins, 
alors,  lui  dis-je  fondant  en  larmes,  je  vous  on 
prie,  demandez  au  capitaine  do  garder  le  corps 
jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  la  leri-e  l'orme.  — 
Hélas  !  me  répondit-il,  c'est  trop  tard  :  il  est  déjà 
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descendu  dans  l'Océan.  »  Je  n'avais  plus  rien  à  de- 
mander, plus  rien  h  dire,  et,  me  couvrant  le  visage 
des  deux  mains  je  fondis  en  larmes,  et  m'abandon- 
nai à  ma  douleur.  «  Seigneur  Jésus  !  m'écriai-je, 
pourquoi  en  avez-vousagi  de  la  sorte  envers  nous?  » 
Je  ne  réfléchissais  pas  que  Jésus  aussi  avait  été 
soumis  à  la  volonté  de  son  Père.  Pendant  long- 
temps je  refusai  toute  consolation.  Un  tel  coup 
me  semblait  si  cruel,  une  telle  sépulture  si  hor- 
rible !  Mais,  enfin,  étant  devenu  un  peu  plus  calme, 
je  tâchai  de  me  résigner  à  la  volonté  divine,  en 
pensant  que  bien  des  fois  Dieu  envoie  les  afflic- 
tions les  plus  sévères  à  ses  élus,  qu'il  mène  au 
port  du  salut  éternel  par  de  rudes  sentiers,  et  des 
chemins  qui,  aux  hommes,  semblent  ruineux. 

Enfin,  ayant  repris  quelque  tranquillité  d'esprit, 
je  pus  constater  et  comprendre  comment  ce  mal- 
heur nous  était  arrivé.  Deux  énormes  vagues,  se 
brisant  l'une  contre  l'autre,  s'élevant  au-dessus  de 
nos  têtes  comme  une  haute  montagne,  étaient  tom- 
bées sur  le  navire,  enfonçant  parleur  poids  énorme 
le  pont  et  en  partie  un  flanc  du  vaisseau.  Elles 
avaient  écrasé  les  personnes  qui  s'oflPraient  à  leur 
courroux,  emporté  et  noyé  trois  hommes  de  l'équi- 
page. Une  jeune  fille  s'était  brisé  le  cou.  Le 
P.  O'Callaghan  eut  la  poitrine  enfoncée  par  la  table 
du  salon  :  elle  avait  été  arrachée  du  phmcher  et 
jetée  contre  lui  avec  une  terrible  violence  ;  son 
épine  dorsale  s'était  rompue  sous  une  autre  ava- 
lanche d'eau.  Il  est  mort  probablement  sur  le  coup. 
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sans  connaissance,  ni  douleur.  Espérons  qu'il  sera 
allé  immédiatement  chanter  avec  les  anges  du  ciel 
les  louanges  de  Dieu  qu'il  récitait  ici  bas,  lorsqu'il 
fut  arraché  à  ses  compagnons  de  route.  Le  F.  Be- 
rardi  avait  eu  la  jambe  cassée.  Il  gisait  là,  dans 
notre  pauvre  hôpital  improvisé.  Six  autres  pas- 
sagers, parmi  lesquels  je  me  trouvais,  avaient 
tous  été  blessés  plus  ou  moins  grièvement.  Mes 
douleurs  provenaient  surtout  d'une  congestion  de 
sang  au  cerveau.  Je  soutirais  énormément  de  la 
tête,  comme  aussi  du  cou,  de  l'épaule  et  du  côté 
droit.  Mon  état  a  semblé  un  moment  désespéré. 

J'appris  plus  tard,  qu'un  jeune  homme  était  mort 
des  suites  de  ses  blessures,  et  qu'il  avait  expiré 
pendant  la  première  nuit,  dans  un  coin  du  vais- 
seau où  il  s'était  traîné  ;  que  quatorze  autres  bles- 
sés étaient  en  traitement  dans  d'autres  parties  du 
navire.  On  me  dit  aussi  que  nous  avions  été  long- 
temps en  un  danger  imminent  de  couler  à  fond,  à 
cause  de  la  grande  quantité  d'eau  entrée  dans  le 
vaisseau  •  et  que  notre  proue  ayant  été  fortement 
endommagée  par  les  vagues,  nous  avions  cessé 
de  lutter  contre  la  mer  et  les  vents,  viré  de  bord, 
et  fait  voile  vers  un  port  de  France.  En  etfet,  la 
mer, qu'on  pouvait  croire  apaisée  par  les  victimes 
qu'elle  venait  d'engloutir,  était  devenue  beaucoup 
plus  calme  ;  et  la  tempête,  ayant  épuisé  ses  etïbrts, 
avait  perdu  sa  fureur.  Tout  alla  donc  assez 
bien  jusqu'à  ce  que  nous  arrivâmes  au  Havre, 
le  cinquième  jour  après   notre   départ  du   même 
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port.  Co   (jiii   suit   pont   so  raconter  brièvement. 

Mais  je  ne  puis  Unir  mon  récit,  sans  faire  men- 
lion  (le  quel((ues  fails  qui  m'étonnèrent  beaucoup, 
dans  la  conduite  de  nos  compaj^nons  d'inlbi'tiuie. 

Co  ([ui  me  rra])pa  (i'al)()r(l,  ce  fut  la  perversité  de 
certains  honunes  (jui,  au  milieu  des  dang-ers  dont 
tous  nous  étions  menar('s,  n'inisilaient  pas  <'i  souil- 
ler leurs  Amos  p.ir  d(^  vilains  nK'laits;  Ainsi,  un 
individu  ne  rouj^itpas  de  iouiller  les  poches  du  Père 
O'Callaiihan  et  d'enlever  son  ai-i^ent,  sa  montre, 
ses  papiers  et  ses  clefs.  Un  autre  ])rotita.  de  mon 
absence  pour  me  voler  tout  ce  qui  restait  dans  ma 
cabine,  et  il  rc'ussit  si  bien  à  cacher  son  butin, 
que  tous  mes  efforts  pour  le  retrouver  furent 
absolument  inutiles. 

Grâce  à  Dieu,  j'ai  de  bien  meilleures  choses  <à 
dire  de  la  f^-rande  mnjoi'ité  des  voya<^'eurs  :  ils  nous 
montrèrent  une  g'rande  arfal)ilité  et  un  charitable 
empressement  pour"  nous  assister,  malades  ou 
blessés.  Ils  venaient  constamment  à  l'hôpital  où  je 
me  trouvais,  et  tachaient,  par  de  douces  paroles 
et  des  services  obligeants,  d'alh^fi'er  nos  peines 
et  de  diminuer  l'ennui  d'un  lit  de  douleur.  Un 
d'eux,  M.  Simon  Cnmacho,  me  procura  un  soula- 
froment  sip:nal(''.  en  ('chnnii'eant  ses  bons  vêtements, 
bien  secs,  contre  les  miens  tout  mouillés,  et  dans 
lesquels  j'étais  étendu  tremblant  de  froid. Son  bon 
service,  et  ses  soins  assidus  lui  ont  mérité  ma 
reconnaissance  entière. 

La  patience  héroïque  de  notre  excellent  Frère 
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lîorardi  excita  l'admiration  dos  passagers  qui  le 
virent  soutirant.  Il  (Hait  ('ouclié,  (•oninie  tous  les 
autres,  sans  oroillei',  sui'  une  table  étroite  ,  et 
dans  ses  habits  tremptis.  Il  avait  vA('\  si  danj^^e- 
reusonieiit  blessé,  qu'il  (Hait  impossible  de  lui  oter 
ses  vêtements  sans  danj^er.  Ce  que  le  bon  Frère 
a  du  soutïi'ir  est  connu  de  Dieu  seid,  ((ni,  depuis 
lors,  a  sans  doute  réconii)ensé  d'une  coui'onne  de 
ii'loire  les  vertus  de  son  serviteur.  J(!  dis  rcicom- 
pensé  ;  car,  quoique  le  Frère  lierardi  fût  p(/rté 
à  l'hôpital  du  Ilavi'e,  et  assidûment  soignci  par 
les  S(X3urs  de  Saint-Thomas  de  ViIlen(Mive  dès  son 
arrivée,  lescliirurfiiens  trouvèi-ent  que  lap^angrène 
avait  déjà  trop  progressci  |»our  l'endre  possible 
l'amputation  de  l;i  jambe  ;  de  sorte  (pie,  sa  vie  et 
ses  soutlrances  tinissant  ensemble,  I)erardi  allait 
bient(')t  recevoir  sa  récompense  dans  le  ciel. 

(hiant  à  moi,  dès  (pie  je  me  sentis  en  état  do 
quitter  le  bate:\u,  je  dii-ij^eai  d'abord  mes  pas  vers 
une  église,  puis  enc(jre  vers  uiKi  autre,  mais  sans 
trouver  de  pnHre  dans  aucune.  J'envoyai,  par  le 
téléf^raphe,  l'annonce  de  la  mort  du  V.  0'(  'allajihan 
à  Rome  et  à  Paris,  et  puis  je  retournai  à  l'in^pital 
visiter  le  F.  Berardi.  I^es  bonnes  Sojiirs  me 
reijurent  avec  une  grande  cordialité,  et  me  don- 
nèrent des  vêtements  neul's,  en  écliange  de  mes 
habits  déchirés. 

Pendant  que  j'étais  assis  près  du  lit  de  notre 
cher  Frère,  lui  donnant  les  consolations  dont 
j'étais  capable,  je  vis  venir  à  l'hôpital,  —  dirai- 
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je  par  hasard  ?  non,  mais  par  une  disposition  spé- 
ciale de  la  Providence  —  un  prêtre,  M.  l'abbc 
Duval,  aumônier  du  couvent  des  Ursulines  situé 
non  loin  de  là.  Il  avait  appris  le  désastre  qui  nous 
avait  frappé  et  m'attendait  au  dehors,  jusqu'à  ma 
sortie  de  la  chambre  du  Frère.  Il  m'accosta  et 
mettant  sa  main  sur  mon  épaule,  il  me  dit  affec- 
tueusement :  «  Maintenant  vous  êtes  mon  prison- 
nier, et  il  faut  venir  avec  moi.  »  Jamais  je  ne 
pourrai  louer  et  remercier  assez  cet  ami  sincère, 
pour  toutes  les  bontés  et  tous  les  soins  dont  il  m'a 
comblé  ;  jamais  je  ne  cesserai  de  le  regarder 
comme  un  véritable  ange  gardien  et  le  conserva- 
teur, pour  ainsi  dire,  de  mes  jours. 

La  charité  des  Ursulines  est  également  digne  de 
tout  éloge.  Pendant  les  trois  jours  que  je  demeurai 
au  Havre,  elles  me  permirent  de  loger,  de  dire  la 
messe  dans  leur  couvent,  et  de  prendre  mes  repas 
avec  leur  aumônier.  Elles  croyaient  ne  pouvoir 
faire  assez  pour  rétablir  ma  santé,  et  me  réconfor- 
ter le  corps  et  l'âme.  Daigne  Notre-Seigneur, 
qu'elles  ont  soigné  dans  ma  pauvre  personne, 
avec  une  exquise  bonté,  leur  accorder  la  récom- 
pense éternelle  ! 

Mes  journées  au  Havre  étaient  bien  remplies. 
J'écrivais  de  tous  côtés  pour  informer  nos  Pères  de 
notre  malheur  ;  mais  je  ne  pouvais  m'embarquer, 
devant  attendre,  à  la  cour  uu  magistrat,  pour 
obtenir  que  les  bagages  du  Père  O'Callaghan  me 
tussent  délivrés  ;  et  puis,  chaque  jour,  je  faisais 
mes  visites  au  F.  Berardi. 
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Le  quatrième  jour  enfin,  je  pris  place,  triste  et 
solitaire,  à  bord  d'un  autre  bateau  pour  affronter 
une  seconde  fois  la  traversée  de  l'Océan.  Avant 
mon  départ, un  de  nos  Pères  arriva  de  Rouen  pour 
m'offrir  des  secours  ;  et  un  autre  vint  de  Paris, 
d'où  je  reçus  plusieurs  lettres.  Tous  les  deux  me 
conjuraient  de  différer  mon  voyage  et  de  demeurer 
encore  quelque  temps  en  France.  Je  me  rappel- 
lerai toujours  avec  bonheur  cette  fraternelle  atten- 
tion, et  cette  aimable  sollicitude  de  nos  Pères 
de  France.  Cependant  je  crus  qu'il  était  néces- 
saire de  hâter  mon  retour,  pour  aller  calmer 
autant  que  possible,  par  le  récit  exact  de  la  réalité 
de  notre  terrible  infortune,  la  pénible  anxiété  qui 
devait  agiter  chacun  de  nos  Pères  en  Amérique. 
Si  je  ne  pouvais  hélas  !  les  consoler,  au  moins  je 
pourrais  mêler  mes  larmes  aux  leurs,  on  pleurant 
l'ami  que  nous  avions  perdu.  Ayant  donc  dit  adieu, 
non  sans  une  vive  peine,  à  tous  ceux  dont  j'avais 
reçu  tant  de  marques  de  bienveillance  et  de  bonté, 
et  ayant  imploré  les  bénédictions  de  Dieu  sur  moi- 
même,  et  sur  tous  mes  amis,  je  recommençai  mon 
voyage  sur  l'Atlantique. 

La  traversée,  cette  fois,  se  fit  sous  de  meilleurs 
auspices.  Nonobi:tant  quelques  grains  et  certains 
moments  d'alarmes,  après  un  trajet  de  ti-eizo 
jours,  nous  arrivâmes  heureusement  à  New-York, 
Le  R.  P.  Provincial  du  Maryland  m'attendait  au 
port.  Quand  j'eus  mis  pied  à  terre,  je  me  jetai  dans 
ses   bras  ;   il    m'embrassa  tendrement    et    versa 
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<r.il)oii(lMiit(»s  l.'iniK^s,  IMiis  l.'U'd,  .•ivaiit  cotiipi'iiiK' 
son  (Million,  il  inmikmim.'i  Dieu  di»  m'.'ivoii"  pr('snrv<i  ; 
(M,  avec  I(»s  .•nili'(»s  l'crcs  ipii  s'c^l.roul,  ,'iss(MiiI)I('s 
aiiloiii'  (1(^  moi.  il  (M'oiiIm  1(<s  df'lnils  do  uoivo.  aHV(Mis(^ 
<*a(aslr<)|)li<\  Oli  !  (Hic  di»  l'ois  j'ai  S(Mi(i  s(^  !"(Mi()nv(v 
\ov  ma  doid<Mir,  oiilii^i»  (pic  i'('lais  d(»  i'<'|k'((M'  mou 
Irisl»^  i'('('i(,  dans  nos  dillrrcnlc^s  maisttns,  par  l(^s 
(pndlcs  ]o  passai  ««laiil  on  l'oulo  vers  la  |)i'ovinc(^  du 
Marvland  !  .l'ai  pu  voii' ('ond>ion  lo  1'.  O'I'allaj^-liau 
(Mail  «^slim<\  condMon  il  (Mail  ainn»  o(  V(M1(M"(;  do  sos 
l'ivrc^s  (Ml  roli^ion.  Tous  pl(Mii-ai<Mil,sa  nioi'l comme 
coWo  diiu  j)(M-(\  l'iu  (>ir('l,  lo  Mai'vlaiid  V(Miail 
d<>  piM'diM»  la  ll(Mii'  do  SOS  ,l('suil(^s  ;  l(^s  novicos,  un 
lA'uid»''  o\  un  p('M'(^  ;  S(vs  coid'ivrc^s,  nu  brillant  oxeni- 
|d<\  o\  un  mailr(Ml(»  lout(Vs  los  V(M"Ius  i'(M|uis(*s  dans 
un  r(diiii(Mi\  ;  nu  lionnn(\  (Mdin,  insli'uil,  \ovso 
dans  t(Mil(>s  l(>s  h/ancln^s  do  la  lill(M"aluro,  ci  o,\p(>- 
iiin(Mito  dans  \o  inaiii(MU(Mil  (l(>s  all'aii'c^s.  Tous 
l(^s  1\m'os  i\o  sa  ])rovin('(>  avai(Mil  onvisa{j;'<^  nxoc 
l)onli(Mir  lo  nionuMU  où  il  allait  ("'li'o  plac(^  à.  IcMir 
{ô\o.  l/annono(^  do  la  nouv<Mlo  l'alah^  d(Mruisit  lours 
osp(M'ancos,  ol  ohnuixod  Kmh- joio  on  doulcMu-.  ^[,'lis 
Diou  a  daiii'uo  r(U'omp(Misor  son  s<M'viloui'  liih'do  <m» 
l'admottant  aux  joi(^s  du  paradis  ;  il  n'a  pas  voulu 
\o  laissiM'  à  SOS  fiviv^s  sur  la.  t(M'ro  conuni^  j;'uido  oi 
olhM'lant  (h^sirt^  ;  il  saura  los  (Mi  consolor  lui-niônie. 
(\dui  ([u'ils  ont  j^ordu,  o\  (pli  loiir  a  oio  on\ovô  si 
subitiMiHMil,  maintonanl  (pi'il  osl  plus  pivs  do  Diou, 
n'ouldiora  pas  los  sions  ;  il  los  aidora  ollioacemont, 
il  tant lospôror,  par  ses  prières  et  son  intercession. 
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liO  I'.  ()'(!all.*i;4'ii;in  na<|uil.  flans  l'Mlal,  de  Mas- 
saoliuss<^ll.s,  lo  |S  avril  iSr.'l.  Il  Cul  admis  dans  la 
('()in|>a|^ni(Ml(',l<'sus,  pour  la,  i»t'()vino<'(lu  M.'U'vland, 
!<'*.>  avril  ISIl  ;  il  li(,  los  (jualio  vn-ux,  h;  ITi  aoûf. 
1S(>|,  o(  lr(tMva  la  nioil  sur  l'Ocr-an,  lo,?l  janvior 
ISC/.),  dans  la  ((U!ii'anl(v('in(|uirni(!  aniiro  «I»!  son 
a|4'(\  ol,  la.  vin|^'l,-('in(|uioni<'  de  sa.  vi(^  roli^^ir'uso. 

liO  I'\  l)C»rai'di,  doid,  j'ai  a]»|tr'is,  depuis  mon 
l'olour  au  Missouri  ,  la  rnori,  à.  l'Iiôpifal  du 
Ifîivro,  na(piil.  dans  le  i-oyauino  dos  I  )<'u.\'-Sicil«'s, 
l(^  7  mars  IS;^|.  Admis  dans  la  (  Iom|)a;_'n  ic,  lo 
':^(>  oc.lolu'o  IS.")!),  il  li(  SOS  dcrnicis  vir-nx,  rommo 
ooadjuloui'  l.cmporcd,  li^  1.")  .-loril.  |S()i ,  Apivs  la. 
dispersion  des  .lésiiil.os  d*;  la  p'^ovinco  <lo  \aplos, 
on  IS()(),  il  fui,  onvoy('MMi  I<]sj)a|4ne  ;  mais  av'ant,  rAr 
chass(''  do  oo  pa,ys,  avoo  les  autres  .h'suitos,  lors 
(\o  la  doi'inèi'o  n'volulion  on  ISOS,  il  se  rondail,  on 
Am(M-i(pi(\  11  osl,  niorl,  lo  2  lovrior  1S(>'J,  à,  l'â^f;  do 
(piai'an(o-('in(j  a,ns  ;  il  on  avait  passé  dix-noufdans 
la  (yompaf^nio, 

(iuc  tous  deux  i'Oj)osonl,  on  paix  et  so  souvionruuit, 
de.  moi  dovant  Diou  !  c'est  la  prière  de  loui*  indij^nio 
irèro  on  Jcisus-Christ, 

.TosEPir  Kkij-kr,  S.  J. 

Voilà  le  douloureux  expose  de  notre  triste  nau- 
frage;, et  des  cireonstancos  do  la  mort  du  Père 
(yCallaglian.  Vous  vous  s(;uviondroz  de  lavoir  vu 
au  colh'î^e  Saint-Michel,  à  liruxelles,  lors  de  son 


(l(»|tMrl  pour  l\omo  iwor  lo  |{.  \\  KcIIpi'.  Ai  j«< 
Im>simii  [\o  voiiM  dut»  coiiiliioii  \'(^\{o  lin  si  li'M^inuo 
nous  a  proUnnU^ntMil  alloclj's  Iimih  t 

Ag:n*«v,  l'assunnuM»  (l(<  ma  sinoi'^iM»  aniiliiV 

r.  .1.  Dk  Smkt,  s.  .1. 
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SAIN  I -l'Ail,   rOI.VII.I.K, 


l'iir  iiiM)  li'llic  (litli'w  <!<>  S/iiiiM,iiiiiH,  Ir-  L'7  tniii  H70,  l<( 
|{  P.  !)('  StiH't  /iiiii<iii(;(ii(  mil  |irii(|i;iiri  îl»''(i(iit  jioiii  l(««  fiyn 
Hitim(j^«>B.  (Vf'H(  lï  IViK''  •!"  soi:ni7i/c  ri  ili.r  iivH  f|ii  il  .-nf i «'i.r.'f 
ortli»  noiiVMllf)  ««xciirHion  ! 


liO  Sùnui)  ('ilif  haib/  'l'hmfs,  du  '.)  Juin  1870, 
(lisait  :  «  Nous  nvoiis  îiiiiioiicr'!,  hier,  (juo  Kî  vflno- 
i'al)l(M'.  1)0  SnnH,  l'apoIr-CMlos  luflifiis,  lo  rnis- 
sioiiiiairn  connu  du  nionrio  onlior,  «îs(,  arrivfi  dafis 
noin^  vill(î.  Il  so  j)i"oj)oso  (U;  pr-nndro  lo  prrî/nior 
l).'ilc»au  <ju'il  irouv(;ra  pr»';!,  [)our  allor  visitor  tolJ^',:i 
los  sialions  indicîii.'Kis  situfîos  ouira  notro  torritoiro 
ot  la  (Jrando-Rivioro.  Son  cornpaj^^non  do  voyaj^o 
est  lo  II.  P.  Pankon,  liollandais  d'oi'i^^'ino,  zôJô  mis- 
sionnairo,  ot  trôs-vorsô  dans  la  connaissanco  des 
langues  française,  anj^laiso  et  allornando.  L'exeiir- 
sion  du  l*.   De  Sniot  parmi   los  Indiens  n'a  aucun 


iVH'.'^iM."*!  I*  iMlioi'l  il  II  r  I  l'uilil  iMMiMi"  pli  li'VtHI 
ViMHtMlliMll  .  l'i»  :(  )M||  iMlliMll  t'il  li<|nil  il  lllli'  ('M' 
ni<^-^«»    (\ili»     \   i|i|.>l.ji|i«';   rl|i>l  !     r.Milv    |(M|;m«!.     |iM'! 

"1"'    '  »    iliMiM.^ii»    \)^ni>.     i|n  il    '1'    iiMiil    |«.n  mi    Ii'm 

IndliMl  •. 

rt    1  ,«*  r     l^i'   'mh.'I    I*  :<     i.'|ii,<l|.Miii'ii(    ri>    i|n".'('ii( 

;>n<r<Moi>;  •;,>n  ^'.^ll^l  .^l  i»  II'  r,«|.>h|i'  1'  M  ii,|i|i>((,>_  i\ 
1  i>l  l«:in.*  il.'  Il  roliMii  ::m,>i|  i|,i  iiiMl  i>  r.Mltl  l'i'  \  mi 
(lo^    In.ihMI-     iM    «li*-^       \miMl.';ll||  :.      il      jiMIII      i|,'     |..i|(.« 

liMii    riMili.iUi'i'      l\'ii    lm^».^M,>    ijUi"  II' ;    tiilm:       in 
N;\ir«K  v;,M,Mil  .Ml  jiHiMio   .n.M'    I,';   ill.im'!,  li  l\..l>i> 
noir»^    O'vl    .ni^M     ImiMI     .irru.MlIl.»    il;lll  ;     II'     v\l;'\\.im 
ilii   l\vni   )-.Mi«:i^  .jiii»  '.ou  ;    I  1  (iMiii'  lin   niinr 

«■«  11  n  l'si  j^iM^^i^nUiV  ^•^l^\,^l|;  lliMl  ;.  dil);  liMlIt» 
riMOUiilli^  <1(^^.  l'"l:ll'-    Ini-,  ijlli    «'.Minil';  .1»   Ii>;  iiiiiMil    : 

«M   11''  ïMr.u'ii^riMJi''^  n.iiiiMi  .  -,iin  :i''.i'  <  .iir-'i  Imimi  iiui' 

lo    r      IV'SlUiM      S.^n  o\p,M  l.Mlt'i»   «II»    |M  i'*  ■:  li   lin    iliMlli 

sii^'li^lui  M  .ippn^  i)ir.in«MiniMnlMi  n'.i  j.'im.ir^  violi». 
\:\  |MN''iui.'*r<\  1,1  l.M  il. 's  ir.nli^'^. 

'.  On  so  r,-i)>pt''ll.»  ij.i  il  \  ,)  il.Miv  .•ni'-!  li»  W  hi» 
SnuM  \\\i  .l.'pm.^  olliiM.^ll.Mn.Mii.  :\\or  li'-;  niiMnliros 
\]n  Ooniil.^  .1(^  1,\  r.n\.  \  «ms  (jnc^lqiu^s  ^(Mipl.nlrs  imi 
h<'>'>nhi(\  A  >-(Mi(»  «^piV]u.v  :\\i\'  1»»  ^'ViMu  «M  innuiMil  il-» 
W  a-^hini^i*"»'!  S«>n  mUMviMUion  no  ".«mv  n  p;is  p<Mi 
A  i)\\vo  oouv'luro  uno  oon\»MUioii  ir.nmti**  ;)\or  li's 
Kl;Us  Vins  '. 
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parmi  <Vs  trih^s  inihir'vnrsir'r.'^It  rx. 


im 


i<    1,1'   \'iilliiil  lui     i'i((iiiiM'  /    I   ■(!<»;  (|(.  (4oiv!ihf'' 

r(   iliv    Mil!       '>Mll     t«vlili<>i||     «1     Imili"!     •-îC'J     ijM'ililPM 
iiiMiili"'   i>l   |ili\    iijin'      li(i    »Imiiim«(iI    un    h»'-;  ^rvntii] 
il'^;n'll<lilll   Mi|l    t  l'M  l'iil  iiil'J  li'lliltIcM  '!"   Il    frihiM». 
M    II  lui    ('ii\(i',i'     il   \    ;i  (|('i'i  Im'IiI"    iki'^,   v«'»"m  |<»m 


'uH  I  tW  ;|Im|ii  il'".      I 


I     In    lui 


•  M  '      Hlll      >:iilil      !l      I'oiM'MI 


(If!    Mtiiilîij"  IM' :    Ifnihiii'i        I  ,(•■     dnil';  il"    n<"<  Ir»! 
\;iil\   'îMlil     II     l'I     'illc'li'iil    lliiiiM'ih;i«  liilln'h'"  'I" 
I  l'!\  Mll(' lit'.  |iMiii   II  I  i\  ih  ;:il|ii||  i|(>  (  (•  ;  |ic(||»|('-!  (^»(iK 
mÏi'I'!  t'I   imiiiMili"! 

'1  l'il  pi'll  |tlll':  liinl,  lliilM"  /i'Im  |i|iiIIIiI<'J  ««»  (Mil 
;l  liPin  I  i>  Mil  liillii'ii  i|i''  |iii|il||iil  l'iii':  s:ii)|V)lf/(*M  (lu 
K.IIINMM.    Si'M     ;||ri  i"l    \     lnicill    'M    j'ImImI'!    (|II»'   I«'   jMill 

M'i  iit'iinMil    lui  iin'iiii'   'I'    vil  kIiIii'"    iI"    ji'-;    fcoji 
iiMih  i>  |Mililii|iii>iiii>iil 

•I  hiiiiM  II»  jiM  V  !i|('M  (  )  :!iiM'M.  Il  iliii  livi'M  M  (OmilN'M 
lin  l'tul  Snill.  t'I  iImiim  I.i  Mil  .;iiiii  iI»'  Sfiiiil»'  Muri'?, 

Illl    |W'll    MU    l|<>l;l    l|i'     'l'olU'hM        'Ml      (  (|||||l(('     (|')M      |i|l| 
MJfMII'M      Vill.'lî'l"!      llmiM  lMlll'4,      MV''llll       l«'IIIM       «'H;  I  i^O-î , 
ItMII'-!  IHCmIiN  («TCM  l'I    li'lll-;  criil*  •;,    liHI  .   I<r<   l'\\l''UHUi\^ 

(|i>  |ii'(tM|i(M  il(\  i>ii  un  iintl,  |iiiui  i<'ImI(<'  '•'•■;  [»MUVf''H 

hnliiMIM  collIiMll  1    («I     IjclllPlU,   (>(     |('4   r;ii|f'   VIVf<'  ♦•»! 

|»Mi\  Mvi'c  In  )  Aiiu'iiciiiiiM. 

M    1,1'  r.    I)»'  Siiicl  v;i  dniir  M'rinlinf*»|U''r'  pour  k) 

l'iUl  Sllllv,  cl    i|i>    Im  ;!(>  (llllinM'   Vi'l' '.   l<-('ii|'l    I  î'f  I  liol'l , 

l(>  l'oil   Uicc  (>l   Im    («imiuIc   ivivii'ic     \ou;    lui    ~;oii 
iiaidui  ;   II' |>lir^  lii'iin'ii\  \'i>\'i{'/i*.,  d  u'un  cKpr-rorm 
(lUc  SCS  i'iU'ci's  lie  le  (iMliii'nul  |).'i  :  |MMir   lr;i,v;iil!cf, 
oiicon»   ('(«Ile    dus,  MU  ImiiiIii'III'  ijcs    hifli«;riM  ci   (\fH 
ni.'Uii's,   » 


i^ill 


I  '•>    V<i\  i|i>'   :\  l'i"    \\<\\\  I  \\\   Mil    |i<<l<ll    >|i'  \  ll>'  'In  liii'll    I')  I  I'    u|iiMllli'l 

cl    (i'n\|>i'i  <'l   ii>  "     lii'ii")i'i      |tii»-<  (n\i'  l<ltii'   ilii    l(       r     !••    Siii"). 

il.lltl)'    ili'    Il    IIM.'I  «Id'    .11'    Slilll     I   nlim.       "•     IKl^l     iMid.    lloM'l      (li'll 

\iitH\iM«<  n:iiintii'n  'iMiiiM'nii'  Al'  i  .■((•'  Ji'i  nii'i  i«  l'V' m  mIhii.  mi 
pliMii  !m:ui'1    illUci  )  iiiiii'i  il  'lin 

.1  .!(»  ii'i'.i i>iii\  iiii  II'  r  hi'  Siiii'i.  iii>  iii>\iiii  i<(i<> 

riMiil,    p.ir  Miiii'    ilos  ^L'iikIcs   rhiilt'iir'^.    (|iii  mmii 

lOiMII     IK'    p.l^    \iMll«MI'    lliMIs     I.Ii'Ikm        I'!|I    i"''    IIIOIIMMII, 

II'  1  hiMinonnMi  (\  ;»  I  iuuItp.  m;ni|iii'  '.^i'»  ili'f'n's 
l"';iIn'(Mlh<M( .  Jo  lUi'  .iMi'^  lii's  ;il1,iiltll  l'I  il.iii  ;  iiiic 
«"^p(\N^  tli»  |MO^(ral  iiMi  iim\  iM  -l'Ili».  iroii.  il  inc 
p.'n'.Ut.    JMiii.n      iUMud'uoinc    :\    soidi      ('cmI     |miiii 

tliMlHiM'     sij^lU'      «i<^      \  II'     «'I      \iMP.     iIiMII.IIkIiM'     (I(»I1I(' 

\;\\\'0  \y.\y\o\\\\'  soiiximiI  iIi*  \«t';  iidiivi'IIiw  i|iii>  ji» 
n\  iMn|M'i^^si»  ili»  \  ons  ih-nro  .li'  iloi^^;  nHanlcr  l'iMiviti 
«1<^  ijMi^lnui's  (l<»t;nls  itiliM'ossMiils  «■iMirci'ii.'nil  iii.i 
l«>nL;u<'  (*\iMirsi«u>.  sur  niii»  i'IimiiIiii'  ili»  plii^  ili* 
si\  »nmUs  liiMio^  il.nis  11'  oi'.niil  ili'siMi .  I  ,or^-;(|ii('  \':\w 
Irais  ili»  r.\iitomn<'  \  iiMiilrM  m<>  iIoiiiiiM'  lio  iiituvcllcs 
lorries.  ]o  NOUS  ("oinmiimniiiMai  riMl.iiiis  l'ails. 

X  \  .os  lalii^iu's  liiMioii'i»  iiiissioi»  n'oiil  |>ms  («le 
sMiis  tVuils  (M  s.uis  r*Misol;ilioiis.  .l'.'ii  (MI  |)oiir  ii^w] 
\yAi:\\o\\  \o  \\  W  IVuikiMi.  ic-liLiiiMix  iiMiipli  de  /clo 
<M  i\o  l(M'V(Mii"  pour  unii'iHM'  il<'s  ;nn(V.  à  hiiMi.  Tmi'- 
t.uil  lo>i  luiliiMis  nous  oui  riM'us  ;\\oc  los  diMUoiis- 
tratioiis  «l»^  la  \o\o  la  plus  \i\i\  cl  Ao  ramilii'  la 
plus  siu^\M'i\  Us  OUI  (Mi>  ir.^s  aHiMilils  à  loulos  nos 
instnuMious  ndiiiitMisi's.  c\  à  l.ui^  nos  avis  ijuaul 
à  IcMir  situation  pi'<'S(Mil(*  \isà-\is  du  j^tuivoi  ii(>- 
luoul.  Ils   ot\niptMU   il(*  N asters   n-si^rvos  ;    ils   sont 
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li.iltillt'  ;.  <<l  l'Kcoiv.'iil  i|i'  :  [inivi   iiiii  ;  |ii>lii|iti)i;Ml)iir''^'< 

(l«<  slinc.  i;|(,..  |iM|r.  l.iijiiM  <•!  |ii;il-;  Sitlis  rrffi' 
a.SSIs/illli  t'^  il  ;  |H  rii.iiriil  (|i>  hiliii  r'I  (|r  |i|l;»T«'.  car 
|(>j  ItlllIIf';.  ijiii  (OU  ;llll|:i|ri|l  i\  (|i>vail(  Ifiif  |ijiiM 
<(H(t(|i||i'll.  olil  |i|  (<':i|i|)'  f'illlrl  «^liM'lil  i||;|<Mi|  (|n 
IpIII'^   (««ir»";      l'allnlll      I''      IihIi.mi s  'l''|,i:ilii|r||t     tWi'C. 

iliHlaiici-  (|(><  lui  .  .iMiiiiairr^.  ||  rs(  a  «'si[)cr«'r  (|ii('  en 
vil  (h'iir  se  (i(»ii vi'ia  t'iilin  icalisr',  a  |»ai'(ir  du 
I"  iiilfiiiiiM  |)i(M|iaiii  .  I»'  II.  r  ri-iviiMial  MHMMi 
<l'>iiii(«  Ta  r  m  aiH'p 

"  loi  iialioii  (ii«  ;  I  )a<((la|i  ;  (Hi  Sioii\  «-si  (||vis«;fî 
•  Ml  Mil  j'iaiid  iiiiiiila<<  (le  (|i\('iN('-;  (iiliir^,  ave-  (I«'K 
nom  ;  ili  .liiicl  .      rl|r:;  loiirii'iil    un    cn-u'inMo   d'^'n 

\  non  SU, (Il     I     ;i|iirs.     ('.(«;(     la     lialloii     illdl"nil(!     la 

|t|ir^  inniiltrciisc  des  Saiiva^«':^  drs  l'iluls- 1  iiiis. 
Isllf (•ii|M>    lin  hc^  vasic  Icrriloirn. 

"  haii  ;  ccMc  dciiiKT.'  cxcir  ,i(»n,  non  >  avofiH 
visilc  |r»n()()  a  ?(),(I(KI  Sioiix  ;  h-  iioinlaw!  t\i- 
lia]»l(Mii<'s  d  adiillc'^  d  d'cnranls  rd  iiioiidi  a   |:>|. 

M  Nidi'c  mission  s'csl,  f'Icndno  aux  l'orls  r;!  aux 
|»os(('s  mili(aii'(!s  des  d«>ii\  hords  du  Missouri,  sur 
nn  |>ait'oiirs  do  doux  (•oiil  <'in(|iiaiil<'  liciics.  Nous 
dov(ms  la  plus  viv(!  l'cconnaissaiicc  a  tous  N-s  olli- 
cicrs,  cl  lions  n'avfuis  (pTa  nous  louer  de  leur  hont'i 
(>l  d(*  leur  <'liaril('  .'i  indro  c;^ard  ;  ils  oiil  su  rfiidr'f! 
noire  visilc  |(armi  <'ii\  iilile  cl  a^rcaldc  La  |t|us 
formule  Incililc  nous  a  cjc  accordr-c  pour  remplir  h;H 
lonchons  {\i'  noire  saiiil  ministère  auprès  des  s(d- 
(lals  (•aliioli(pies,  qui  rornieiil,  la  majeure  partie  ou 
l(>s  (rois  ((iiaris  de  Ions  les  posles.    [,;i  plupart  d(3S 
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soldats  se  sont  empressés  de  s'acquitter  de  leurs 
devoirs  religieux.  Le  général  en  chef  qui  com- 
mande sur  le  Missouri  est  un  converti  à  notre 
sainte  religion,  un  fervent  et  zélé  catholique.  Plu- 
sieurs des  officiers  supérieurs  étaient  les  pre- 
miers à  donner  le  bon  exemple  à  leurs  subalternes 
et  à  leurs  confrères  d'armes  ,  en  s'approchant 
du  tribunal  de  la  pénitence  et  de  la  Sainte- 
Table  '.  » 

Le  document  qu'on  va  lire  a  été  adressé  par  le  H.  F.  Joset 
au  R.  P.  De  Saiet.  Le  commencement  porte  la  ci.»te  du  4  novem- 
bre 186G.  et  la  suite,  celle  du  26  février  1867.  Le  P.  Josft 
continue  de  trnvniller  avec  zèle  et  succès  dans  les  régions 
éloignées  de  ridalio.  11  a  déjà  converti  plusieurs  tribus 
indiennes,  qui  habitent  les  parties  supérieures  du  grand  fleuve 
Colombie.  Laissons-lui  la  parole  : 

Au  Révérend  Père  De  Smet. 

«   Saint-Paul  Colville,  4  novembw  I8(i0. 

«  Mon  révérend  Père, 

«  Je  pense  qu'entre  tous  les  missionnaires  des 
Montagnes  je  suis  dans  la  position  la  plus  difficile. 
Les  autres  ont  leurs  néophytes  plus  ou  moins  iso- 
lés, et  souvent  même  très-éloignés  du  contact  avec 


'  Un  otïioier  trùs-distingué  di-  l'armée  des  Etats-Unis,  h- 
colonel  Ortis,  vient  (hi  faire  son  abjnr;itioii  du  protestantisme 
et  d'embrasser  notre  sainte?  religion. 
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les  Blancs,  par  conséquent,  moins  exposés  à  des 
tentations  ;  ici,  les  néophytes  se  trouvent  conti- 
nuellement mêlés  aux  Blancs,  qui  leur  donnent, 
hélas  !  du  whisky  autant  qu'ils  en  veulent. La  cor- 
ruption les  sollicite  sans  cosse  ;  les  calomnies  con- 
tre le  missionnaire  sont  continuelles  ;  l'autorité  des 
chefs  est  à  peu  prés  anéantie.  Cependant  un  grand 
nombre  d'entre  eux  n'ont  pas  flcîchi  le  genou 
devant  l'idole.  Notre  pauvre  chapelle  continue  à 
être  fréquentée  ;  elle  est  même  devenue  trop  petite. 
«  On  a  fait  le  mois  de  saint  Joseph.  Le  jour  de 
sa  fête,  il  V  a  eu  121  communions.  Vers  la  fin  du 
mois,  le  grand  saint  m'a  amené  neuf  infidèles  qui 
demandaient  le  baptême.  Pour  la  plupart,  je  ne 
les  avais  jamais  vus  ;  ils  n'avaient  probablement 
jamais  parlé  à  aucun  prêtre. Le  samedi-saint,  outre 
ces  neuf  baptêmes,  j'ai  eu  à  bénir  trois  mariages. 
Plusieurs  familles  étaient  venues  ,  contre  leur 
usage,  passer  la  fin  du  carême  près  de  l'église, 
pour  se  préparer  à  faire  leur  devoir  pascal.  Saint 
Joseph  a  voulu  couronner  son  œuvre,  car  outre  les 
confessions  qui  ont  duré  presque  toute  la  semaine- 
sainte,  il  nous  a  amené  une  telle  foule  le  jour  de 
Epiques,  que  j'ai  été  obligé  de  biner  ;  et,  malgré 
cela,  un  bon  nombre  n'ont  pu  trouver  place  pour 
assister  à  la  seconde  messe. 
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(i  2(')  février  18(i7. 


«  Cette  lettre  a  été  bien  longtemps  interrompue. 
J'en  suis  bien  aise,  à  cause  des  bonnes  nouvelles 
que  j'ai  à  vous  donner.  La  sainte  Vierge,  comme 
de  coutume,  vient  d'écraser  la  tête  du  vieux  ser- 
pent. Au  r  ois  d'août,  pendant  la  neuvaine  qui  pré- 
cède l'Assomption  et  durant  toute  l'octave,  l'église 
a  été  beaucoup  plus  fréquentée  qu'à  l'ordinaire  ; 
mais  notre  mortel  ennemi  ne  perd  jamais  cou- 
rage. Il  a  semé  la  désunion  parmi  les  chefs,  il  a 
tenté  et  fait  tomber  le  meilleur.  Aussitôt  le  jeu, 
les  pratiques  de  sorcellerie,  l'ivrognerie  et  d'au- 
tres vices  qu'on  ne  nomme  pas,  se  sont  montrés 
tête  levée  Nous  en  étions  là  quand  j'ai  commencé 
cette  lettre,  je  ne  voyais  pas  de  remède  au  mal. 

«  Nous  avons  fait  la  neuvaine  préparatoire  à  la 
fête  de  l'Immaculée  Conception  avec  toute  la  solen- 
nité possible.  Il  y  a  eu  près  de  50  communions,  le 
jour  de  la  fête.  Alors  je  dis  à  mes  gens  :  «  Vous 
«  allez  voir  comme  notre  Mère  va  traiter  le  vieil 
«  ennemi.  »  Elle  a  beaucoup  surpassé  mes  espé- 
rances :  comme  par  enchantement,  les  Sauvages 
arrivent  de  tous  côtés,  se  réunissent  aux  chefs, 
fréquentent  l'église  et  les  sacrements.  Le  chef 
tombé  s'est  relevé  solennellement,  malgré  les 
assauts  désespérés  de  l'enfer. 

«  Les  quatre  jours  qui  ont  précédé  la  fête  do 
Noël  ont  été  heureux.  Je  les  ai  passés  au  confes- 
sionnal, jusque  bien  avant  dans  la  nuit.  Le  qua- 
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trième  dimanche  de  lavent,  après  la  grand'messe 
et  l'instruction,  je  fus  agréablement  surpris  de 
voir  arriver  environ  200  Sauvages.  Ils  n'avaient 
pas  trouvé  place  à  l'église  pour  la  messe,  et  ils 
avaient  eu  la  patience  d'attendre  une  heure  et 
demie  dans  la  neige,  pour  faire  du  moins  leurs 
prières  k  l'église. 

«  A  la  Noël,  je  leur  ai  dit  de  se  diviser  ;  les 
plus  robustes  pouvaient  venir  à  la  messe  de  minuit, 
les  autres  à  celle  de  l'aurore.  Je  vais  vous  dire  ce 
qui  m'est  ensuite  arrivé,  quoique  je  m'expose  <à  être 
blâmé  par  vos  rul^ricistes,  comme  je  l'ai  été  parles 
nôtres  de  ('olville.  A  la  messe  de  minuit,  l'église 
était  remplie  jusqu'au  banc  de  communion.  J'ai  dit 
immédiatement  la  seconde  messe  pour  l'action  de 
grâces,  en  vertu  du  privilège  que  nous  avons  reçu. 
Au  point  dujour,  l'église  était  de  nouveau  pleine, 
et  on  restait  encore  devant  la  porte.  Je  prévins  mon 
monde  de  se  tenir  debout,  afin  qu'on  pût  se  serrer 
davantage  ;  néanmoins  tous  les  Sauvages  ne 
purent  entrer.  Force  fut  de  fermer  la  porte  pour 
pouvoir  allumer  les  cierges.  Si  vous  aviez  été  à  ma 
place,  mon  révérend  Père,  que  vous  aurait  con- 
seillé votre  cœur  de  missionnaire,  en  pensant  à 
ces  pauvres  gens  venus  de  20,  30,  40,  et  même 
60  milles  pour  cette  fête  de  Noël,  et  qui  allaient 
manquer  la  messe,  parce  que  notre  église  est  trop 
petite  ?  Voici  ce  que  j'ai  fait.  Au  Credo,  j'ai  envoyé 
un  acolyte  demander  au  chef  s'il  y  avait  beaucoup 
d'Indiens   au    dehors?    «   Beaucoup,    »  me  fut-il 
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)MMil  (liro  t'h,')i|\ii»  jiMii  ;  m  .  MuiiMn  il  hni  il  |hmi(  diii» 
1r«>is  inos^f^s,   o\,    ;»|M'('"<    <imiI,    siirrirrih'vfii  p)-<>})/(')' 
hofviiuw  :  l'ajontMi  nni*  i|n;»trii'MMo  mt'^^i»  mii\  \\o'\^i 
\]i^  N«>(''1    .'«^  ptMi^^o  (|Ui^  Tk*  I\   1<>  |»;ii  iIiMiium;)  liici 
l(MntMi<  A    \in    i'>\'\\\   siDirno^f'^   »>l    \imis   nu'^si.  sîin^ 

M    1  (^    IV  \  ;ni  (îoip    (M.ni    .dois   A  11  h  ih.'hmiIim* 
roihv^jMion    11  |ir(^']iMi<  .m\)\    Mlnm"^,    qui    fî'MWMM 
Icnionl    ]]o    sonJMssonj    ^ms  irop    ilniw    Iimiv    hollo 
»'hn]><^11«v    ]  :\     ]]Myo    <^st      nuc^     wMi»^     iiwnfit»    ili^ 
1^<Hlil(^<Mii.  s;nit  Ic^soi  iumikmH^-;  dMim^l  ;  lunis  jt^  rroi>^ 

»^'ins  l(^s  r.\Mirs  (l<^s  ]>,ni\  r(^^  lnili(M)s.  l.et'IuMint^ 
•lisnH.  nn  i->\ir.  A-aw^  nn  luonitMit  (1(^  il<^pit  •  ..  .)(> 
'<  sins  <N>îit<MU  i\o  voir  (]n"il  n\  :\  Ao  Hiou  (pK^  pour 
'<  L'^s  !>;uivMi;'(^s.  ^^  ,K^  n(^  lui  rc^poiwlis  rion  ;  ninis  j(^ 
ni(''  (lisais  A  moi  iii(Mno  :  l^onU  pniipovps  :  h\o\\\\o\\ 
vo\\\  li-'s  p;^u\  r<^s  ! 

«  T.os  oli<Ms  se»  soul  unis  \\\o\\  souvcMit  l.u^MiorM 
<^ss;u'<"*  y\o  soir.i^r  ]>;irnii  (Mi\  In  tlis('or<l(\  mais  M;nM(^ 
r,*^  rlin(.jn<'  l'ois  loro<'>  (i(^  bnissor  In  \ô\o  S(Mit(Muis 
]vir  l<''urs  i(Min(^s  p-'iis.  ils  ont  \\\\\  disp/irMitri^ 
jMVsqur  Ions  los  (]<^s<>^^ir(^s  puMios.  Il  \  m  t;'ois;nis. 
jo  0(^mplnis.  <inns  In  ]>(^1i1(''  iribu  (l<^s  (t<uis-(i(^s  Ini^s. 
vinii'1-hnil  unions  sonihinuMisos.  oc^pii  jnii  (uniriui 
In  m»^ili('^  àc  In  uni  ion  :  nu,i(>uni"]mi  il  n'(Mi  r(^sl(^ 
qno   qunliv.    oi    ils  onl  ot<"'  ro<îuits  A    s"«^\pntri(M' 


^:i:; 


(MUIS 

'Milr('» 

MUS. 

\  iron 


|tMi'mi  Im  liilm  »li"^  ('/ifiinfifhnft  II  v  'mi  n  Ifôs  (kmi 
(le  ?nMiivfii«  ;  ih  floviniil,  ^p  soiirn»'Mrf\  vnr  ccmix 
(|iii  ;ui|i)(i  MVîiiil  |iiiilMi»Mi(  ht  lAfr'  liaiil»'.  soiif  (\<\\n 
ii'nli'f''^  (Imiis  I<>  (lovnir-.  I,o  |»'ii.  I'^^  «orcpllnrins 
■^Miil  l(Miiiii«  (|(>  Idiis!  I»>si  c'iriiiiN  »l»>s!  cli.'rs  ,  les  ('fis 
(ri\  iM|.'.iifMi('  ^(^Mf  (l(»v«>inm  l!'o«  r'Mî'cs. 

(•      I)"llll    Mllh  «'    l'i'llr,      |('M     S!IIIV,'l'.',»'M  son)     h«'S    M^SI 

(liiM  M  loj^lisf».  niMliii  ri  Mdif.  I«"4  lioirimrK  kihIoiiI, 
I»(»|»lliM    Nni'I   jim(|irM   |ii  ('Kciil.   ih  indlil   l;iis«'''    Itirn 
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(IfMiS.  Il'oisî,  «illMlfc,  «lis  .IMS  o(  |iliiK.  A(llir<||('iri''fi(. 
il'<  M(»nl  (JiMpfM'Rf'M   |Knir    Im   clnisMo  ;    in.'iis;    le   jour 

«lOR  (  'i'IkIi  OSJ  llollM»  «lulJMo  KfM'fl  (le  noiivp.'iii  lr'o|» 
H(»li((\    o\    jr»   |i!ISS«MMi    lo  Icillp?^  <lll   r.'llllMV.'ll  IIW   «'OU 

loMsioiiMMl  A  I '!n|ii('s.  on  Icorvcnn  |H('S<|U<"  Ions. 
iNiMis  .".llonM  i(»(|onlil(M'  (Icdoils;  pour  soI««nnisri'  l»» 
ntoÎM  (l(>  M.'iini  .los!(>|i|i. 

.1  .!(»  |»('n^(»  i|M'.'m('Mn  «le  no-4  niissionnnirrs  n'osi 
loicc  (l<>  rdiiSiM'  îinl.'uil  ilo  ('li)i|)rl"N  (jik'  moi.  Les 
Sjuiv.'ii^ps  vi^Mincnl  nn»  tliic  :  *'  INoiis  n'nvons  pnM 
1  lin  s(»ul  rli.'i|K>lf<l  fl.'in^  I;i  lo^n»  ;  n  on  l»i(>n,  on  inn 
(lit  :  "  l)(>|inis  «Iriix  nns.  jo  ivM'ilt»  mon  ciiMiK-irl  sni- 
"  nn^s  doiiJ'ls.  «  K\  jo  dois  ivCnscr  In  consoinlion 
ti"(>n  (lisfrihiKM*  ! 

(I  M<'s  |t;invi"(^s  goiis  ni(>  disonl  (micoio  ■  «  Pôiv., 
■I  (|ii.Mnd  hrilirons-iioiis  iiin»  (-^liso  f  »  .le  ne  \(\\\r 
vo\\o]\i\^  \y.\s  :  Qu.'ind  nous  ;nirons  do  (|iioi  ;  ccilo 
r«»|>(>ns(»  iK^  l(>s  s.'dislornil  i^ik'm'»»;  mnis  j(»  loiu'  dis  : 
>(  ()uMnd  vous  s(M'(V,  li\('s  (|n(d«|ii«*  p.irl,...  «jii.'ind 
"   vous  iwu'o/,  oonolu  la  \"\Ïa  .r'cc  Ion  Soi/api  (les 


«    Hl.'nics)    A   (|iioi  !ii)ii  hî'ifir  1m   ou  l'on  îh^sI   pas 
<(   silr  (\o  \)ou\o'\r  vosiov  l  i^ 

(I  No  poi'dc/  pas  nnlioih'o.  mon  i'cvcmnmkI  ot  liioii 
clior  l'oi-o  ;  ('(Mitimio/,  voIinmouvin^  ()iioi((uo  \no\\ 
1(m"ii  dos  Moiitaiinos.  on  cc»  monuMii.  vous  (M1  (»fos 
(MH'oi'('  l'api"»! ro  par  los  oir(>f(s  do  votiv^  ohai'ili'. 
Au  oiol.  <M)inl»ion  mmis  s(M'(V,  (>Ioiiiic  {\o  vous  voie 
(Miiourt»  d'cMifaiHs  ({iii  V(Mis  ('laiVnt  inconnus!  Filii 
lïti  i1i>  h))}(]<^*  roift')!/ .  II  V  a  aussi  di^--  niissionnaii'ivs 
(pli  uo  porl(Mil  |)as  0(>  nom,  o\  no  sont  connus  j)()ui' 
lois,  sinon  do  Diou  ('os(»nl  los  lidol(>s  (pii  pri(Mii 
pour  nous,  o\  do  loin  pra<i(pi(M».:  rapo^iolal  do  la 
cliarij(\  raj>osi()ial  d<>  la  pi-ioi'o.  vSans  la  loi'vour 
dos  uns  o\  dos.  auiros,  nos  missions  s'M'aionI  ini- 
pi)ssiMos.  )^ 

Tf^ls   s(>nl    1(N  i>rincij)au\  laiis  (pio  nio  rappoi'te 
lo  K.  r.  .los(M. 
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i\  ,1.  i)K  smet,  s.  ^ 
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Nous  ilcvoiis  ;i  1,1  plmiic  aussi  plpi;.in((>  (juVMiiilili'  du  Vt^vo 
A  Tli(''liaiiil,  un  des  ('oufroics  ilu  M.  IV  !).•  Sinct,  In  description 
intt'i'cssanlo  d'uno  cavorno  natundlc,  'l'uK  iMammoth  (-wr,  la 
Carcnic  Monstre,  (|ui  ('xistc  aux  I'Uats-riii>;.  I^cs  vovTf^cuis 
parcourant  lo  Kcntiudvv  m»  ni.niuui'ut  jcis  de  la  visiter  ho 
lecteur  va  jufiiei"  : 

('(dlége  Sainte- Marie   (Kentu'^ky). 


«  Nous  quittâmes  Lobanoii,  poiilo  villo  voisine  de 
notre  col](>i;'o,  à  onz(^  lifMiros  du  soii",  oi  1m  (lilifj;'('nce 
où  iious  piiinc^s  place  se  dirigea  vers  le  sud.  I^e 
lendemain  au  lever  du  sohMl,  nous  ('lions  au  centre 
du  coniie  de  (ircen,  C(''l('!)i'e  dans  loul  IKtat  pour 
l'excellent  labac  qu'il  produit. 

«  Le  paysaj^'e  de  wWo,  pai'iie  du  Kentucky  est 
excessivement  monotone  ;  toujoufs  des  forets,  au 
milieu  d(^squelles  d'immenses  abattis  d'arbres 
laissent  de  temps  en  temps  à  nu  un  sol  riche  de 
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profondes  alluvions  ou  d'humus  accumulé  depuis 
l'origine  du  monde. 

«  C'est  là  que  d'indolents  esclaves  font  lêj^ère- 
ment  passer  le  soc  de  la  charrue,  et  puis  recou- 
vrent d'un  peu  de  terre  la  graine  de  maïs  ou  de 
tabac  qu'ils  y  ont  nonchalamment  jetée  pour  leurs 
maîtres  ;  et  malgn?  tant  de  négligence,  le  blé  de 
Turquie  porte  jusqu'.à  quinze  pieds  de  haut  son 
superbe  panache  d'étamines  ;  et  la  nicotiane  élève 
sur  de  fortes  racines  sa  belle  pyramide  de  feuilles 
larges  et  veloutées,  surmontée  des  innombrables 
clochettes  de  ses  fleurs.  Le  tabac  qui  porte  en 
France  le  nom  de  Virginie,  est  le  plus  souvent, 
s'il  vient  réellement  d'Amérique,  un  produit  du 
Kentucky,  et  surtout  du  comté  de  Green.  La  Vir- 
ginie est  épuisée,  notre  sol  est  fécond  ;  mais  l'im- 
prévoyance et  la  cupidité  produiront  ici  bientôt  ce 
qu'elles  ont  produit  de  l'autre  côté  des  Alléghanys. 

e(  Cependant  la  journée  du  10  août  n'était  pas 
encore  terminée,  que  l'aspect  du  pays  où  nous 
voyagions  changea  entièrement  ;  nous  allions  dans 
les  Barrens. 

«  Il  y  a  quatre  vingts  ans  et  plus,  quand  aucun 
Européen  ne  s'était  encore  fixé  dans  ce  pays,  le 
Kentucky,  la  terre  du  snnfj,  était  ou  propriété  des 
Cherokees,  ou  territoire  neutre,  sur  lequel  plusieurs 
tribus  sauvages  venaient  chasser  tour  à  tour.  Dans 
ces  chasses  faites  en  grand,  les  arbres,  dit-on, 
étaient  abattus,  les  arbustes  brûlés, et  le  sol  se  trou- 
vait réduit  à  une  espèce  de  table  rase  où  le  gibier 
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ne  pouvait  plus  se  cacher  ni  échapper  à  la  tlèche  de 
t Ikomme-rouge .  Chose  étonnante  !  un  tiers,  ou  au 
moins  un  quart  de  tout  le  Kentucky,  qui  ferait  à 
lui  seul  le  tiers  de  la  France,  était  ainsi  déi)ouillé 
et  \\\\,  quand  les  premiers  Virginiens  vinrent  s'y 
('tablir.  Ils  attribuèrent  d'abord  l'absence  d'arbres 
à  la  stérilité  du  sol,  et  lui  appliquèrent  le  nom  de 
Burrens,  que  je  traduirais  volontiers  en  français 
par  landes. 

«  Depuis,  les  arbres  et  les  arbustes  en  ont 
recouvert  la  surface,  et  présentent  maintenant 
toute  la  fraîcheur  de  la  jeunesse  et  une  immense 
l'icliessede  végétation  ;  cependant  un  nom,  aujour- 
d'hui si  faussement  appliqué,  lui  restera  probable- 
ment pour  toujours  ;  car,  dans  les  langues,  jamais 
Ja  raison  ne  prescrit  contre  l'usage. 

(i  Rien  n'était  plus  agréable  pour  nous  que  la 
vue  du  charmant  paysage  où  nous  entrions.  Plus 
de  ces  arbres  renversés,  plus  de  ces  grands  chênes 
découronnés  par  la  foudre,  plus  de  ces  immenses 
débris  végétaux  qui  rendent  les  forets  de  l'Amé- 
rique si  tristes,  si  semblables  pour  un  naturaliste 
à  un  champ  de  bataille  jonché  de  cadavres  ! 

((  Dans  les  Ban^ens,  la  nature  est  jeune  ;  on 
n'y  voit  point  encore  l'image  de  la  mort  ;  c'est  une 
campagne,  c'est  un  paradis  fraîchement  créé.  Les 
plantes  verdoyantes  s'élèvent  vers  le  ciel  et  entre- 
lacent leurs  rameaux  vigoureux  ;  on  voit,  on  sent 
que  la  vie  circule  dans  leurs  branches  ;  les  canaux 
qui  charient  la  sève  n'ont  point  encore  été  fermés 
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parl'afj^o. —  lIiKicoiitiimolN^  foivl  de  ciinjuant<îans, 
i;V)8t  t'oDiiiio  lia  pai'loii'ii  de;  ikuii's  nu  mois  dt;  mai. 
»  Mais  co  n'(!st  jtoiiil  assez,  do  nous  arnHcr  à  la 
suporlicio  du  sol,  oi  avant  d'an'ivcr  à  la  caverne 
(|ui  doit  êti'o  1(!  hiit  de  noti'c;  voyage,  r|Uol(iucs 
consid('rations  <.;('n('!i'ales  sur  les  formations  géolo- 
giques de  ee  pays  nous  aideront  à  comprendre  les 
étonnants  phénomènes  dont  nous  allons  être  les 
t<imoins. 

«  Tous  les  savants  s'accordent  à  classeï"  la  vaste 
plaine  (pii  s'étend  des  Allé'ghanys  aux  Montagnes- 
Rocheuses,  et  des  lacs  du  ('anada  au  golfe  du 
Mexi(jue,  j)arnu  les  terrains  secondaires  et  de 
transition.  Mais  celte  (hinomination  est  excessive- 
ment vague,  Cl  (;ette  hrancln^  de  la  science  géo- 
logique comprend,  sur  tous  les  points  du  globe, 
une  étonnante  variété  de  teri'ains  qu'on  n'est  pas 
encore  parvenu  à  classer.  Chaque  auteur  a,  sur 
ce  point,  son  système,  et  on  peut  le  dire  avec 
assurance,  les  gi-andes  dilficultés  de  la  géologie 
sont  là. 

«  Dans  une  si  vaste  portion  de  la  surface  ter- 
restre, si  '«ous  nous  arrêtons  à  considérer  le 
Kentucky,  nous  le  trouverons  divisé  naturelle- 
ment en  deux  régions  parfaitement  caractérisées. 
Le  nord  et  l'est  présentent  surtout  les  groupes 
oolilhiqiie  ei  carbonique  :  les  calcaires  y  abondent 
en  fossiles  ;  les  cours  d'eau  sont  nombreux  à  la 
surface  du  sol,  que  de  puissantes  alluvions  rendent 
excessivement  riche.  Le  sud  et  l'ouest,  au  con- 
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Iraii'o,  sont,  à  ii'"ii  pouvoir  doulf.'r,  du  j;ioU[i(i  dos 
^TtVs  rouj^es  ot  liigarri's  ;  ci  chose  ('toiiiiaiiln  !  les 
lossilos  y  inaii([U('nt,  i)r('S(jiit3  tolalciiiciil.  .I(;  n'ai 
|»u  y  découvrir  tjue  (|iii'l(iiics  ci/ulo/j/iijUtni/s  do 
(.rois  espèces  diUV-iiuitcs.  On  voit  rarum^Mit  d(\s 
ruisseaux  ;  les  sources  trouvent  partout  des  con- 
duits souterrains  où  elles  vont  se  perdre,  et  le  sol 
doit  ainsi  pn'isenter  au-dessus  de  sa  surface  une 
multitude  de  g-rottes  (^t  de  canaux,  où  !«*  sabhi 
provenu  de  la  décomposition  des  gi'ès  va  s'accu- 
nuder. 

((  Lors([ue  les  piliers  natiu'els,  (jui  soutiennent 
ces  longues  voûtes,  viennent  à  céder  sous  le  poids 
de  la  terre  et  des  arbres  dont,  elles  sont  recou- 
v(!rtes,  on  voit  à  la  surface  un  «Mdoncement  de  la 
l'orme  d'un  entonnoir,  où  les  eaux  vont  s'enyouC- 
l'rer,  pour  s'iniiltrer  ensuite  dans  les  grottes  plus 
'  )s.  et  denoser  la  chaux  (/u'elles  contenaient 
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en  dissolution,  sous  les  formes  bizarres  de  sta- 
lactites variées. 

«  Voilà  tout  le  secret  de  la  formation  d'une 
caveriu)  où  il  nous  faut  maintenant  p(inéti^er. 

«  L'asnect  grandiose  et  presque  terrible  que, 
pi'eiuient  les  collines  et  les  vallons  au  fond  des- 
quels se  trouve  l'eut  nie  de  Mtumnotii  Cace,  dispose 
l'âme  aux  émotions  qu'elle  doit  bientôt  éprouver  ; 
des  arbres  gigantesques,  des  roches  entassées, 
l'obscurité  croissante,  tout  saisit  vivement  l'ima- 
gination. Le  soleil  pénètre  à  peine  dans  le  fijnd 
de  la  vallée  ;  on  semble  quitter  le  scyour  brillant 
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Ao     1,1    ImMU.'IV    p. Mil     iMlIliM     il.lll  i    l<'     M»imlt|i>    l'inl'IK' 

ijiK»  li<s  ()r.M'4  |uMH»lt«it>ii(    •!•'    l.ii.ltniH"^  t'I  (l<'s|iiils 
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en  remontant  les  âges,  au  cataclysme  effrayant 
qui  couvrit  la  surface  terrestre  d'une  profonde 
nappe  d'eau  ;  soit  même  qu'on  se  contente  de 
supposer  une  cause  moins  générale,  et  qu'on 
cherche  à  tout  expliquer  par  une  catastrophe  par- 
tielle, par  un  tremblement  de  terre  agissant  simul- 
tanément avec  une  inondation,  ou  le  changement 
subit  des  cours  d'eau,  on  doit  toujours  supposer 
un  laps  de  temps  prodigieux  et  une  force  extraor- 
dinaire pour  produire  de  tels  résultats.  L'impres- 
sion générale  causée  en  moi  par  la  vue  d'une 
pareille  scène,  est  une  sorte  de  conviction  qu'une 
révolution  soudaine  de  la  nature  a  été  d'abord 
nécessaire  pour  creuser  la  première  ébauche  de 
cette  caverne.  L'action  lente  du  temps  est  un  mot 
vide  de  sens,  si  on  ne  tient  pas  compte  des  causes 
secondaires  :  un  ruisseau  peu  considérable  n'aurait 
jamais  pu,  dans  une  série  quelconque  de  siècles, 
creuser  sur  d'aussi  vastes  proportions  des  canaux 
si  multipliés,  si  monstrueusement  grands,  et  où 
l'eau  évidemment  a  coulé  à  pleins  bords.  Si  l'on 
suppose  d'ailleurs  un  cours  d'eau  puissant,  il  ft.llait 
dès  l'origine  un  chemin  sous  terre  assez  large 
pour  le  laisser  passer. 

«  Mais  cette  digression  a  déjà  été  trop  longue  ; 
le  temps  nous  presse,  avanv;ons. 

«  Ne  voulant  pas  prolonger  notre  première 
visite  au  delà  de  cinq  heurc^s,  nous  remîmes  à  un 
autre  jour  l'exploration  de  la  rivière. 

«  On  nous  fit  traverser  une  suite  de  grottes  et 
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d'avenues,  telles  qu'on  en  vit  partout  où  la  nature 
a  creusé  des  cavités  souterraines.  La  seule  chose 
qui  frappe  ici,  c'est  le  peu  de  respect  que  les 
voyageurs  unt  eu  pour  cette  merveilleuse  curiosité 
du  Nouveau-Monde.  Les  incrustations  calcaires 
qui  décoraient ^adh  l'Avenue  gothique,  la  Chapelle, 
le  Temple,  etc.,  jonchent  maintenant  le  sol  ;  quel- 
ques débris  seulement  restent  suspendus  aux 
murailles  et  aux  voûtes  pour  exciter  les  regrets 
du  voyageur  ;  en  même  temps  des  milliers  de 
noms  se  voient  dessinés  de  toutes  psrts,  comme 
si  les  auteurs  de  ces  dévastations  avaient  craint 
de  n'être  pas  connus. 

«  Nous  nous  arrêtâmes  cependant  dans  la 
petite  chambre  appelée  Haunted  Chamher,  où  les 
premiers  qui  pénétrèrent  dans  le  souterrain,  trou- 
vèrent des  momies  que  l'on  dit  être  maintenant 
dans  le  muséum  de  Peale.  Entre  plusieurs  autres, 
le  cadavre  d'une  femme  emmaillotée  et  serrée  de 
bandelettes,  comme  les  momies  égyptiennes, 
méritait  de  tixer  l'attention  :  cà  son  bras  droit  était 
suspendu  un  petit  cabas  rempli  d'aiguilles  et  de 
bijoux  ;  elle  était  assise  et  de  petite  taille  ;  ses 
traits  indiquaient  une  variété  humaine  ditï'érente 
de  l'homme  rouge  ;  et  si  l'on  joint  ce  fait  singulier 
aux  curieuses  découvertes  de  M.  Stephen  dans 
l'Amérique  centrale,  où  il  a  vu  des  débris  de 
pyramides  et  des  statues  colossales,  des  palais  où 
le  plein-cintre  n'est  pas  connu,  couverts  d'hiéro- 
glyphes et  de  bas-reliefs,  des  figures  de  tlicux  et 
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de  héros,  si  semblables  à  celles  que  l'on  trouve 
encore  sur  les  ruines  de  Memphis  et  de  Tlièbes, 
on  ne  pourra  pas  douter  de  l'identiié  parfaite  des 
anciens  Égyptiens  avec  la  race  américaine  primi- 
tive. Le  livre  précieux  do  l'envoyé  extraordinaire 
des  États-Unis  à  Guatemala  est  tout  seul  une 
démonstration  parfaite  de  cette  identité,  en  dépit 
des  préoccupations  et  dos  préjugés  de  l'auteur, 
qui,  pour  suivre  des  systèmes  de  voyageurs  et 
de  géographes  illustres,  tire  à  la  fin  de  son  ouvrage 
une  conséquence  contraire  à  toutes  les  lois  de 
l'induction.  Mais  la  découverte  des  momies  trou- 
vées dans  Mammoth  Cave  est,  on  peut  ]e  dire,  le 
coup  de  grâce  donné  à  la  théorie  des  autochtones  ', 
renouvelée  des  Grecs  à  la  honte  de  notre  siècle, 
et  soutenue  sans  réflexion  par  des  savants  de 
premier  ordre.  —  Si  ce  que  raconte  un  voyageur 
est  vrai,  cette  caverne  est  destinée  à  fournir  plus 
tard  des  données  importantes  sur  les  anciennes 
populations  du  cortinent  américain.  Dans  les 
excavations  qui  y  furent  foites  en  1810,  pour  en 
extraire  le  salpêtre  et  faire  la  poudre,  dont  la 
république  manquait  absolument  dans  sa  seconde 
lutte  avec  l'Angleterre,  un  des  travailleurs  trouva, 
dit-on,  deux  ou  trois  momies  qu'il  recouvrit  de 
terre  et  rendit  à  leur  première  demeure,  pour  ne 
(joiîit  troubler  la  cendre  des  morts.   Ce  fait  est 
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rapporté  par  Davidson,  dans  son  Excursion  to 
the  Mammoth  Cave.  Qui  sait  donc  si  plus  tard 
on  ne  rencontrera  pas  ici  une  autre  nécropole, 
aussi  digne  des  recherches  des  savants  que  celle 
de  la  vieille  Egypte.  J'aime  a  espc»'er  que  la  Pro- 
vidence fera  cette  grâce  à  notre  postérité,  et  con- 
vaincra les  plus  incrédules  de  l'unité  de  la  race 
humaine,  si  monstrueusement  combattue  jusqu'à 
nos  jours. 

u  Haunted  Chamber  nous  avait  suggéré  les 
réflexions  précédentes  ;  la  vue  du  Temple  nous 
surprit  après  tout  ce  que  nous  avions  vu  de  grand. 

«  Un  espace  circulaire  que  les  guides  disent 
être  de  huit  acres,  et  que  les  visiteurs  les  plus 
modérés  réduisent  à  quatre,  se  présente  sous  terre, 
sans  piliers  naturels  pour  supporter  une  voûte 
immense.  L'action  des  eaux  qui  la  creusa  jadis,  a 
festonné  tout  à  l'entour  des  draperies,  des  con- 
tours bizarres  et  gracieux,  comme  dans  les  églises 
gothiques  le  ciseau  des  architectes  a  dessiné  des 
arabesques,  des  feuillages,  d'élégantes  guirlandes. 
Le  panthéon  d'Agrippa  revint  alors  à  ma  pensée, 
comme  le  diminutif  sublime  de  la  voûte  colossale 
que  j'avais  sous  les  yeux.  Le  dernier  reste  com- 
plet de  l'architecture  romaine  était  alors,  pour 
moi,  comme  le  petit  modèle  en  argile  que  le  sculp- 
teur pétrit  avant  de  prendre  le  ciseau,  pour  dessi- 
ner les  membres  athlétiques,  les  muscles  saillants, 
les  formes  hardies  du  gladiateur  dont  il  veut  faire 
un  colosse. 


24H 


«  Mille  autres  objets  dip^nes  d'être  décrits  trou- 
verrtient  ici  naturellement  leur  place,  si  je  voulais 
parler  en  détail  de  tous  les  dômes  curieux,  de 
toutes  les  salles  ou  avenues  pittoresques  que  le 
guide  nous  lit  voir,  en  leur  donnant  des  noms 
bien  ou  mal  appliqu(is.  Ainsi,  les  Forges  du  Diable 
se  montrent  à  côté  des  Colonnes  rf Hercule  et  de 
Pompée,  le  Parapet  de  Napoléon  est  voisin  du 
Fauteuil  de  Vulcain,  la  Femme  de  Lof  h  fait  le 
pendant  de  la  Tête  d'éléphant. 

«  Mais  une  étude  sérieuse  deviendrait  de  la 
sorte  un  amusement  puéril  et  ridicule.  Notre 
j^uido  s'étonnait  que  nous  aimassions  mieux  boire 
de  l'eau  d'une  fontaine  sulfureuse  qui  coule  au 
milieu  de  toutes  ces  curiosités.  Sa  surprise  redou- 
bla encore,  quand  il  me  vit  tirer  de  ma  poche  un 
flacon,  et  le  remplir  de  cette  eau,  que  j'avais 
intention  d'analyser  ensuite.  Hélas  !  le  flacon  se 
brisa  depuis,  et  j'en  suis  encore  à  ignorer  si  cette 
fontaine  a  des  proprlités  distinctes  des  autres 
sources  sulfureuses  très-abondantes  dans  le  Ken- 
tucky. 

«  Nous  étions  entrés  dans  la  caverne  à  quatre 
heures  du  soir  ;  noirs  en  sortîmes  vers  la  nuit 
tombante. 

«  Le  lendemain,  avant  que  le  soleil  eût  encore 
paru,  à  l'orient,  nous  redescendîmes  dans  la  grotte, 
et  sans  nous  arrêter  aux  curiosités  de  détail,  nous 
nous  dirigeâmes  à  grands  pas  vers  la  rivière  dont 
nous  nous  proposions  d'étudier  le  cours. 
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«  Avant  d'y  parvonir,  il  faut  faire  à  pou  i)rôs  (jua- 
tre  millos,  tantôt  sur  le  roc  vif,  ou  sur  dos  pierres 
amoncelées,  tombées  autrefois  de  la  vouto,  tantôt 
sur  un  sable  fin  rempli  de  petits  cailloux.  Dans 
plusieurs  endroits,  surtout  dana  le  Lahyrinllie, 
prés  du  dôme  de  Gorin,  on  trouve  des  ag'athes, 
des  calcédoines,  des  opales,  communes  pour  la 
plupart  et  de  peu  de  valeur  ;  mais  des  recherches 
suivies  amèneraient  probablement  d'heureux  résul- 
tats. Pendant  notre  excursion,  une  pierre  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  fut  trouvée  par  un 
des  nègres,  et  donnée  par  lui  à  une  dame  de 
Maryland  qui  faisait  partie  do  notre  expédition 
souterraine.  Je  ne  pouvais  pas  à  ce  moment  m'as- 
surer  de  sa  nature  ;  mais  à  en  croire  les  appa- 
rences extérieures,  je  l'aurais  prise  pour  une  des 
plus  belles  opales  blanches  que  j'ai  encore  vues. 

«  Avant  d'arriver  à  la  rivière,  on  passe  sur  le 
gouffre  appelé  Bottomless  pit.  Il  y  a  deux  ans, 
c'était  le  terme  de  toutes  les  excursions  :  un  abîme 
que  l'on  croyait  sans  fond  se  présentait  au  travers 
de  l'unique  sentier  du  souterrain.  Le  bruit  loin- 
tain des  eaux  du  fleuve,  qui,  répété  par  les  échos 
des  cavernes,  ressemble  au  sourd  mugissement 
d'une  cascade,  la  vue  de  rochers  entassés  sans 
ordre,  le  rétrécissement  presque  subit  de  la  voûte 
et  du  sentier,  tout  faisait  craindre  de  trouver  la 
mort,  si  on  osait  fàre  un  pas  de  plus.  Mais  un 
voyageur  eut  plus  d'audace  que  ses  devanciers  ;  il 
prit  une  montre  à  secondes,  s'assit  sur  le  bord  de 
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l'abîme,  y  jeta  une  pierre,  et  remarqua  qu'après 
avoir  rebondi  contre  les  parois  du  gouiïre,  elle 
s'arrêtait  enfin,  en  faisant  entendre  un  bruit  plus 
fort  que  ceux  qui  avaient  précédé.  Le  calcul,  après 
plusieurs  expériences,  lui  donna  une  profondeur 
approximative  de  cent  quarante  pieds  anglais.  Le 
bruit  des  eaux  lui  annonçait  d'ailleurs  qu'au  delà 
du  précipice  il  trouverait,  en  dépit  du  rétrécisse- 
ment momentané  du  souterrain ,  d'autres  voûtes 
et  d'autres  avenues,  plus  lai'ges  peut-être  qu'au- 
cune de  celles  qu'il  avait  encore  vues.  Il  s'arma 
donc  de  courage,  jeta  une  échelle  transversalement 
sur  la  bouche  du  gouffre,  et  s'y  cramponna  des 
pieds  et  des  mains.  Un  seul  nègre  l'accompagnait, 
et,  frappé  d'une  superstitieuse  terreur,  lui  annon- 
çait solennellement  qu'il  allait  ])érir.  La  prédiction 
faillit  se  trouver  vraie  :  l'échelle,  à  peine  assez 
longue,  était  faiblement  soutenue  de  l'autre  côté  ; 
aussi,  au  moment  où  l'aventurier  croyait  toucher 
l'autre  bord,  elle  glissa,  et  le  nègre  poussa  un  cri 
d'effroi,  s'imaginant  que  l'hydre  de  l'abîme  punis- 
sait l'homme  blanc  de  son  audace  sacrilège  ;  mais 
le  voyageur  intrépide,  au  moment  du  plus  grand 
danger,  conserva  toute  sa  présence  d'esprit  ;  il 
étendit  la  main  en  tombant,  saisit  une  pointe  de 
rocher  qui  par  bonheur  ne  céda  pas,  et  se  trouva 
bientôt  hors  de  crainte,  à  l'entrée  d'une  nouvelle 
caverne.  Le  nègre  même,  dit-on,  enhardi  par  le 
succès  inespéré  d'une  tentative  si  téméraire,  alla 
chercher  une  échelle  plus  longue,  passa  à  la  suite 
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de  l'homme  blanc,  et  revint  avec  lui  par  la  même 
route,  après  avoir  vu  la  rive  du  lleuve  souterrain 
vers  laquelle  nous  devons  maintenant  nous  diriger. 

«  Il  est  inutile  de  dire  qu'actuellement  un  pont 
en  bois,  jeté  à  travers  le  goulfre,  olï're  aux  visi- 
teurs toute  facilité  de  passer  sans  la  moindre 
crainte,  et  tout  le  monde  s'étonne  aujourd'hui  que 
l'on  ait  été  pendant  si  longtemps  arrêté  par  si  peu 
de  chose. 

«  Il  est  surprenant  sans  doute,  de  trouver  une 
rivière  si  loin  du  jour  ;  c'est  une  merveille  devoir 
une  vallée  ténébreuse  entourée  de  collines,  de 
gorges,  de  ravins,  peupl(;e  d'êtres  vivants,  présen- 
tant, à  la  lumière  près,  tous  les  caractères  des 
vallons  où  nous  aimons  souvent  <à  errer. 

«  Après  avoir  descendu  un  coteau  couvert  de 
sable  et  de  rochers,  épars,  on  se  trouve  sur  les 
bords  d'un  nouveau  Styx.  La  rivière  peut  avoir  en 
cet  endroit  vingt  pieds  de  largo  ;  ou  lui  en  donne 
autant  de  profondeur.  Elle  coule  sur  un  lit  de 
sable  tin  et  de  jolis  cailloux.  Quand  elle  devient 
moins  profonde  et  que  ses  rives  sont  recouvertes 
seulement  de  quelques  pouces  d'eau,  on  y  trouve 
un  grand  nombre  d'écrevisses,  pour  la  plupart  de 
petite  taille,  rabougries,  entièrement  blanches. 
Quelquefois  pourtant  on  en  trouve  de  (aille  ordi- 
naire, presque  noires  et  mieux  nourries. 

«  Mais  le  caractère  le  plus  frappant  dans  les 
deux  espèces,  c'est  l'absence  d'yeux,  causée  sans 
doute  par  leur  totale  inutilité. 
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«  La  (MMMté  complote  est  aussi  lo  canictèro  le 
plus  roinarqualjlo  dos  poissons  qui  pouploni,  la 
riviôro  soutorraino.  On  n'en  connaît  encore  (ju'une 
espèce,  du  }:^enre  cotliis.  Le  plus  gros  qui  ait 
jamais  ét(î  poclwî  pouvait  avoir  six  pouces  de  lon^-  ; 
I  ur  taille  ordinaire  est  de  trois  à  ((uatre  pouces, 
il  serait  f';i(ùl(î  de  se  les  i)i'ocurer  vivants.  J'en  ai 
vw  qui,  envelopixîs  de  papiei"  p:ris  et  mis  dans  la 
potii  pendant  une  demi -journée,  respiraient 
encore  (juand,  arrivés  à  l'hôtel,  on  les  plongeait 
drjis  un  bassin  d'eau  fraîche. 

((  Il  est  certain  qu'à  l'extérieur  on  ne  peut  dis- 
tinguer sur  eux  aucune  apparence  d'organe  de  la 
vue.  On  prétend  qu'un  mc^dccin  de  Louisville  , 
après  en  avoir  disséqué  plusieurs,  se  convainquit 
de  l'absence  entière  de  tout  l'appareil  visuel. 

i(  Je  dois  dire  ici  un  mot  de  plusieurs  circon- 
stances qui  peuvent  n'être  pas  sans  intérêt  pour 
le  physicien  et  le  naturaliste  :  l'exacte  profondeur 
verticale  du  souterrain  n'a  jamais  été  soigneu- 
sement observée.  Je  n'avais  point  malheureuse- 
ment alors  avec  moi  l'excellent  baromètre  de 
M.  Bunter,  que  j'ai  depuis  reçu  d'Europe  ;  pour- 
tant je  m'imagine  que  le  niveau  moyen  n'est  pas 
fort  au-dessous  des  vallées  extérieures.  Si  nous 
descendions  quelquefois  ses  collines ,  il  fallait 
souvent  aussi  en  gravir  d'autres  également  éle- 
vées. Je  ne  crois  pas  même  que  l'on  soit  obligé 
d'admettre  la  profondeur  ordinairement  requise 
pour  la  température  constante.   Ce   phénomène. 
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déjà  indiqué  comme  un  des  traits  caractéristiques 
de  Mammolli  Cave,  peut  s'expliquer  par  la  diffi- 
culté que  l'air  éprouve  à  se  renouveler.  A  l'ouver- 
ture, il  est  vrai,  il  s'cHablit  un  courant  de  l'inté- 
rieur à  l'ext(Tieur  pendant  Y6UÎ,  en  sens  opposé 
durant  l'hiver  ;  mais  un  courant  sensible  seulement 
à  l'entrée,  et  qui  dure  à  peine  quelques  mois, 
n'est-il  pas  plus  qu'insuffisant  pour  renouveler  l'air 
d'une  caverne  où  l'on  a  pénétré  .s^'u'à  seize 
milles  (plus  de  cinq  lieues)  sans  en  trouvf    le  fond  ? 

«  Pour  terminer  la  liste  des  anir;iauX  qui  l'habi- 
tent, je  dois  ajouter  aux  poissons  et  {.  "x  écrevîsses 
plusieurs  espèces  d'insectes,  er  ^re  autres,  des 
arachnides  phalanj^iennes  et  des  gi'illons.  Leurs 
membres  en  général  sont  grêles,  allongés  ;  leur 
peau  est  étiolée  et  blanchâtre  ;  l'organe  de  la  vue 
leur  manque  à  tous. 

«  On  ne  doit  pas  faire  entrer  dans  la  même 
catégorie,  les  chauve-souris  qui  se  trouvent  dans 
deux  chambres  voisines  de  la  chambre  principale 
du  souterrain.  Cachées  durant  le  jour,  et  suspen- 
dues en  groupes  à  la  voûte,  elles  s'échappent  la 
nuit,  et  sortent  de  la  caverne  pour  prendre  leurs 
ébats  dans  le  vallon  extérieur  ;  aussi,  rien  ne  les 
distingue  des  chauve-souris  ordinaires. 

«  Mais  il  est  temps  de  continuer  notre  route  ; 
un  canot  nous  attend  sur  le  rivage  ;  hatons-nous 
d'y  entrer. 

«  C'est  une  chose  terrible  de  s'avancer  lentement 
sur  un  fleuve  inconnu,  qui  coule   souvent  entre 
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Il  \|t|l"l  Illl  |iii|  I 'I|',(>  (|i>  i|ImI'|IM  "!  jOC;  MMll''fd''(ll  , 
liiHI'j  1 1  un  \  :illli"i  i|i  iiiillvi'nil  |(>  lil  (le  ji  i\i\i  \i-  /■(, 
un  .'iillli'  i":i(illl  (  i<  II»  M'i  (Ic'iii  <'s(  |ilir;  ('.!(/ f  /)/, 
innill')   pil  lui  i":i|ili>  i|I|m   |i>   |i|  />|(i|i>i 

'I  Mii'JM  l.'i  siiili- il  Illl  siTdii'l  I'"' '"j','\  I'"  ll'ir/'', 
pionil  Mil  M'^i'i'i  I  I' I  .'iimImim'  »'I  (')Ii  )i '/j(k(.      nuM'iic, 

liMM   MiMl      ll(      •";!      tl",'^l'lli'     l'illl  ('  llcr',    \ii(\\i'\A    IllUlh'i 


|>.\i  \o^  «'Mu\  .  <|ii(«l(|nort)is  il  s'i'l.u'i^il  ol  itrt^'^oiH»' 
Im  lornic»  tl'im  1m«v  .le  l'.ii  |»liisi(Mii's  l'ois  (r.-ivorMt», 
o\  c\H;\\i  (onjoiirM  ;iv(»('  un  iinuvo.ni  scMiliiiKMil  il«' 
((M'i'omv  .lam.'iis  |)oiiilfiiil  l<»vi  t'iimlioiiM  iio  Iiii'imiI 
si  viv(»M  (jiic  !<>  soir  d»*  ('«>  |»n«mi(M'  |»Hir.  Lm  lroii|i(« 
(loiil  )(»  r.iisMJs  pnrlic  s(»l;»il  (IflonniiiiM'  ;i  p.'issor  l.i 
nuif  tl.iiis  1,»  soiil<Mr.'im  ;  )<»  l.i  l.'iiss.'ii  itoiirHiiivic 
sM  roul«\  o\  )(»  i(>viiis  :\\or  nii  «'oiiina}4:iioii  o\  un 
^fuiil»».  I ,(>  «'MUtil  ijHi»  iioiis  lioiiv.huos  |toiif  n>|tMs 
s<M'  l'oMU  ('l.nl  M  |>(Mn<»  Mssiv,  ^l'.'iml  \uu\\'  (rois  |t(M'- 
s«>nnos.  Iin.if^iinv.-voiis  doux  vioilli's  |)l;nn'ln»s 
i*l(>n(>os  M  .ni^lt»  (Iroil  sur  niic  li'oisiôtiu»,  t»!  sur  l(»s- 
(|n('ll(^s  111)  AiiKM'it'Miii  inlrcpido  s'«<l;iil  .-ntMilm'i^  \o 
|M"«Mni(M\  il  V  av.iil  oovii'oii  (|uiii/.o  jours,  pour  {'i\'\vo 
I.'i  (l<H'«>n\«M'((»  «>oin]>l<M(<  «lo  ('(«(lo  p(>li(o  \\\or  d'pMii 
douo(\  I,«»  ii(yi*(\  MTt'roupi  :\  Vnvviôvo,  \)\\si\'\i 
j<ni<M'  son  Mviroii.  NiMis  l(Mii«>ns  nos  l.'im|)(»s  sui- 
j'avanl.  iiors  do  Ii^siniir.  pour  lui  inonlnM*  Im  vonio 
qu'il  r.ill.iil  suiviNv  l,(^  s.'Ionct'.  l'ohscurilc,  los 
l\>nn«'s  iiii;MU(('S(|U<>s  du  i'iv;<iA<'  oi  de  1m  V()i"il(\  (oui 
rapiuMail  l(^s  srônos  d(VM'il<'s  \y.\v  \os  poôl(>s  paions. 
ot  S(Mnhl.u«M\(  d«>nntM'  i\o  \:\  nwWio  ;iux  ImMos  d(^ 
rAoh(M\>n  iM  du  Slvx.  du  vi«Mi\  uoclior  oi  i\o  s;i 
l).'\r<iU(\ 

*<  Dans  (N>  tn>isit'Muo  (rajot,  on  passo  au  moins 
\'u\iX\  niinutos  sur  la  rivionv  l'U(^  haii»  s'(Mi  d(»laclH» 
lians  coi  «Mulri>i(  ;  mais  on  ptMit  la  (ravorsor  (piol- 
quos  pas  plus  l<>in.  on  sautant  d'un  rochor  sur 
l'autro. 
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MVoif    f^r.'ivi,     (|l|(»I(|l|OM   jnlIfM     /ll||t;lt';|VJIIl(.     Im     llMI- 
ri»'»!'»'  (Ii>  loclu'l's    sollM    l«>si|lli>ls  |(«    (Iclivc  (lis|»)ir;iîl 

riM'iMP.    il   iidiis  ilis.lit    (ivoir    i')>tiiuiv(t   l.i    iim'mik* 
I  iviôro,  ri  vu  «'iKMun  uin»  i^rMiul»»  <(ii.'iMlif'»  «In  pois- 

Noiis    SMIIS  V«»ll\.   plus  «rnis    m     I^I'IIPImI     <pi('     ri'IIX 
<|u'ou  .MVJiil  jiisipu'  la  olisrivcH. 

"  il  y  M  «•(M(;iilU'lU(Mil  (loM  (liM-oiivriIrs  iiiipiu' 
l.'iiilrH  ;i  l.'iii*»  (Imiis  rcllr  «lircclioii.  cm-  le  llcuvr 
tloil,  s<»  (i(«clwii>,'(M'  (|U('lipi(»  |»;(r(.  Il  ««sf  (iV'm  pnr 
I»mI»I(»  ((U'il  li(>  se  j(«Mn  |Miiiil  (|;iiis  (îrrcH  h'ircr,  «pli 
<'()ul(«  M  un  luillc  <l(>  l.'i  (-.'ivctiK*,  ni  (l.'iiis  aiiriiruf 
.'iiili'c^  riviiM*^  ox(('ri('ui(>.  I1im'  cMilf  px.'m'Ip  de  son 
roiii's  pr('S(Mi(<'rui(,  s.iiis  douiez  (l(«  ciiric^ix  r.'ippin- 
cIkmikmiIs  ;  ri  iiik^  (h^scriplioii  roinpiric  (1rs  ani- 
niaiix  (pli  p«MipifMil  s(«s  «•Jiux  ri,  sds  riva^rs,  ollri- 
r.'iil  uiio  p.'i^'^r  iiil('r('ss/iMl(^  i\  l'Iiis'      ■(«  iwi(,ui«'lln, 

t(  IMusi(>uis  (l'oiilrc^  nous  n'avnioni  pas  osô  i'Ih- 
(pior  leur  vin  sur  un  aussi  ïvCAc.  <'S(piir,  cl  il  n'csl, 
jtas  possiido  do  disconvrMiir  (pi'il  y  avait  dani^or 
n'»ol.  —  Ou  parvinl,  copondanl,  à  l<«s  l'airo  passfM' do 
la  iiv(»  di'oil(>  sur  la  rivo  ^aiioluî.  lis  }^ravii(!nt  do 
nouveau  a  cliaino  d(>  oolliinvs  (pii  liordcuit  aussi  h; 
llouvo  d(^  Ci)  coté  ;  ot  U)  scMiI  [)assago  «pii  so  [)ro- 
80u(a  aloi's  d(want  oux,  (itait  uiio  ospooo  i\r,  f.»;rolto 
ôiroito  (^t  basse,  dont  I(^s  dimoiisions  vont  toujours 
<Mi  s'ainoiiidrissani  ;  l)ionl,6l,  oo  n'ost  plus  qu'un 
Irou  d'un  picîd  oi  demi  do  haut,  où  il  faut  so  ^His- 
ser tout  do  sou  loii^,  ot,  j)endant  pros  do  dix 
minutes,  ou  estobliji^é  do  ramj)or.  Enfin,  on  arrive 
au  versant  opposci,  eton  retrouve  encore  la  rivière, 
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i\ai  a  fait  cependant  un  long-  circuit.  Un  rieur 
proposait  de  donner  à  cet  étroit  passage  le  nom 
de  Snake  Avenue,  VAvemie  des  serpents,  l'avenue 
où  l'on  serpente. 

«  Un  des  points  de  vue  les  plus  pittoresques 
dont  il  soit  possible  de  jouir,  se  présente  au  voya- 
geur du  haut  de  ce  dernier  versant  :  tout  autour 
se  forment  rapidement  des  incrustations  calcaires  ; 
la  nature  pétrit  là  des  colonnes,  des  draperies, 
des  groupes  de  rochers  et  de  statues  en  profusion. 
Le  sommet  des  collines  touche  à  la  voûte,  qui, 
dans  cet  endroit,  est  percée  d'excavations  et  ornée 
de  festons  calcaires  à  grands  plis.  Au-dessous 
coule  le  fleuve  souterrain,  où  l'on  pourrait  se  jeter 
d'un  saut. 

«  Cependant  on  tourne  le  dos  à  la  rivière  pour 
ne  la  plus  revoir  qu'au  retour,  et  l'on  s'enfonce 
dans  une  nouvelle  avenue,  dont  les  dimensions 
sont  tout  aussi  grandioses  que  celles  de  l'entrée. 
On  marche  d'abord  sur  un  sable  humide,  on  des- 
cend des  collines  glissantes,  on  en  gravit  d'autres 
en  s'aidant  des  mains  et  des  pieds.  Enfin  le  sol 
devient  plus  sec,  le  bruit  des  eaux  cesse,  un  nou- 
veau monde  commence. 

«  D'abord  c'est  comme  un  chaos  horrible  :  il  faut 
marcher  sur  des  amas  de  roches  entassées,  tom- 
bées évidemment  de  la  voûte  ;  d'autres,  au-dessus 
de  voire  tête,  sont  suspendues  à  cinquante,  qua- 
tre-vingts, cent  pieds.  Une  seule  écraserait  quatre 
hommes.  Quelquefois  les  amas  sont  si  prodigieux, 
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qu'ils  ressemblent  de  loin  à  des  collines  ;  le  passage 
en  est  obstrué.  On  fait  ainsi  plus  do  trois  milles 
au  milieu  du  bouleversement  le  plus  complet. 

«  La  route  s'aplanit  entin  ,  le  sol  est  moins 
jonché  de  débris  ;  les  murailles  commencent  à 
être  revêtues  d'incrustations  de  gypse  ;  la  voûte 
est  festonnée,  d'une  conservation  parfaite,  quel- 
quefois étincelante  de  cristallisations. 

«  A  la  branche  principale  du  souterrain,  d'au- 
tres cavernes  plus  étroites  viennent  se  rattacher, 
et  divergent  dans  plusieurs  directions.  —  Si  l'on 
s'aventure  dans  quelqu'une  d'entre  elles,  on  trouve 
souvent  des  chambres  brillantes ,  des  boudoirs 
gracieux,  tendus  d'une  belle  draperie  blanche, 
épaisse,  veloutée.  Je  n'ai  point  entendu  dire  que 
nulle  part  ailleurs  on  eût  (uicore  trouvé  des  for- 
mations modernes  de  gypse  aussi  puissantes. 
Ce  n'est  encore  que  l'antichambre  d'un  immense 
palais  ;  cinq  milles  au  delà  de  la  rivière  on  <mi 
trouve  la  singulière  entrée.  Ceux  ([ui  me  liront 
me  .croiront  à  peine  ;  et  je  suis  bien  loin  de  rendre 
tout  ce  que  j'ai  senti. 

«  La  galerie  souterraine  où  l'on  a  marché  jus- 
que-là, finit  entin.  Le  sentier  d'abord  devient  plus 
étroit  ;  on  monte  graduellement  sur  le  roc;  vif,  et 
Ton  se  trouve  arrêté  par  un  mur  noir  comme  du 
basalte. 

«  Mais  c'est  le  commencement  des  merveilles. 
Si  l'on  élève  la  tète,  on  voit  un  trou  festonné  d'in- 
crustations calcaires  :  ce  sont  comme  des  grappes 
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(le  raisin  poiidanlos  ci  <j:raci(Mis(Mnniit  ani()HCol('»es, 
Kii  s'aidaiil  dos  piods  otdos  mains  on  y  inoiihî,  (juoi- 
i\uo  dillicilonuMil,  oi  le  speclaclo  \o,  plus  nia{j;i(|uo  se 
pn^seiile  aussiiôl  aux  rc^i^ards.  On  se  trouve  trans- 
porté sur  d(\s  «^uirhuuh^s  oi  dos  aiuas  de  raisins 
noirs  et  blancs.  Los  masses  de  ce  beau  Iruit 
tombent  jus(pi'à  lorro  ;  loiil  lo  sol  en  est  Jonché. 
Une  oau  pure,  (pio  l'on  pi'ondrait  pour  leur  jus, 
s'écbapjio  lo  lonj^-  des  ^uiidandes,  suit  les  contours 
(l(î  leurs  drajx^rios,  et  tombe  entin  g-outte  «à  goutte 
dans  un  bassin  de  roc  d('coupé  !  ITc'las  !  encore 
un  petit  nombre  d'années, otcette  salle  niag-nitique 
n'existera  plus.  Kilo  fut  découverte  (piinze  jours 
seulement  ava:it  notre  visite,  et  déjà  j'ai  vu  les 
marques  brutales  des  premiers  coups  donnés  aux 
belles  guirlandes.  Ce  superbe  jeu  de  la  nature 
sera  bientôt  ce  qu'est  aujoiu'd'hui  YAvenue 
gothique,  quelques  dc'bris  revêtus  d'un  beau  nom. 
On  l'appelle  aujourd'hui  lo  Cabinet  de  Cteveland. 
C'est  l'entrée  d'un  nouveau  souterrain  qui  est  loin 
d'avoir  encore  été  entièrement  exploré.  Le  sol  est 
recouvert  d'une  line  poussière  de  plâtre  provenue 
de  la  décoiuposition  des  incrustations  de  gypse  : 
les  murailles  en  sont  tapissées.  Les  tonnes  ne 
sont  plus  seulement  des  colonnes  et  des  draperies, 
mais  aussi  des  touilles,  des  tleurs,  des  rosaces,  des 
étoiles,  mille  images  bizarres,  naturelles,  gra- 
cieuses.... 

«  Arrivés  à  une  distance  i\{\  près  de  se'ze  milles 
de  l'entrée  de  la  grotte,  nous  ne  jugeâmes  pas  à 
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])roit>)s  d'aller  plus  ;ivaiit.  Un  auiiv;  uioiid*»  rcsic, 
encore  à  (l(k;ouvrii'.  (^ui  sait  si,  pac  dos  g;il(!i'ics 
encoi'o  incoiiiiues,  on  n'aiM'ivei'a  j)as  à  se;  folrouver 
sur  une  auli'»;  bi-anclie  de  la  riviore  f  (jui  sait  tout 
ce  (jue  r(icèle  pour  l;i  science  et  la  curiosité  ce 
merveilleux  ruyaunn;  des  ténèbi-es  ^ 

Je  suis  avec  respect  et  dcivouenient,  etc. 

A.  'ïuûïi\v\),  S.  J. 
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\;ll(^s  <io  ITiiion.  nn«^  •^im.»  <li^  iviiinons  ->l  do  jm'o 
«^'><;^i^^n'<  (]'l\uro|^«NMis  ,i;:ii'-h'(i);is<-s  «'(  ;ipp;ii(tMi;iiil 
A    ItMis    l«^s;    ;,     ,'is    |M>lin«|U«'"<    \  y'<    lV,inr;ii^;    ccl.» 
hi';t:.Mi(    1<^   .viv--,-  ,|o   1m    l\('iMiMi.|n(\  in.'ih^r.'   i:\\\\ 
»l.Mris1<^s  s.MiNonirs    «|ui    s'y    r;)l(;u'h«Mil  ;  l;*s    \ll<> 
niaii.K.  li(M's  (1(^s  \  irtoiiN^s  r»M'(MunitMi<    iNMiipiM'N'os 
sur  \:\  Vv:]Uy\\  |\'n'r.Mii-;n«MU  los    iu(^>-;  ;n(^'  1(^  plus 
vit'  (Mulionsinsin*^  ;    l(^s    1i;\1i<mis    ;;lorili:n(M\i    1(M11' 
VnivMi.  ]\ir(i('s  .hMuonsiraluMis  o\  dos  ;url;unM(ions 
bnnnnt('s.    Tous  vN^s  roi1<^i;(*s  (M;n«Mi(    |MN>*'<m1<'s    <\o 
niiisi«|U('  (M  ;u\\v,iipMj;i)<^s   dVltMidai'ds   oi    iK»    di'a- 
]t(\-iu\   Us  iuai\'h;n(^iil  (Mn'.nii^sscMM'c^s.  (^j  lonnaicnl 
ainsi  dos  oolouiu^s  ronipactos  do  piétons,  do  cava- 
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IkMM,     (|p     \(i|(l||f'M,    '.lir     lll|(>    lo(i!'l|('l||     (\r    |i|t|';M'lll    4 
lllill*"^     M.'ir^     |i;il|n||';    |iIiiImI    i\t<    nui;   S:i  II  Vm;' r<^ 

l/f"-!  (t'iiillc".  (le  M(iiil;iii;i  ii'iii  ;  oui  .iniiMiirM  i\i\ 
lll'M<'lil<'l|l  ,  iii||||||i>  iiiin  (  I  ImiiiiIi',  I;i  iiiuiI  |(r(|||(. 
fin  lli":(nr  (|(vi  Mulil.'ii'iM";  I  I  <  n  lipii  cm,  Vi''(of, 
CImikI  (Ik'I  (!''  I;i  iiMliiiii  '|V((>  |(|;i(<.  |  ,<>  ciiiil/iinc 
Mnll.'iii,  Miicif'ii  iii;'<iii('iii  f|,>  \':\\\n(''  i\i"\  l'ilnfK 
I  '  IIIM,  cl  (|i|j  ,'i  l|;i(i>  |;i  iiiiiml,'  ,,nh' 'I  II  l 'mi  fhi  iw  i\ 
(r;i\<MS    IpM    MoIiIm;' IM".,     ;i   ;if|n      -i^-.t^^S    '|  'tcv.;    |,|;i|(..; 

les  |»;i|(»|i's  Kiiiviiilc;,  (<ii   iih'Im  ni'"  <Im  I'MW    illu'fio 


rir 


"      \  ul|i>   ;|||||     \F||||;i||    VK'lrl    d':.  |.ntr»"^M'lt  '   ,   ;iVf''-    llll 
Vil   <'l     :;(Mi    llll"     |(>(>|('(     r<     i||m>     j.'-     '     i,.  rloi||i'i|| 

l.'l    |t(<|  |(«   (|l|(>    |;i    li.'itliMl    !l     (";':||y<'(>     jjj;ir      bf     /(j'ill      r|c 
nul  IC   l'I  ;ill(|    ('(    holl   rJK'l    \  irldi'. 

Il  INmiiIiIiI  ImI|((<  "M  VIP,  \'l<  fM»  3it  f4f«»  i'^-Ktl  l<! 
pllp;  ;>iliri  •"  cl  I'  |i|ll  <|cv<il|c  (les  fi^sw»**'!  .S»«hk  t»* 
i;i|i|ini'l  lie  I  ;iiiii(i<>  '''    h   '^"■i  lidnitt»-,  1^  %^«*(fc  U\  pr*\ 

tlliiM"       i;illi'        |>;i     llll      lollW      les      r||c|^i     «i»^;      1l^(;H»fl« 

S;iiiv;i|^(>  ;  (|i>  1' Vimi^Uii^.  hoiix  d  ^lf;#à.ii<»  «îWVf.r'-; 
Ions,  ('I,  ciiiiiiiic  Mil  jfMiiii  l'iihiiil,  ifr.'Miiil.  (je  font, 
\ic(\  \'i((i)|-;i  :,(M'Vi  iIm  ^iikIc  cl-  (l'dX'irii»!''  ;i  s;i. 
Iiiliii  |)(Miil;iiil.  III!  ili'iiii  sircif». 

Il  \'oli(>  ;iiiii  Miill.'Ui,  |tciiil.iiil,  Mil  Ki'jonf  ;i,ii 
iiiiiiiMi  (|(>  vous,  s'osi  Lui  iiii'i  «.'loiro  cl  un  Ixxifi'îiir 
d'-'ivoir  comiii  N'iclor.  ,V\\\  pii  .  iiic  rcj);i  ;  <'.\.  y.  ]ï\i'. 
s'iis  r('|i(is(>  ,'111  ri»\('i'  (l'i  s;i  \n</t  ,  d  non  ;  nvoriH 
S()iiV(Mii  l'iiMH"  niis(>nil»l<^  l'î  cnlnnicl,  (\<-  j/;j,i/.  J'ai 
;i('(N)iii|),'i^'ii('  v<>lr(i  dicl  dniis  s<!S  !i>n;.'ii''  ;  ^JjasH^îS. 
.lui  .souvoiil.  en  l'occ/isiui]  {\'',n\in\y*:v  ot 'J'appr^j';icr 
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sa  tendresso  envers  les  veuves  et  les  orphelins  rie 
sa  tribu  ;  les  déniarclies  et  les  missions  de  pai\ 
dont  il  s'est  acquitté  on  personne  parmi  les  Pieds- 
noirs,  les  Corbeaux,  les  Sioux  et  les  Ranacs, 
pour  entretenir  entre,  eux  et  sa  nation  des  rela- 
tions amicales  et  durables.  Vaillant  à  la  guerre 
et  généreux  dans  la  paix,  il  a  donné  un  «exemple 
bien  digne  d'imitation  à  tons  les  chefs  des  tribus 
indiennes.  C'est  surtout  à  son  amitié  constante 
et  assidue  f(ue  j'atli'il>ue  le  fait  que,  pendant 
toutes  mes  courses  et  ma  n'sidence  dans  vos 
Montagnes,  mes  employés  n'ont  jamais  eu  à  se 
plaindre  ;  et  que  ni  mes  chevaux  ni  mes  autres 
animaux    n'ont  jamais  été  molef^tés. 

((  Le  souvenir  de  Victor,  le  grand-chef  des 
Tétes-[)lates,  a  obtenu  une  place  honorable  dans 
les  archive:  du  gouvernement  à  Washington.  Je 
ferai  des  etforts  auprès  du  département  indien 
pour  qu'on  érige  un  monument  à  la  mémoire  de 
Victor, à  cause  de  ses  mérites  et  de  ses  hauts  faits  ; 
et,  en  même  temps,  pour  servir  d'exemple,  et  mon- 
trer à  toutes  les  nations  indiennes  que  les  bonnes 
actions  ne  meurent  jamais. 

«  En  apprenant  la  mort  de  Victor,  j'ai  eu  la 
conviction  intime  que  tout  homme  blanc  venait 
de  perdre  un  véritable  ami,  et  je  désire  communi- 
quer ce  sentiment  à  toute  la  tribu. 

«  Quant  à  l'élection  du  successeur  de  Victor,  je 
forme  des  vœux  sincèrrs  pour  que  ce  choix  tombe 
sur  un  chef  digne  de  son  illustre  devancier,  et  qui 
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tasse  tous  ses  otîbrts  pour  acquérir  et  pratiquer 
toutes  les  vertus  du  défunt.  Puisse  le  manteau  de 
Victor  le  couvrir  dignement  de  cette  noble  renom- 
mée, dans  vos  Montagnes  et  au  loin  ! 

«  Victor,  après  une  longue  et  belle  carrière  d'au 
delà  de  quatre-vingts  ans,  a  obtenu  la  récompense 
éternelle  que  le  Grand-Esprit  accoi'de  à  tous  ceux 
de  ses  enfants  qui  s'en  rendent  dignes.  Tètes- 
plates  ,  imitez  son  exemple,  et  le  Ciel  vous  réunira. 

«  Le  P.  De  Smet,  jMuîlan  et  tous  vo:>  nombreux 
amis  parmi  les  Blancs  pleurent  la  mort  du  grand 
et  bon  chef  Victor.   » 

Le  tribut  que  lui  accorde  le  capitaine  Mullan  est 
bien  m<inté.  J'ai  l)icn  connu  Victor.  Je  rao  rappelle 
avec  consolation  le  jour  de  son  baptême,  la  joie  et 
le  bonheur  qu'il  manifcîstait  lorsqu'il  fut  admis, 
avec  un  grand  nombre  d'auti'es  adultes  de  sa  tribu, 
dans  le  bercail  du  Seigneur. 

En  vous  donnant  ces  détails  sur  le  digne  chef 
Victor,  j'ajouterai  un  trait  qui  ne  s(M'a  pouf  être 
pas  hors  de  propos,  surtout  en  ces  tristes  moments 
de  crise  politique  à  Rome. 

Pendant  les  premières  années  que  j'étais  parmi 
les  Tétes-plates,  —années  si  remplies  d'heureux  et 
consolants  souvenirs  !  — assis  sur  le  gazon,  }o,  pas- 
sais les  belles  soirées  dans  ces  Montagnes,  entouré 
de  mes  chers  enfants  en  J(isus-Christ.  Ils  prenaient 
le  plus  vif  intérêt  <à  tout  ce  que  je  [ouv  racontais  du 
Lio'e  de  Dieu,  h  sainte  Bibl(%  de  l'histoire  de  la 
création,  du   déluge,  des  Machabées,  de  Samson, 
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i\o  .l(>s(»|tli  cl  s(^s  (Vôi'cs,  oie.  ;  des  ^ikm'J'cs  (1(^  Napo- 
léon I",  (!<''  ^a  <'lnil(^  à  la  l>alaill(*  i\o  W'alci'loo.  ,]o 
l(>s  (Milr(M(Miais  (!(»  I;i  loim-iK»  suite  des  soiivoi'aiiis 
pDiiliCos,  sii('('oss(Mii's  (1(>  sailli  rii'n'(\  (|iii  ropro- 
s(Mil(Mil  .l('siis-('lirisl  sur  la  lonv».  ,lo  disais  t\\\o, 
,I('siis-('l)risl,  1(>  b'ils  d(>  Dieu,  avail  l'ail  la  pro- 
jU(*ss(»  s(tl(Miii(dl(^  au  |)r(Miii(M'  cIkH",  saiiil  l'ieri'c, 
(|U(^  /('S  juh'h's  de  l'ciifc)'  iK'  p)'<'riiuih'<)ul  Jnui/n's 
i-o)ih'('  sou  h'(]lis(>  :  (|U(\  (l(^])uis  dix-liuil  siorl(\s,  les 
ni(>ciianls  cl  l(>s  iiupic^s  avaioiil  ('oiiii)aUu  o\\  vain 
coiilri^  ('«'llo  l"]plis(>  d(^  .l('sns-('lirisl,  oi  coulro  son 
('luM'  su|>r(Mii(^  (M  visildc.  l'n  jour  (pu^  Victor  y 
(Mail,  il  S(>  lôv(\  (M,  nradr(»ssaiit  la  parole,  iik^  dil 
c  MI(^  ]>aroh*   iiaïvo  :    «    Poi't^    rous  parle:,  sur  le 
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'.  I"'li  l)i(Mi,  si  votre»  i^rand-chol"  Kolxî-iioiro '-' 
t  (Ml  daui;^!',  (.Mwoycv-lui  un  uiossai;o  do  notre 
part,  nous  (M(A(M'i>!1s  sa  \oixo  au  milion  do  notro 
camp.  iKHis  Icrons  lâchasse  pour  son  entretien,  oi 
niMis  seriHis  sa  jAarde  ci)nliv  rapproche  de  ses 
ennemis.  )^ 

Va\  181;^.  ]<"'  mo  trouvais  pour  la  pr(Mni(M'C  Ibis  .à 
Immuc.  et  le  tivs-rtn'(M'(Mid  Père  (lenciral  Roothnan 
eut  la  hont(^  de  m'introduiro  aupirs  de  Gni- 
ii'oii .»  \M.  L(^  r*ape  prêta,  une  attention  paternelle 
à  ma  petite  narration  sur  les  missions  et  sur  les 
bonnes  disp()sitions  des  Sauvag-es  des  Montagnes- 
Rochenses.  Il  sourit  à  Li  proposition   et  à  l'invi- 


*  C'ost-à-iliro  :  vous  ôoi'ivcz. 

*  Le  papo. 


l.'ilioii  (il)  clKif  Viclor  ;  puis  il  dil,  d'un  (,hi  sfuioiiv 
<|ui  im'csI,  (oiijniirs  r('s((i  |hvs(M)I  à  l'cisprit,  :  «  Vrai- 
mcMil,  l(^  ((Mii|)s  approche  on  nous  S(îroiis  l'oi-cfi  Ho 
<|nill(M-  Ivoaic.Oii  ii-oiis-iious  f...  Dioii  s(!iil  lo  sait... 
Doniinz  à  (m^s  lions  Saiiva-^os  nia  IxiiKîdiclion 
aposlolicpuî.  » 

Agrccz  rassurauco  (1(^  ma  sincôrn  amitici. 

r.  .1.  I)K  Smkt,  s.  J. 
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l.liS  .MISSIONNAIHKS  IH'.S  MOMAii.vilS-HOtlHKUSKS     ,IU(;i':S  l'AK  LE 
«  MOMTKriS    »  IM-:  SAN   l'IJAXCIM'.O. 

Les  AiiuM'icains  sfivent  roiili-t^  justice  à  tout  11-  inonih;,  sans 
Histinctinn  iIh  parti  ou  'l'opinion.  Protestants  et  catlioliquf.'S, 
i^pnéralemont  parlant,  ni4rit''nt  cnt  (''Ioj»'e.  Nous  allons  citof  un 
ext?mple  (If  cette  itnpai'tialifé  des  habitants  'Ifla  Rtata-Unis. 
Voificomm^.'nt  le  Moniteur  de  San  Francisco  parle  des  mission- 
naires Jésuites  : 

Le  20  ianvier  1860. 


Il  y  a  maintenant  vingt  ans  que  le  R.  P.  De 
Smet,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  fut  envoyé  par 
ses  supérieurs  dans  la  partie  occidentale  des  Mon- 
tagnes-Rocheuses, pour  porter  la  lumière  de 
l'Evangile  aux  nombreuses  tribus  indiennes  qui 
l'habitent.  Les  Tètes- plates  furent  les  premiers  à 
profiter  de  ce  l)ienfait.  Ils  ne  virent  pas  plus  tôt  la 
Robe-noire  au  milieu  d  eux,  qu'ils  demandèrent  à 
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être  instruits  dos  mystères  de  notre  sainte  relif^inn 
et  à  recevoir  le  baptême.  Tmmédiatement  après, 
d'autres  tribus  suivirent  cet  exemple.  (!'est  ainsi 
que  dans  l'espace  de  quelques  anufies,  les  Pends- 
d'oroillos,  les  Skuyolpios,  les  Oons-du-lac,  une 
partie  des  Okinaganes,  les  CoMirs-d'alèiU!  ,  les 
Bas-Kalispels  et  les  Kootenays  recevaient  le  don 
précieux  de  la  loi  et  devenaient  membres  de  la 
grande  famille  catholique. 

De  son  côté,  le  R.  P.  Nobili,  de  la  même  Com- 
pagnie, pénétrait  dans  les  possessions  anglaises, 
visitait  la  Nouvelle-Calédonie,  et  y  trouvait  une 
moisson  si  abondante  que,  en  njoins  d'un  an,  il 
réussit,  quoique  seul,  à  amener  à  la  loi  un  nombre 
considérable  de  ces  Sauvages.  Ce  Père  plein  de 
zèle,  était  sur  le  point  de  rassembler  deux  mille 
Indiens  en  communauté,  pour  en  former  une  mis- 
sion, quand  il  fut  rappelé  tout  à  coup  et  appliqué 
ta  d'autres  travaux  dans  la  Californie. 

Qui  peut  dire  tout  le  bien  o[)éré  parmi  les  pau- 
vres Indiens  par  le  R.  P.  De  Vos  \  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  pendant  les  quelques  années  qu'il 


'  I  0  R.  P.  PieiTii  De  Vos  est  décéilc',  le  l  avril  1(S5'J,  ;iii 
collège  (le  Santii- Clara,  eu  Californie.  Né  à  (îaiid,  le  ;^1  sep- 
tembre 1797,  il  entra  en  religion,  le  9  décembre  182Ô,  fut  admis 
aux  derniers  vœux,  le  2  février  \S'M,  et  envoyé  aux  nii:>siuns 
d'Améiique,  la  même  année. 

En  IH'.VJ,  le  15  juin,  il  fut  nommé  Recteur  et  Maître  des 
novices  à  Florissant  (Missouri).  Le  R.  P.  De  Sinet  lui  eci'ivit, 
à  la  date  du  10  février  18-10,  la  lettre  suivante   : 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


// 


:/. 


1.0 


1.1 


m  m 


ut 


140 


IL25  il.4 


M 


liai 


1.6 


■w 


Photographie 

Sdenœs 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  I45M 

(716)t72-4S03 


-  -  i2()« 


passa  dans  les  pénibles  missions  des  Montaf^nes- 
Uoclieuses  i  Des  milliers  de  néophytes  ressentent 
encore  la  perte  de  cet  apôtre,  enlevé  si  subitement  ; 
mais  personne  ne  l'éprouve  plus  vivement  que  ces 


Council  Hlufts. 


Mua  révéreucl  et  bien  cher  Père  en  J.-C. 

J'ai  reçu  votre  lettre  ilu  U  janvier.  Klle  m'a  causée  une  joie 
bien  sensible.  Vous  voilà  donc  heureux,  et  dans  hi  besogne 
jusqu'au  dessus  des  oreilles,  car  le  petit  bataillon  qui  est  venu 
renforcer  votre  fort  à  peu  prés  désert,  va  vous  en  tailler  belle  et 
bonne.  Mon  cœur,  à  cette  excellente  nouvelle,  a  tellement 
bondi  de  joie,  que  si  je  n'tusso  croisé  les  bras,  en  les  seirant 
fortement  contre  ma  poitrine,  je  crois  vraiment  qu'il  m'eut 
échappé.  Ah  !  n'en  doutez  pas,  cette  nouvelle  aura  réjoui  tous 
les  Anges  gariliens  de  nos  pauvres  Sauvages  ;  ils  se  seront 
réunis  on  cha'ur,  pour  remercier  le  Tout-Puissant  par  des 
cantiques  d'adoration  et  d'actions  de  gràccis.  Voici  une  strophe 
que  ces  esprits  bienheureux,  jo  m'imagine,  adresseront  à  vos 
bons  novices  : 

Venez  troupe  chérie 

Sauver  l'Indien  infortuné, 

Compagnons  du  Messie, 

Venez,  venez,  venez. 

Vers  la  Prairie,  hâtez  vos  pas, 

Sauvez  l'Indien  du  trépas. 

Secourez-le,  ne  tardez  pas. 

CHŒLR. 

Venez  troupe  chérie 
Sauver  l'Indien  infortuné, 
Compagnons  t';;  Messie, 
Venez,  venez,  venez. 


—  â()<) 


isentent 
Lemeiit  ; 
que  ces 


pauvres  lia!)itaiits  du  dcsort  (ju'il  a  n'gônéiv's  en 
Jésus-CliHsI.  Le  principal  (iK'Alre  de  ses  travaux 
a  été  aux  environs  du  fort  Colville.  C'est  là  (lue  le 
bon  Père  lixa  sa  tente,  qu'il  vécut  au  milieu  des 
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par  des 
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Ne  prenez  pas  de  mauvaise  part,  si  Je  vous  r«*pète  encore  dans 
cette  lettre,  qu'il  s'agit  pour  vous,  mon  cher  Père,  de  dresser 
ce  petit  corps  do  soldats  de  Jésus-Christ,  à  toutes  les  belles  ei 
grandes  manttiuvres  de  notre  chef  saint  Ignace  ;  elles  leur 
seront  d'un  bien  grand  secours  ;  car  dans  ce  Jinys,  un  fusil 
rouillé,  et  un  sabro  cpii  ne  coupe  [)as,  ne  sont  d'aucun  usage. 

Je  me  suis  réjoui  en  appi'enant  la  l)ien  bonne  nouvelle  que 
Cozijn  Uuerinck  et  Peken  Van  Micrlo  allaient  pai-tir  pour  les 
Montagnes  ;  j'en  ai  remercié  le  Seigneur  dans  toute  la  sincérité 
de  mon  âme  ;  j'espère  fju  un  grand  bien  s'y  fera  par  leur  minis- 
tère. 

Dites  au  P.  Duerinck  que  le  shérif  le  poursuivi'a  s'il  part  sans 
avoir  payé  ses  dettes  :  il  me  doit  deux  réponses  à  deux  de  mes 
lettres.  Son  long  silence  me  chagrin»;  ;  j'aurais  désiré  lui 
signaler  quelques  points  intéressants  touchant  sa  mission. 

La  plupart  de  nos  Sauvages  sont  encore  ù  la  chasse,  je  n'ai 
donc  rien  de  nouveau,  ni  de  bien  particulier  à  vous  communi- 
(juer  sur  leur  compte.  Contentez-vous  cette  fois-ci  des  petites 
singularités  que  j'ai  observées  parmi  eux.  Intéressantes  ou  non, 
je  vous  les  donne  pour  ce  qu'elles  valent.  Quehpies  jours  après 
mon  arrivée  parmi  les  Pottowatomies,  je  rendis  une  visite  aux 
Ottoes,  nos  plus  proches  voisins.  Ces  Sauvages  me  parurent 
très-pauvres  et  très-misérables  ;  ils  sont  voleurs  et  ils  s'enivrent 
dès  que  l'occasion  s'en  présente.  Ils  ont  un  ministre  Baptiste 
avec  eux.  Les  six  cents  piastres  que  le  gouv<M'nemont  accorde 
chaque  année  à  ce  Révérend  Monsieur  .  le  secours  q(»e  lui 
envoie  la  société  de  propagation  protestante  de  Boston,  une 
belle  ferme    qu'il  cultive  avec   soin,   et  qui    lui  rapporte   de 
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privations  ot  dos  iiilinnilf's,  (ju'apirs  (l(»s  eU'oris 
incroyables  oi  <lns  soull'rancos  de;  tonl.  }^c;nro,  il 
parvint  à  ôtal)lir  l'iino  (l(;s  ciir(ili(Mit(is  les  plus 
('(endues  ol.  les  plus  llorissanlos  do  la  pai'tie  occi- 


ti:runils  profits  tous  les  ans,  suni  autant  ilu  l)ou«  items,  (jui 
•Migaf^i'iit  i'(*  (IriMo  (ru|)ôti'«;  ù,  l'ustcr  an  niiliou  do  c<'s  Imliciis  : 
licpuis  ('iiii|  an»  qu'il  y  est  ,  il  n'a  pas  inènin  baptisé  une 
BiMile  personne,  (^est  bien  uiiisi  que  font  tous  ces  prédicants 
du  nouvel  évHnjj;il.',  et  dont  le  territoire  indien  est  inondé. 
La  l'évérende  Dame  du  Ministi'e ,  et  son  révéï'end  poupon 
étaient  à  bord  du  même  navire  qui  nous  conduisait  à  notre 
d«>stination. 

Une  excursion  dans  un  village  de  IVauy  -  louges  vaut  la 
peine  d'être  racontée.  En  entrant  chez  les  Ottoes,  je  vis  des 
troupe-s  d'enfants  nus  comme  des  vei-s,  qui  s'amusaient  de  tous 
côtés  ù  dill'éretits  jeux  ;  [Xiis  des  chiens  à  n'tiu  pus  fînir,  mai- 
gres à  faire  pitié  ,  et  qui  folâtraient  avec  ces  jeunes  sans- 
culottes.  Tout  le  village  consiste  en  quelques  grandes  cabanes 
de  terre  pouvant  abriter  chacune  une  dizaine  de  familles  ;  puis, 
on  voit  (|uelqui.'s  tentes  on  peaux  de  buflie.s,  mais  remplies  de 
vermine.  Les  femmes,  qui  sont  de  vraies  esclaves,  avaient  un 
extérieur  excessivement  pitoyable  ;  quelques-unes  étaient  aveu- 
gles, d'autres  borgnes,  toutes  on  ne  peut  plus  sales.  Elles  por- 
taient pour  habillement  des  peaux  de  biches  qui  leur  tombaient 
jusqu'aux  genoux,  un  juste-au-corps,  des  guêtres  et  des  sou- 
liers de  la  même  étotl'e  ;  tout  leur  accoutrement  était  aussi 
crasseux  et  noir  comme  s'il  eût  duré  depuis  uu  siècle. 
Hommes  et  femmes  portent  des  bracelets  (m  métal  poli,  aux 
deux  poignets  ;  et  au  cou,  ils  suspendent  plusieurs  mètres  de 
colliers  faits  avec  des  morceaux  de  porcelaine  ou  de  verre.  Je 
fus  introduit  dans  la  plus  grande  cabane,  celle  du  premier 
Chef;  sa  reine  mit   devant   moi   un   oreiller     en  peau  de  cerf, 
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deuialo  des  Moiila^nios-Koclioiisos.  Il  ('(Mit  là,  se 
(Idvoiiaiit  tout  entier,  {•orj)s  et  âuic,  au  succès  do 
sa  chère  mission,  (juaiid,  i)ar  suids  de»  ses  travaux 
incessants,   sa  santé  coninienya  à  décliner  si  rapi- 
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luisant  dti  cra.fHe,  et  nie  lif  .signe  de  in'asseuii-.KIli!  me  préHenla 
bientôt  une  assiette  de  bois  grossiérRincut  sonlptét.  (car  tout  .ko 
fait  ici  avec  la  liaciie  et  le  couteau)  et  une  gi-cj-i^se  <"uiller  de 
même  matièi'f}  :  elles  n'avaient  jamais  été  lavées.  La  reine  m'y 
servit  un  laRoùl  de  son  invention,  un  pat('',  d'ioie  couleur 
(jrise  ,  dégoûtant  au  possible.  Kel'iiser  de  manger  chez  un 
Sauvage  c'est  lui  faii-e  un  affiont,  et  ne  pas  achever  .'sa  portion 
serait  plus  impoli  encore;.  Je  consultai  mitu  e>fitomac  ;  il  n'était 
pas  complaisant  (]Uoi(ju'il  fût  vide.  Je  Hongeais  aux  Trappistes 
de  Westmalle  (prov.  d'Anvers)  et  souhaitais  de  me  trouver 
parmi  eux,  au  pain  et  à  l'eau,  et  aux  pommes  d(i  terre  sans  s(d. 
Ah  !  ^'a,  me  dis-Je,  pas  de  compliments  ;  il  n'est  j)as  question 
ici  dt!  IJelgitjue  et  de  Trappistes  ;  attaijuons  tout  de  bon  et  com- 
mençons riotre  apprentissage  en  hurlant  avec  les  loups.  J'avais 
eu  face  de  moi  une  douzaine  do  chiens  assis  sur  leur  séant,  les 
yeux  fixés  sur  mon  plat  ;  ils  enviaitmt  évidemment  mon  bon- 
heur, et  Remblaient  tout  disposé.-*  à  me  prêter  aide  et  assis- 
tance. Heureusement  je  pus  me  passer  du  bon  vouloir  de  la 
gent  canine  ;  mon  appétit  était  excellent,  j'avalai,  et  je  trouvai 
le  morceau  friand  :  c'était  une  langue  de  buffle,  bien  saucée 
avec  de  la  graisse  d'ourp,  mêlée  de  farine  et  de  patates  écra- 
sées. Quand  j'eus  finis,  je  remerciai  la  princesse  et  lui  remis 
son  assiette  beaucoup  plus  propre  qu'elle  ne  me  l'avait  pré- 
sentée. 

Il  est  affligeant  de  voir  l'état  de  malpropreté  des  petits 
enfants  dans  tous  ces  camps  indiens  ;  leur  chevelure  qui  n'a 
jamais  vu  le  peigne,  donne  à  leur  tête  une  apparence  de  brosse 
arrondie.  Plusieurs  soufl'rent  de  maux  d'yeux  ;  leurs   visages 


«Icinonl  (|in».  |»t»ur  «•oiisiMvcr  mu»  vio  si  rlicr»',  un 
mil.  lUM'cssairt'  di»  le  imiik'ikm"  sous  le  «'limai  plus 
tloii\  «»(  plus  sain  «li»  la  Caliroinicv  II  sr  suiiiiiil 
aux  (udi'fs  (lo  s(»s  sup('ri(Miis  ;  mais  lion  ii(»pt)uvai( 


«>(  Imit  le'  ri'>(i<.  III'  Huiil  i.iiiiaiN  l:iv.''s.  (  iriiiiilc  ;i  »'<<>  r.il.inin' 
|):irtui  l.'t  |i<)|iiil.'ilit)ii  juvi'iiilo  ilc  l.i  liilm  -,  |iiir(i>iil  nu  jt>  nn' 
Hn'si'MlaiH  \   riiiipritviHtc,  i-llc   aviiil  l'.iir  'le  s'ciu'oin  ii-  •!«•  moi. 

Mais  li's  cliii'iiH  !  Tniis  .'i|i|)at'tii>iiii(<iil  à  la  t'.iinillo  tIcH  Iiiii|ih. 
Ils  soûl  uii  ili's  |>luN  ^l'uuils  iiiunuiMits  lit'  ri'>lran^:<'i'.  I.<'|ii<t 
uiiiT  «|ui  alic'if.  r.iil  .itt'i'Ui  ir  Inus  les  aulrfs,  ^lauils  ri  pclilH; 
ali'iH  t'ouiuii-ut'i'  un  clioruH  A  \i>ms  assouiuu'r,  cl  ils  uc  xnus 
i|ui(l«>u(  i|iii'  .|U  uil  Nous  ,iv('/  ilis|i;iru  à  Ifuis  v<'U\.  ("fsl  Avons 
fa;ri'  luir  i\  t-rul  luiu-s.  l.cs  liounurs  passoiil  li'ur  IcuipH  ilaus 
un  f'ijr  uinifr  t'ouipli't  :  jtuu'r  aux  «ard's,  l'uiucr  li-  cnlu- 
lui'l  ,  l'csl  (oufc  Ii'Ui'  o('oupa(ioi\.  !.«>  (al>ai'  luôlaui^f»  an 
K iUlH'kruli'fi  ^^^'^^u^•(>  pilt'c  ilu  Ituis  gris)  t's(  leur  giaiitlc 
ri'ssour>'t'.  I.c  Sauva>;o  aiuu'  :\  s'cxi'ilcr  le  fcrvcau  ;  cl  pour 
V  it^nssir  il  ui'  liiiiii'  jamais  sans  avalir  il'aluird  la  luiui''»' 
tpiil  l'i'ii'ltc  l'iisuil.'  par  les  dt-iix  iiaiiiios  cl  la  IuuicIk'  laiy;i' 
ouvirlc.  Il  vil  II'  plus  soiivi  iil  iTiin  pi'ii  ili'  viainli'  si'fln^' 
an  solc'il,  cl  ili'  mais  grilU»  on  ii'.luil  ou  poiiilii',  puis  eu  pàlo. 
l'c  n'est  louti'l'ois  i|Ui'  la  ni'ocssilô  «pii  les  rciul  ainsi  «obics, 
car  iiiiau>l  lU  lii'uvcut  raliondanct»  cluv.  eux  ou  ailleurs,  on 
los  voit  ploiijii'r  li'iirs  mains  dans  la  iiiciiu'  oliaiidiorc,  et  l'cla 
tons  à  la  lois  ;  et  puis,  étant  parraitomeiit  repus,  ils  vont  se 
ooueher  e(  diMineiil  comme  des  souches. 

'Ponte  It'ur  rieliesse  i-onsiste  en  quelques  chevaux,  qu'ils 
laissent  paître  an  lar^îe  dans  des  prairies  iiieulles  ;  leurs 
villages  isoK^s,  au  luilitMi  d'une  nature  splendide,  et  d'un  sol 
fertile,  mais  en  l'iiche,  produisent,  à  les  voir,  une  impression 
^ombl•('  et  mélaneolique. 

Kn  sonuue  le  IVau-iouge  naît  dans  les  haillons,  grandit  sous 
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.'ltr<M't(M'     plus    Mt'||silll(*lll<Mll     son    Cii'lll-    l|l|l>     (](•     HO 

scpaiTi"  i\o  s«»s  Indiens  l»irn  aimes ,  ipi  il  appelait  ses 
rn/'(tnfs,  <•(,  iliinl.  ce  sain!  homme  jecevail.  ,  en 
n^ionr,  le  nom  de ///ve.  Kl,  cm  ell'el,  peisonrje  n(» 
méritait  mieux  ce  titre  d'alleclion  et  de  cunliatice 
<|ue  le  I{.  IV  I  )e  \^)s,  vr.  missionnaire  s'  le^^retlé. 
Le  l)i(>n  op(>ré  p;ir  ce  j'ere  parmi  les  Indittns  d(> 
(îolville  diirc^  en(M)i«\  Les  ?'eli|^ieux  cliarf^^'^s  d«î 
cette  mission  lur«Mit,  oMi^és,  dans  les  dfii'niers 
nnns  d«»  l'année^  d<'rniere,  i'^^^S,  d'ahandoniKM*  ce 
poste,  par  suit(!  des  maux  nond)i*eux  (\\U)  causa 
aux  Saiiva}^(»s  l(Mir  contact,  avec l(»s  lilancs.  Nom)b- 
stant  l<vs  mauvais  exemph^s  (pn?  les  natui'ols 
avaient,  sous  les  ycnix  ;  mal}j(r('  i'immensi!  «pian- 
til<i  de  licpnMirs  t'ort.es  r<'pandu(;  dans  la  valhicî. 
oi  ollertcHilu'cîmenl  aux  lndi(Mis  j>ar  un  commorc(î 

lu  r(»bo  «le  huOln,  vil  et  meurt  <laii.s  la  mi.soro  et  IVtisivulc'!.  H 
u'u  nul  souci  «i'amôliorcr  mou  Kort  ;  cl  (ruilIciiiK  riiidividii  (]ui 
par  HOU  iinlustrif!  et  son  activité  tenterait  de  sVdover  au  (Ichhuh 
du  niilitMi  (pli  l'a  vu  nai'tre,  n'aixmtirait  fiiinlement,  on  récom- 
pense de  80H  eflorts,  (pi'ù  «'allircr  la  liaine  (.-t  INîuvio  univer- 
selles ;  tout  ce  (pi'il  aurait  pu  acipiéiii'  ou  ôdific-r  soi-ait 
inipitoyablenKMit  détruit  ou  uaccagé. 

Je  l'eooniinande  ji  vos  prién^s  et  à  celle»  dos  bons  novices, 
ces  peuplades  mallieureuscs  dépourvues  Jusiprd  |)résent  des 
lumières  et  <lea  bienfaits  de  notr»;  sainte  religion.  —  Quo  le 
Seigneur  ait  pitié  d'elles  ! 

Agréez  mes  respects  et  mes  sentiments  d'amitié  en  N.  S. 

V.   Dk  Smkt,  s   J. 
{Note  de  la  présente  Edition.) 
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iminornl  ;  <'('|>»Miil.*inl.  ;i|»iv>^  wwo  |»i'«Miii('i<' (I«<I»mii- 
{\:u\o  ru!U»sl(\  i|ui  «•:ms;i  l.i  perle  iriiii  |>eli(  iionilM'e, 
ils  (liMneiii'èient  .  ;i\ee  une  lermele  eloiui.'Uile  , 
iliel»r;ml;il>les  «l.ni^  les  |niiiei|»es  de  l.'i  reli^'ioii  <|iie 
le  hoii  r<M  <<  M\  nil  iiiipiiiiies  SI  |M'or«iii<leineiil  dans 
leiii's  ('.eiiis  in  inissKtnii.'iiie  vin(  rendre  visih» 
M  l.'i  tril)U.  an  mois  de  juin  d<<  celle  année.  Il  en 
liil  aeeneilli  cerdialenKMil  ;  l<'s  San\a;:es  re|ioii- 
direnl  ])r()in|ilenient  a  rnivilaliiui  «piil  lenr  lit  de 
i(Mn|>Iir  tons  leni'^  devoii-s  et  de  se  nielire  en 
paix  avee  l>ien.  l'eiidanl  tinin/ejoni's.  les  pauvres 
Indiens,  JMins  et  nianvais.  alllnaienl  à  l'e^lise  ponr 
(Mitendre  des  inslian't ions,  «m  s(»  preparei*  à  la 
rcM-eptioii  des  sai'reinents,  I  .e  niissionnaii'e  nous 
d(»p  ini  .'o  spectacle  comme  un  des  plus  l()uclianls 
au\(,     is  il  ail  assiste'  de  sa  vie. 

Kien  d,'  plus  admiialtli*  tpK»  la  toi  vive»,  la  <.:<mi(»- 
rosiie  {\o  C(^s  S.iuvair(»s.  .à  sainender  pour  devenir 
bi>ns  chrétiens.  !)('«<  larim's  coulaient  di'  s(>s  \eux, 
quand  il  »Mit(Midait  ces  pauvrt^s  puis  («xprimanl 
leurs  crainl»»s;ui  sujet  de  la  p(M'S(»verau('(*  dans  l(Mirs 
saintes  r(»soluti(>ns.  ,.  i\ol>e-iioire,  lui  disaient- 
«  ils.  nous  a\oiis  I.i  vidontc*  d't'lre  l)t)ns  (»t  d(»  l'aii'e 
((  co  {\no  \o  (irand-Msprit  vt'ut  de  n()us  ;  mais  vois 
u  les  dauiitM's  (jui  nous  environnent  :  les  <Mran}4'ors 
(i  so  r(»pandtMit  do  plus  en  plus  dans  nos  cond'dos. 
«  (\>mmeiit  la  i«Mniess<Ml(MU)tre  pavs  resistora-t- 
«  oWc  aux  mauvais  (^xcMuples  (pK^  nous  rocovons 
u  dos  Blancs  *  Us  n()us  ollroul  lo  ir/iis/ii/.  Kux,  ils 
u   nous  disOiit  qu'il  n'ost  pas  delondu  d'en  boir<». 
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'"  Toi,  lu  nous    r«'|M'li's  i|ue  e'esl  mal  d'en  iHcr,  ol 

••  nous  voV(Uis  (|ue  les  jilancs  s'eiiivrenl  eonslaïu- 

"  nieiil.  Avaiil  l<'ur  arrivée?  dans  ce  pavs.  nous  ne 

«  li'ouviouM  aiieune  <iilli(ull<>  a   <>li-<!  Imui^  .   mais 

«  lliailllenanl.  (plel  cli  ili;^<Mueul  !  Nous  le  senlojis, 
(I  nous  soiilllies  l'ailtle-;  et.  raclleiiienl  enlrajn«'s  au 
«  mal.  Il  (l(»s  plaiiiles  ne  son!,  rien  moins  «pie 
londef's,  car  à  rapproclic  des  itiaiics,  la  coiidili(ui 
pliysi(|i|c  el,  morale  des  Indiens  siiltil  une  all('- 
ralion  lalale.  (l'est  ainsi  ipie  le  missionnaire  a 
plus  de  peim^  à  consei'ver  dans  la  loi,  el  la  pra- 
li(|ue  de  la  relij^iofi  les  Saiiva{^es  drja  insiriiils, 
mais  soumis  ensiiil(>  à  rinlliieiice  drvs  Hlaiics,  (pi'il 
n'en  éprouve  a  les  converlir  d'aliiud.  -Au  conlrair*!, 
nous  voyons  (pu*  les  Iriluisjpii  n'avaicnl  pas  encore 
(Ml  de  rtdalions  avec  les  Ulancs,  se  soni,  adoucies 
(>l  sassujellisseiil  lideNuiieul  aux  lois  saiiiMîs 
(le  la  religion  depuis  (pi'ils  Itîs  oui  luMii-eusomenl, 
connues.  Nous  o\\  avtms  un  exempl(î  liappant 
dans  la  nation  d(»s  Koelenays.  ('(is  Indiens  viv(»nl. 
s^'pai'ds  dans  rinléi'ieur  des  Monla^; iies-Roclieuses, 
el,  par  ('oiiS(''(pient,  leur  pays  est.  inaccessible  aux 
Blancs.  La  t'Iiasso  osi  l(Mir  pi'incipab;  ()ccn|)ati()n. 
Ils  sont  v<irilabl(Mnent,  pauvres,  mais  contents  et 
Innircux.  Aussi,  (exacts  .*i  leui's  <lcvoirs,  de  bonnes 
mo)urs,  formos  dans  la  loi  et  l(;s  pratiques  (jue 
leur  prescrit  la  roli<2:ion,  ils  nous  présentent  une 
image  do  la  vie  chn'lienne  parlail(v 

Deux   choses    princi[>alement   ont    grandement 
contri))ué   à    retarder   les   proj^rès   des  missions, 
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(IllVtM'Onll»';   JV'IIM'IIW   )|(«vi    lllilhMI^  )|lli  Mil!   (|(»VMSJ(<«    l««s 

t»M  riloiii»'^  lit'  I  «^rt'ivoM  <'l   tli»  W'.r-liinf'.lon.  m  dill'»» 
iiMtlt'M  i'n.it|ih' ;.  |H<iitlMn(  It'sdiv  ou  ilon/i' (loinifM'oM 
.•inn.><'s    \h>  ItMir  »•.»(•<.  Ii'm   ims^ionn.iii «'^  ni»(   n>n 
hiui<' nt'.'mmKiii'^.    M\<'f    nin'    <'inM|',ii»    inl.ili:',;ilil«\ 

lon^;»»^  lU  I (MK'tMili'tMil  «II»  liMTiM)»^  (lilliciillf^  m 
snnnotUtM'.  •!<»  t^r.iuilc^  soiill'i .nici»^  ;i  ondiiiiM-  ; 
MiMi*^  lis  r(Mn|n«M»Mt'iil  loiir  suMiiiH»   xotalion        ils 

SMVcMlt  .oml»ltM\  l<»S  ;\\\\0^  son!  HI*«M'ilM|St»M  MIIV 
\0U\    lit'    l^liMl,   .M    «'(»M»I>1<MI    MOll'i'     tluill     S;mV(Mlf    M 

Lui  (M  stMilliMJ  jt.Mir  1»"^  s;»iiN<M'  ;  ils  smvoiiI  (lu'il 
\\'\  ;\  aiiiMin  (iMVMil  lro|<  dur  poui'  Itvs  jAMiiiior  ; 
(M  .jHtM»  Ht'  p(Mil  sMriMlitM'  hop  (l«»  «'oiisol.'il ioiis 
m  tl«'  pl.nsiiN  |>.Mir  oh(<Miir  \o  smIiiI  (l'imo  srulo. 
Aussi.  p(M"soMn<»  \\i'  S(>  S(M>I  plus  h(Mir<Mix  <(Mi»  I«»s 
inissioiui.iirt^s  m^'imMcs  p.n-  l(»s  ir.iv.uis. 

Il  \  M  luMinlouMMî  liiMs  Mussions  (Imiis  Ios  Mom- 
1;)i:n(^s  l\(n'h<Mis(»s  .  savoii-  (I«mi\  ti.ius  \o  icrriloiro 
tl.^\VMsluumoi\  o\  uno  tl.iMs  relui  i\o  Ni'Im'msIvm.  \,os 
<l<Mi\  i>r(Muièros  roinpIcMil  (Mivuoii  '^'^^"^^  Indiens  ; 
coWo  d(^  N(»l>i",\skM  rompriMid  I«mi((»s  Ios  li-il>us  des 
Pi«Mls  noirs  (^l  eonn>t(>  do  ll.OiX);»  h\0(H)  ^inos. 
Mll<^  .1  siMilomont  eoiunuMU'i'  \'o\o  dorniiM'.  Los 
riods  n»>irs  d(Mii;uidMi(Mi1.  di^puis  oimi  ou  six  ans, 
ipion  \oulul  l(Mir  (Mivov«M' tlos  Ton^s.  i\>iir  niioux 
s'assnror  do  liMirs  disposi(i(His.  lo  sui>(M'i(Mir  pMu»- 
ral  dos  nussiiMis  visita  l«^s  dilloronti^s  tribus  dos 
Piods-tioirs  on    lSrv"<,  ot    U^s  trouva   si   aviilos  do 
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|m»hh«m|(M  (|iic|(|ii«'s  IImIm*;  iKtirc^,  ijn'il  linl  .'i  milis 
l;iii«'  l'Mii  «l«'«sii'  ,'iii  |)|'im(«mm|is  dv  rjiiiri''»'  ^iiivjiriffv 
( '(Misii(|in'mm<'ii( ,  MrcMii»|t.'»^rin'' «In  I!     1'    hr  Sm'-I 

Mlli  N<<  l'«<li)l;iil  .'I  S.'iitil    I  .nui  ^,  il  les  |-<>  vil  II  ne  scciiid'' 
luiM   |HMIilnill     I  de    (!(<     |Sri*.J.   r(  clidlsil     un    «'lulroil 

|ioiir  V  >>l.'il)lir  l;i  inissidii,  l'illc  lui  li<>ur l'Uscnu'Ut 
nunnuMircr  ;iu  mois  d'unul  «l»TMi«'r,  ''I  m  iil  !«• 
n<un  <l<"  iMiwinii  ili'  Siinil  l'irrrr  \',\\i*  «'sl  silu*-»' 
suf  l.'t  livK'i'o  ilu  Trlun,  .'•  «'iiviion  douze  niill«'sd<' 
\l\  HOUICP.  r\  ;i  viu^l  ('iui|  luill«'s  de  l.i  v\\(\  s('|(lrn 
Ji'inii,'d<*  du  Missouri,  il  v  'i  lu,  pour  |i>  uiouKWd, 
doux  JN'irsrl  uii  l'Vcir.  M.'iis  I  !iu|t<M'l;m(M'  di  |:i 
inissior»  rsl  Icllo.cl  je  l>i<'U  u  Liii*'  osl  si  roiisideiu 
l)l(>,  i|uo  <'(>ll(>  |H^lil<>  liiniillo  d<>  uiissionii.'iirtts  h<'i;i 
l»i(Md(>l  .'iu;^un'iil<v  On  v  Irouvcdcux  ^r.'iiids  ol)sl;i, 
(•|(vs  ;'i  v.'iiucin  :  /(t  finh/ifnunc  rsl  le  |ii<'iui<'f  ri  l«' 
plus  l'orl.  Mais  rcxcuipl*'  des  aulifs  liiltus  (pii,avaMl 
l(Mir  «'oiivcision,  uVlaicnl.  pas  moins  alla(dM''(!s  à 
«•««I  usago  d('l«'slal>I(\  cl  qui  l'tuil.  al»andonn«'  |»oui- 
oitcii-  à  la  voix  de  la  iclieiou.  opérera,  il  l'aul  l'es 
p««nM'.  r«dïi'l  lo  |)lus  salutaires  sui*  les  Tieds-noirs. 
('(>  (pli  osl,  (•(M'Iuili,  (','(»s(,  (pi'ils  sonl  ddsii'eiix  de 
t'ommu!ii(pi(M' av(M' i(s  (îraiid-l'lspi-il.  ils  jxMiseiil, 
i\\U)  la  K(d)o-noir<>  csl  l«>  seul  liomuns  (-.apal)l(>  de 
lo  lour  \]\\vo  ('()iiiiailr(^  (.)uel(pios  iUaiics  (jui  oui, 
lial)il('  parmi  les  ricMls-iioirs  nip|)orl(!nl  uno  luwv,- 
(lo(o  tMiri(Mis(>  à  CCI  sujel . 

«  Il  y  a  (pi(>l(|U(ss  aiin(i(vs,  arriva  du  côtii  do 
rFiSl,dans  lo  pays  d<îs  Piculs-noirs,  un  mousifîur, 
acconipagiK^  do  sa  daiuo,   pour  prôchor  l'Kvaiigile 
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:v\\  IndifMis,  A('o(  cHM  il  t'iioi^il  ini  «Mulroit  conv*^- 
ii.'ihli\  SI»  mit  .1  |*tiMivi'(<  cl  f(»miiuMn;M  iiiio  ps|m'm'«»  do 
mission.  |.«>s  liiilifiis  (uit'iil  <r.'iltoi(l  (ivs  (»loim«^  : 
iU  in'  sMv.'iionI  »•<»  i|n'ils  (l«»v;ii(Mil  (.tinv  |)('((«i-min(» 
\\:\r  li's  ««oimoiU  <l<»  ses  siijcls.  |(>  ('licC  icsdlnl 
(ImIIim-  (roiivrr  \o  moiisiciif.  )»oiii'  lui  (IcinMiidcr  i\\\o\ 
«•f;ii(  son  doss(»iii  (>ii  v.Mi.'inl  s'ci.iMir  d.iiis  |t«  p.ivs 
dos  l'iods  jioirs    II  (M)  l'ot'iil  «'(Mic  l'c'iMtn'^o  "  .le 

«  suis  lin  niiiiisiro  (II'  l.'i  foliiiion.  (>l  mon  Inij.on 
'•  V(MiMnl  ici.  os(  (|<>  vous  l'-iiro  conn.iilro  l<>  (ii-.'ind- 
<•  Kspril  o\  son  cnllo.  «'  l.c  Cliol'.  ;i|ir(''s  nn  nnum^nl 
i\o  silont'(\  lopril  }:r;i\rmonl  :  ^  |'](  <|mo1I(»  est 
«  coWo  IcMnnn'  l  »  >•  ("es!  mon  oponso,  icpondil 
«  1(^  ministi'o.  ollo  doit  m';nd<'i"  ;"i  iiislniirc  volr(» 
«'  l'iMiplo  d.'ins  1;\  i-(dii:ion  «'lir<Mi«»nn(».  >'  —  «  CoIji, 
«(  n(^  s(^  poiil.  dit  l'Indien,  les  minislrcs  d<»  l.i  fcli- 
.(  pion  sont  des  l\oh(»s  noires  el  ils  n'oni  pas  do 
«  leninic^s.  M<»s  snjtMs  d(»sii-enl  eonnailiM^  ]o  (  Ji\Mnd- 
X  Ks]>i'it,  mais  ils  ne  peuvent  1»^  eonnailiNMpio  par 
"  les  Rohc^s-iunros.  Ce  sont  là  \os  tninisji-es  (1<^  la 
«(  religion,  aimes  (î(»s  Indiens,  el  eiMix-Ià  n'onf  ]>as 
(•  (]o  femnu^s.  \'»)ns  (mi  avez  une  ;  vous  m»  pouvez 
«  done  ô\\'o  Tun  «r<Mi\.  Aussi  iu>us  n'avons  pas 
«(  besoin  de  vous  Ce  ^\[\'\\  y  a  <1(*  mieux  à  l'aire 
«(  pour  vous,  e'est  d(M'(^priMidi'(>  le  elicMuin  de  volro 
.<  ]>ays.  oar  mes  gens  ne  V(Milent  |)as  vous  (Milon- 
«  dro.  »  —  Le  Chof  avait  parle  avec  beaucoup  do 
force,  (M  1(^  ministre  crut  dovoir  relournei"  d'où  il 
(^tait  venu,  selon  le  consoil  de  notre  ludion.  Cotte 
idée  que  les   Robos-noiros   sont   les   seuls    vrais 
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mini'<ln»<  d<'  l.'i  icli^'ion  ]ii'év.iiil  d.iiis  loiil  le  Nm*- 
rilMJn»  s,'itiv.'i|^«'.  !>•'  Ii  |<'  |t|'nrn|id  ?'os|m'cI  i|Ui< 
jolis    1rs    l*(»jiiix-rnii^('>    |»ror<'Hsniil    |MMir    U:    mis- 

HJoilll.'lilP. 

.r.ii  |i;irli'  |»liis  li.iiif  du  ;j;i'.'iiid  ;i|m'»(i(»  d«'^  ludions, 
|o  \i .  r.  hc  SiiK'l.   .!)•  n'oiildici.ii  i;iiM;iis  lo  jd.iivir 

«|l|o  i'.ll  «'proiivr  «Ml   Vov.'i^'f.iiif     ;i\('c    lui   |>;i|-(ili  ci'H 

|ioii|il;idos.  .lo  |nis  iin>  (•(tiivjiiiH'r»'  |>.ir  un'-;  |nn|)n's 
voiiN  (|iii>  I(>  i('s|n'('l.  r.iiijMiir,  rcslimc  (pn'  lui  mil 
voiK»'»;  les  Indiens  soiil  liicn  iwm'Is  cl  Itn-n  nn'rili'S. 
()ii  no  p'Mil  ne  p;is  (■'!!('  ri'ajipp  d'.idniii'.tlidii  ;i  l;i 
viio  do  collo  clLirile,  <>(  d-'  «'"'(le  fiMidrcssc  (p|(>  |n 
|*(*VÔroild  l 'cro  dcploii'  t'|l\ 'M's  (•'•((o  {•;icr  i||t«'|'rvs- 
S}Uil(\  si  luii^loiiips  p«M'S(M'ii((W'.  Il  ('s(  nppf'lf  Ii'iir 
f)rr«\  ni.'iis  s(»s  sont  i  mon  (s  pour  ni  \  "^oiit  pi  ni  ni  cmix 
d'iiiK'  nii'i''.  .le  pni'lis  :\\tu'  lui  du    Inil   l'.fiiloii  sur 

10  Missouri.  Il  se  rcndnit  ce  joiir  l;i  à  Sninl  L(»iiis, 
sur  un  iV/do  osfpiil',  ol  nriiv.i  d;ins  celle  ville,  le 
'21  s(»pleinl)ro.  l*oiidanl  son  voy.'i;^o,  1(!  ii-vi-reiid 
Pèro  ronconirn  dos  inilli«'!"s  d'Indioiis  :  Assinilioins, 
Min.'ilarii's,  Mnndniis,  (!orlie;iux,  liicciiios,  8i(»u\', 
l'onkns,  olo.  i'arloul  il  fui  vor\i  avec  la  plus 
fi'rando  all'oclion  par  ces  (rilnis  si  pauvres,  si 
iiilorlunéos  ol  si  li'isl(Mno!i(  aKaiidoniK'cis.  Kilos 
n'aspirent,  (ju'à  onfcMidro  la,  paroi»»  de  l)i(;u  ol  àélro 
insliMiilos  dans    la    coiinaissanco  du  (irand-Ksjirit. 

11  oui  la  consolaliiui  (\i'  réf^r'in'ior  ])lusi(;iirs  con- 
taiuos  (ronranis  dans  l«»s  «!aux  du  l»aplônio. 

A  mou  {'(^tour  du  foi"!,  HimiIom.  jons  lo  plaisir*  do 
roncoulror  le  lioutoiiant  Mullan  et  sa  suite.  Je  les 
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quittai  du  côté  du  pays  des  C(Piirs-d'alène,  à 
environ  260  milles  de  Walla-Walla  ;  l'hiver  était 
déjà  commencé,  et  ils  poussaient  leurs  travaux 
avec  une  grande  ad i vite.  Les  dernières  nouvelles 
que  j'en  ai  reç^'uos  sont  du  15  janvier.  La  route 
s'avançait  d(ijà  jusqu'à  liitter-lloot,  ou  le  cours 
d'eau  appelé  Sainte-Marie,  à  environ  30(")  milles 
de  Walla-Walla.  Les  hommes  étaient  en  quartier 
d'hiver  sur  la  rive  droite  du  Heuve,  au  premier 
endroit  où  on  le  traverse. 
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XIX 


SfijOUR    r/îKZ    LES    OKINAGANES, 

J'ai  relu  avec  plaisir  la  lettre  du  R,  P.  Josct, 
écrite  de  Colville,  en  1867.  Je  vous  envoie  une 
autre  de  ses  lettres,  datée  du  6  octobre  1870  ; 
vous  la  trouverez,  je  pense,  très-intéressante.  Ce 
digne  et  bon  Père  a  travaillé  dans  les  missions 
des  Montagnes-Rocheuses  depuis  1842,  avec  un 
zèle  vraiment  apostolique,  et  il  contiime,  rempli  de 
courage,  le  cours  de  ses  travaux  parmi  les  pauvres 
tribus  de  l'ouest  du  territoire  Idaho. 


Sacré-Cœur  de  Jésus,  f'  octobre  1870. 

Mon  révérend  et  bien  cher  Père  De  Smet, 

Faute  d'autres  moyens  d'avoir  de  vos  nouvelles, 
il  faut  avoir  recours  aux  journaux.  J'y  ai  vu  que 
Votre  Révérence  continue  ses  excursions  parmi 
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!os  Smiivm^os  ;  Dion  soil  I»<mm  do  Iniil  lo  hion  ,^\\o 
voiis  ;\\o7.  \':\'\i  oi  oonliiHuv,  do  r;iii'(>  ;\  (<(<s  it.'in»  !os 
{TOUS.  /Vn/;>r';v',v  ovnnijo'iznufuv. 

('(^  prinjoinps.  i'.n  (Mil  inu»  oxpcMlilion  clio/  los 
OlviiiMi^Mno-^.  i|ui  s(^  sotil  inoiiliNis  .ulmiiiiltlojnoiil 
disposi^s,  J'ol.'H'^  o\\  roule»,  los  piiMiiiors!  jours  \\o 
}\\\\\o\,  poui'  ;illoi'  (>om|>I(M(M'  oo  (|ii(>  )'Mv;iis  ooiii- 
in(Mi(M\  (|u;\ii(l  i";ii    (Mo  |>ims  (rmio  ni.'il.idio  ijiii  m'.'i 

\\\0\\0     l\\\    hoi'd     i\0    I.l    jOlulxV    J'.lV.'lis     V{\\\    d(>)M    I(VS 

d(MM)i(M-v  s.u'rcMiHMils.  o(  |(>  ri'ovMis  |);n(ir  .  lu.'iis  jo 
n  .11  p.'is  v\o  (rou\(>  dioi^v  ,)<»  (•onmioiioo  ;'i  luo 
r(MU<Mlro  (><  i(^  suis  «i.'iiis  I.i  mission  dn  S.'n'iv^CnMir. 
parmi  l<^s  (\\Mirs  d'alom».  aifondanj  |(«s  (irdr(>s  i\\\ 
\\  IV  (iitn'da.  tpii  vont  monvoxcM'  anir*»  pari 
ponr  a»di<n(M'  ma  iriKM'ison  .}o  prolilo  k\o  co  loisir 
]>*Mir  donncn*  à  \o\vo  Kov-m'ohoo  (pi(d(pn»s  dolails 
sur  I(^s  (^UinaeaiK's.  Il  v  anrail  hiiMi  (l<'s  olios(\s 
a  dir<^  .  oar  0(M<«^  annoo  a  o\o  un  hnnps  d(» 
b("'n('>di(Mi»>n.  lir.'uv^  an\  priiM'i^^  (pii  t>nl  (>!(>  ()(lor((>s 
à  loroasicMi  du  (\>nrilo  ovMnmniicpK»  ;  mais  il  laul 
mo  horn<M\ 

Vowv  ôwo  mi(Mi\  oom]>ris.  )o  n^primdrai  les 
rhosos  d(»  plus  haut. 

Va\  ISW  la  jxMito  vorol(^  fil  d(»  grands  ravap^s 
à  (\'>lvill<\  o\  aux  (MwiriMis.  l'ii  soir,  on  vinl 
m  annoiuor  qu'un  joun»''  liomiin»  (Mail  malad(»  au 
Intrd  d(^  la  rivièn"»  (V^lumbia  :  >-  l)il(^s-lui  (K'^  s«>  lonir 
bion  ohaud.  n^pondis  jo.  Av(\'  (]iu>i  l  Co  malin 
il  a  donno  siui  uniqu.t^  oouvorluro  pour  <Misovolir 
son  pôro.  «      Nous  ne  sonunos  pas  à  niôinc.à  cau.so 
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do  n«)tio  |»Miivfol('<,  <lo  roiir'nir  dorj  (mhi  oitiirow  ''» 
lonM  los  nml.'idos  ;  nt.'iis  (•«>  c.'ih  d»-  pir'-ln  lilinlo  irn' 
loncli.'i  vivoni(>id .  .l'nvnis  iino  senlo  ^n/uido  coiivor- 
luio  do  colon  ;_io  l.'i  lui  onvoyti.  .'linsi  (|no  (|moI(|iios 
nnlIoM  |MiMr  so  Liiro  un  nlni  ;  pui-^i  j'îillai  le  voir 
Il  n'clMil  |»!is  l>M|t(is.v  .le  l'inHhnisiH,  ol  il  recul  Iok 
sMinIcs  f*;Mi\  du  l»;i|»l(Mn«>  avec  lo  nom  dlf^nnco. 
(  'oninn*  d  cl.'iii  l'orl  docil(>.  (|uoii|Uc  r,'ill,'i(|uc  on!  o((< 
dos  plus  fj;r.'ivcs,  il  ^'Uoril  cl  jo  lo  pris  a  la  maison 
poui'  coiupl('lor  s(ui  in  Irucliou  TIuk  lard,  les 
niauvaiMcscompa^.'^nieH  le  )(>lorenl(lans  le  d(''S(trdr<!  ; 
;nais  sa  loi  le  ramena  loiijours. 

Au  priiilemp^  dernier,  on  m'annonça  (pi'iin  des 
m'M)plivl<'M  se  niour.'til  à  li'oc/i  Crcc/i,  i)  (\\i',\\ro- 
vin^ls  mille;  d(>  la  mission.  .l'allai  I  assislei-,  I,à, 
on  me  parla  des  hoiiiies  dispositions  des  Ojuna- 
fi'anes  cl  d'ignac(<  oii  p;;i  iiculic!'.  "  Il  ne  laisse; 
moui'ir  persount*  sans  haplème,  n  me  (lil,-(»n.  <Vda, 
lil  nallre  en  moi  un  vil  df'sir  d<»  les  visilcr,  surtout, 
pour  donner  à  l}^na('(»  \\\\(\  inslruclion  (pii  le  rrnl  à 
mémo  de  conlimuM'  sa  Itoiun»  o'Uvr<>.  avec  |tlus  de 
iVuit.  \iO  W  (Irassi  ayant  approuvé  celle  pcuisr'c, 
jo  me  mis  en  l'oule,  accompaf^iié  d'un  {?nido  sau- 
vau'c.  Ayant  atteint  le  s(unmet  de  la,  moidaf^rie, 
nous  trouvâmes  plusieurs  pîissafj^cvs  enc,ond)rfis  do 
noie^o  ;  il  fallut  mettre  pied  à  iorro,  et  l'rayor  lo 
cli(Muin  aux  chevaux.  L(;s  |)auvr<^s  Okinaj^aiios 
l'uriMit  slup(Haits  (pi'on  fit  tant  pour  oux.  »  .lamais 
nu  ])retr(»  no  nous  a  visil,(''s,  disaiont-ils.  ()uand  il 
ari'ive  aux  JJlancs  do  pas.sor  par  i(3i,  ils  donnont 
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fin  loiwM  ;\  liMiv^  rlif>\.'\n\    pom    JrMVf<r«iM     li»    ]M{\"< 
\o   pln-^   \ili^  po-^-siMo    INoim  soinmo*^    lnMiitHM    ili» 
1:1  vi^ito  i1('  1m  Ho1>o  noire     «>  ||^^  r<lMionl  dinn*  frô^ 
lnfM\  (ii'î]>(>si^'î.  ri  ];\\:\\<  l<»  ^r;nnl  MvnnlMt'o  dt»  pnn 
\ini    liMir    p.'uliM    ':;\tvj  infinpiiMo     je   ^ni*^   li> '^cnl 
IMi'Mn^   ipii    p:n  lo  !<M)i    l.niLini»  .  niMi^î    Im    tlililcnllr 
<'1m\1  (lo    los  lénnir    IN   ét:ni>nl    :\    l»on1    di»    provi 
^lon*?  .  nn^ino    Iîmimin»    nn»    dit    tpion   :\\;\'\i    crMinl, 
l>iM\dMnt  1  lin  tM  .  il»>  li*<;  \  (Ml  niiMii  n  t\o  \':\\\\\   {  'onnno 
d  ;\  nn  i^i  nr  (^vrolKnil.  il  Iimh   :\  prodi^»n('  Iom   prn 
dnil-^    do    '^;i  j'omn^     Idé^.  mni'^.   pinnnn»'j  d(»  l»Mr<' 
Anssi.  (^nol(pi»\i»Minr^  ijnil  son.  li^s  S.'invM^'n"^  l'.'ip 
]ioll(Mit    l<Mii    pôro.   oj    il    i>\(»ro(»    p.'nnii    «mi\     nno 
tl'i'Mnd»^  mllniMn'o 

1  (^s  (^l\\n.'Y«>".'nios  (Mnionl  dispors.^  A  l-i  n^diondio 
<l(^s  r,'i(MM<^'î  \  mi^^mi''  tpii^  l;i  n<>n\«dl(»  ilo  mon 
nniv  1^^  il.'ins  lop.n^  liMn  ]i;ir\<MiMH.  d<=!  \  tMi;\i<nH 
mo  \vo\\\ov  (dnv  liJn.nM\  ol.  nnlnnt  (|no  jt^  1»^  pon 
\:ns.  ]0  w<\\:\]<  1<*s  (*;inip^  .1  ,n  .•nlinun'^iro  los 
snrP('»m(''nts  ou  s(>p(  ondi-oils  dilloriMit^  ]i(nid;nd  los 
li'ois  stMiiann^*^  \]\\o  ]  :\\  p;iss<M^^  nvor  on\  IMn^ionr^ 
laniill<^s  (■'niiôiv^^  vini'iMit  nio  domandoi' lo  liMp<<'^nnv 
1  ,os  chois  (--n'-. -ni«Mnos.  .^non^no  non  linptis('»s.  v 
o\ht">rtMion1  tons  l«''s  IcMirs.  snrlont  »nmi\  o,n«^  \'i\^o 
fi\:^nco  u\o\\:\\\  on  d;ini>'(M'  \]o  ni»'>nrn".  (tr;n'o  .'vn 
7Ô\o  d\ù:^\:\oo.   il    ni<^  rost.'^it    p<>n   A    taire»  yiowv   l(»s 
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i'j^ur  is  010  tort  onibnrrrtsso,  t'anto  i]o  tc'^nips  n<^oos- 


sairo    pour    l<''s    msti-niro  ;   oar    ils   \\o  pouvaient 
s'ariv^tor  plus  do  doux  ou  «rois  jours. 
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Le  juin     ltl'''l»l<'  <l"  IMOII    !illiv»'>(>  (lie?.   Ipilfir*'  .   on 

nn»  flil    ipMiin'    (rninii»  ('Ini!    ««n    (liin^fr 'Im  nnn  I ,  m 
Iniil  niillf"^  il*'  l:i     1  fillai    la  vnir    ruinni''  jaiiivai, 
MiMi    mail    i!>VMinHl    ilnin»   f'ycnixinn    loinlaiin'.  .!«' 
Ii»4  hninai  Inn^!  If";  dcnv  dan^  d  ('yc<«||(>nl«"^   flispo 
wilionM         rhnninx'    avîiil     («li'     liapli'-^»'     «hum     mm 
•  MilainM»,  («I  .rnininf  t''("~il  j.M>in'ral<<nii'n(  l<'  <;r!.  l/t  loi 
tn»   (It'vail  poni   ain^a  dire.  (pi'r«lu«  iPvcilliW»    /\pr»'"4 
nn<»  riMirlc  in^h  Mflion,  jVnl'Mnli'^   sa  (•(udc^'^inn,  j'» 
liapli'^ai  la    Iimiihh'  cl  Ic^  nniiiai     .lappriM,  dopuiH, 
(pn»   la    liMnine  «'sl  nnnli»     j'cinlanl  fiois!   ans,    un 
chanrii»    ln»riil>|p    Ini    av.ail    i(»n^<>    la    liont  Inv   .lo 
Iw'niw  en  oiiln»  wf'pl  nniiiaj^cM. 

Il    (»sl    »nn'    laniillc   <pn'    ji'    m»    poniiai    jainfHw 
»)nl>liia\  lan(  je  lii^  liappc    de  l'aflimi  visiMo  de  |,a 
f^iïU'e.   Ijj^ii.ace.  en  nie  la  pif'Meidanl ,  pète,  nnae  el. 
Iioi'^  onl'anis.  nn»  <lil  :  m   IIm  lUtl  V(dé  haiiM  pi'i«"M*eM, 
ils  iTavaionl   jamais    vn  <lf>    pnMie.    >i    Le    père    de 
lanulie    ponvad     èli-e     A^c     i\o    eintpiaide  cinii     à 
soixante  ans    Anlrelois  j  av.'iis   l»ap<is(»  son  père   el 
sa  nièro  à  ('olvillo.  N'onlanl  nt'assnrer  jnsiprà  «pnd 
poini  ils  (Mai(M\l  insh  nils,  j(»  dis  an  Iton  palriarclie, 
{c;\\'  t'osi   ](»  l'.ins  I)(<a\i  ivpc*  de  ce  ^onr(»),  ipn»  jf»  lin 
l'avais  jamais    vn  iN's'ilnr  s(»s  prièr(>s.    Anssilôl    il 
prii  lin  air  rcvanMlli,  s(>  mil  A  ecMunix,  o{,  \oh  mains 
i(>inl(^s  oi    (dov(W>s  \ovh   \o  v'w],  I(\s  vcmix  liMfiK'H,  il 
0(Mnm<M\oa  A  in'mmIcm'  s<^s  prières  ou  Kalispcd,  mais 
avoo  nn<^   ('\]>r<^ssion    (\o  loi    vraim(Mil    ravissant»». 
Mn  \o  vovanl.Ji»  pon -ais  A  Miclud-Angc.  Co  soviil 
vraimonl,   uio  disuis-jo,  nn  siyol  digiw»  du  cisoun 
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(I«>  co  i^TMinl  g(Mii»\  dif^iw»  dT'Ir»»  plM!'»'  (Imiis  li'fjlisi» 
(lo  Sninl  Piorro.  A  Konw»  (>ii  Mv.iil  il  .'ippris  s«»s 
prieures/  n  \\  l(^s  ;iv;iil  volcos  ".  (Ii^;nl  I^ii.'km»  ; 
rVsl  .Vdiri»,  (m'il  mvmiI  su  pioliltM'  <l(»  loiilcs  sos 
r(Mic«>nli'<'s  ;iV(M'  (l<»s  ii(M»n!iv((>s  poiii"  sinsliniro. 
Sm  («Mninc  ('(;ii(  im  lv|»i»  <1(»  siiii|»li(M(<'  ;  riiinorcMc*» 
l;i  plus;  ;\(lmii'.iltl«>  r«»luisMil  sur  I<>  vis.-igp  (l<»  s(»s 
(MilMUts.  l^n;uN\  ("hoisi  poiu-  pariMin  <lii  vicillfii-d, 
l<>  nonniiM  Al)r.'iliMm  Ant'iin  .Muhc  nom  ii'.'Hii'.'iil 
pu  iniiMix  lui    convouir. 

lu  jour.  (M'»>vnnl  ium  mission  ;i('('ompli<»  Mupi'os 
(1(N  ()kin;\«i'an(*s.j«> donnai  l<»soi(lr(^s(l(»d('pMrl  poni- 
\o\ov  M  d'Muli'<^s  (lovoii's  (>t  A  dos  visil(»s  parmi  los 
tril)us  lo  l(Mi^' du  ll(Mivo  ('olund>i:>.  I,os  cliov.'uix, 
cpii  n(^  s<»l;>i<Mil  jamnis  (doi^'iios.  no  s»»  i-ctrouvaicMil 
pas.  «  l'i'(d>,il>I(Mn(Mi(,  n"(^st  <*o  pas.  \)\o\\  a  sos  vuos 
on  coc'\.  »  dis-jo  à  mon  o<)mpa};non  l  !mï  o1V«M,  pon- 
dant (pi"«>nolail  à  l.a  r(n'h<M'i'li(Ml(»s  Ix'Mos.  la  nouvollo 
arriv(M]u"und<^S('h(Mss'(»l;u(  acoidiMilcdicMuoid  bU'sso 
au  p:on(>u,  i|u'onn(»  pouvait  arrôlor  \o  sang',  ol  (pi'il 
se  mourait .  11  otait  sur  l(M(M'ritoir(»  aiii;iais,  (^t,  pai* 
oonsoquont.  dans  1(>  di(>oôs(>  do  A'rvr  Wcstiiiûistcr  ; 
mais  il  gis.ail  tr()pK>in  do  la  missi()n  di^s  KM.  W, 
C^hlats,  pour  t|u\>n  ])i'lt  on  attondn^  du  secours. 
«  Si  mon  clioval  otait  i^'i.  disais- jo,  j'irais  \o  voir.  » 
Aussitôt  lo  nooj^hyto  Abraham  m'ollVit  lo  sien.  Jo 
partis  mais  n'attoignis  point  lo  but  do  mon  oxoursion, 
car  je  trouvai  1<^  ohof  hors  do  danij^-er  ;  j'arrivai  juste 
à  propos  pour  onvoyor  au  ciel  un  ange  de  plus. 
Peut-être,  au  moment  même  où  je  me  mettais  en 
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rouN».   I/I   lill»'    (lu     clicl,     .los»''|,liinn,     l\rr»u>    i\r    iMMiC 

uns,  .'ivail  p((«  niunliK*  pai  un  scjppnl  a  sonnrdns. 
()naii(l  je  lus  airivi'.  «'Il*'  avail  ««ncorc  louin  sa 
pi(»S(Mi('<«  d'cspril  p(MM' sn  conli'smuv  /\yanl  liaplis»'"' 
un  aiihc  (Milanl,  nnuvp.iu  ne,  <lu  nfuir  rlu'l,  je 
(IcMuandai  le  nom  «le  la  nirro.  <•(  p'  conipjis  ()u'f'll(' 
clail  Itapliscc.  .le  lui  lis  (pM'l(|U('s  rcniarrpws  sur 
la  culpaltililc  d»'  sa  cunduil*».  "  l'lll<>,  •«nlanl  de 
l)i<Mi,  coninicnl  avail  (die  pu  cunscnlii'  a  vivr<' 
avec  un  inlid'dc,  «pii  nvail  déjà  |dusi('urs  autres 
lornnn's  (  »  .l'en  lis  la  r«'niar(pn'  au  (dn'f  ni(wric, 
<pti,  du  r*»s|«\  paraissait  louidn'  des  peines  'pie  Je 
nie  donnais  pour  eux,  (^1.  poui'  lui  en  purlieulier  : 
(I  l']lanl  inlidele,  lui  dis-je,  lu  ne  m'aui'ais  pas 
olonne  par  la  pcdvi^ainie  ;  mais  lu  as  vol»'- 
(expr«;Ssion  sauvaj^'e)  une  lemme  l»a|»tis<M',  conlre 
la  volonle  de  hieii,  son  l^'r(^  »  Ils  ne  me  r<''pli- 
(pKMMUil  j»as,  mai:  paiui<'nl  scuilir  l'un  «d  lautre  lu 
force;  (\r,  mes  r<»pi(is(Mdali(»ns.  Il  a.  dojmis  rA)\\'^(k\\i'' 
SCS  auli'es  (emm<!M,  el,,  en  ee  moment,  j'r'spero 
(pi'il  aura  riô.  i)ai)lis(i  pai'  !<•  K.  T.  (jri'ussi,  (pii  (!sl 
all(i  procInM"  niu)  mission  dans  l(;s  mêmes  par'a^^os. 
n  liO  {(Midomain,  à  nKJii  retour  cli(3/,  I^^iaee,  je 
Iroiivai  une  autre  hanch;  (!'( )kina{^anes,  (pji,  ayant 
aj)pri.s  mon  arrivcie,  (itaient  venus  d<!  très-loin 
|)our  ("^tre  instiaiits  dans  la  loi,  baptisfîs  et  maries. 
Si  mes  chevaux  se  lussent  trc.'uvés  à  tem[)S,  la 
nouvelle  de  raccidentduchel'serait  parvenue  après 
mon  dépai't  ;  on  ne  m'eut  pas  (iiivoyé  un  exprès 
pour  m'en  informer  ;  sa   tille   serait    morte  sans 
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s.'icroiiKMils  ,  ('(  los  }mli(»s.  i|ii'()n  n'allomlaii  j»as, 
s(M'ni«»nl,  aussi  vtMHis  h'o|t  faril  cUo/.  I^':iiac<«,  ainsi 
(|u'muMl(Mixi(Mn('   l)an(l<»  inii  lil  li.ill»»  avoc  le  j^raiid 


'\\o{\ 


H(Mi(lanl   (jiio  j  lUsIiMiisais   1rs   prrniKM's.   Ils 


II! 


(''lai(Mjl  |»arlis(ln  ioi-i'iloin»  anj^lais,  <>(,   par  consd 
i|ii<M)i,  lioi's  (If   ni.-i    iui'idiclioii. 

Co  i|ui  \\\o  doniK»  l(»  iiuMlloiir  rspuir,  (*'<vs(,  (l'im 
l'ôtc,  l(Mir  1)011110  voloiilc.  mais  siiiMoiil  I(MII'  Immi- 
li(<\  t*(dl((  <l<»s  {'\\o\'s  (Ml  |)aiMi('iili(M'  .  «  .lo  m^Moiiiuî, 
l{()l)(»-n()in»,  (|U()  lu  daiiiiics  (MiIimm'  dans  la  lof^o 
d'un  H(>Iv}j:ani(»  »,  \uo  disail  l'un  deux,  ol  il  vcvo- 
nait  soiuonl,  sur  co  n»('Mn(>  chapihNv  Ii(\s  au(,i'(is  on 
parlai(Mil  aussi.  Dcmix  (r(Mili"(MMix  onl  (l('jà  lovt?  C(»l. 
obstaol(\  Un  autr(^  no  m'a  ii<Mi  promis,  mais  il  :\ 
dit,  (Ml  pr<»soiu'(^  d<»  i)lusi(Mirs  d(»  s(vs  amis  :  u  Ijos 
lomun^s  no  in'arn'l.oront  pas.  ,I<»  leur  donn(M'ai  d(^s 
ohovaux.  ot  oWos  rolournoront  ohoz  Umu's  paronts.  » 
Malliourousomoiit  los  n'solulions  so  proiniont  plus 
facilcnuMit  qu  oll(»s  no  s'(»xo(Mitoiit.  Aussi  Jo  roconi- 
niando  instamiiKMil  oos  Sauva};'Os  à  vos  pricîros. 

J'(>lais  autoris(»  à  \vuv  pronn^llro  uno  nouvolle 
viïsito.  ils  dovaionl  (ous  (Hro  ivunis  au  lomi)s  do 
la  pocho  du  saumon.  Jo  lour  dis,  on  los  (|uil(ani  : 
u  8i  Diou  ne  m'on  omp<H'lio  pas,  je  vous  revorrai, 
sous  pou,  je  reviendrai  d('^s  cjne  vous  serez  nUi- 
nis.  »  Dieu  en  a  dispose»  autrement.  J'aurais  eu 
beaucou])  do  coa^olation  à  passer  l'hiver  avec 
eux.  Ils  seront  ncûmmoins  visitiis  ;  mais  les  autres 
Pères,  ne  parlant  (|ue  le  Téte-plate  et  le  Kalispel, 
ne  sont  pas  suffisamment  compris,  surtout  par 
les  femmes  et  les  enfants. 
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Si  «•(»((('  niissivr  n'a  rien  d"'  l>i<'ii  in(<''i'<'ss;in(, 
rllo  sci'vii'.i,  j'o^''  l'c^pf'rcr,  .'i  \n\\^  prouver  ma 
lumiK»  \ul(tn(i'.  Il  V  .1  un  ;im  fp'»'  je  reçus  uno 
\('\\vi\  d(î  volio  U('V('r('n<'(«.  .l'ai  rc'pondu  deux  lois. 
I  je  \l.  W  <  liorda  a  ('cril, d(»  son  côlé.  Nous  «îsperons 
(jlK^  n(KS  leHres  vous  sont,  p.'irvenues.  Voire  K('VO- 
IMMKM»  a  loujoiirs  en  lanl  de  honrie  v(d()nl(''  pour 
vonii*  à    no(i"(^   aide   d.iiis    nos    hosoins.    Ils    sont 

VI'aini(Mli  eraiids.  (  )uh'e  les  deux    cll.'lpelles    li.'ilies 

dans  l.'i  li'ihu  dos  j^ooilonays  el  celle  dos  Spokanos, 
(|ui  n'ont  ri<Mi,  ahsoluincMd  rion,(>n  l'ait  d'oriHun(Mds 
d'ogliso,  les  (  )kin;igan(*s  void  en  hâtir*  niu'  à  leui'S 
pi'o|)ros  frais,  \,:\  aussi  il  iMudrait  dos  vasr-s  et  d(^s 
vôl(Mnonls  saci'es  ;  mais  co  (|ui  est  lo  jdus  ur^fuit 
ou  lo  plus  indisp(»nsal)lo,  ce  sont  des  cliajiellos  do 
voyago,  (''(îst-à-diro,  l(>  n(icossaii'(;  pour  diro  la 
moss(»,  sous  un  volu(n(^  h'^or,  v.l  \(\  moins  ;^i"and 
jtossildo.  V(Miill(»/i  r(îoommand(M'  nos  p;iuvi<'s  mis- 
sions aux  Z('d('s  l>i(M)raitours  ot  aux  l)ienraitrio(;s. 
Nos  bons  ot  pioux  udojjliylos  unis  aux  mission- 
naires, leur  (in  i)ortor()nt  la  ])lus  sincoi'o  l'ocon- 
naissanc<\  vX  no  cossoront  d'adrossor  des  priôros 
au  Ci(^l  ])our  le  bonheur  de  tous. 

Je  me  nM'ommande  instamrncMd,  à  vos  saints 
sacrilices,  en  union  des(piels,  Jo  suis,  dans  les 
saints  C(xmrs  de  Jésus  et  de  Marie, 

Mon  révérend  et  bien  cher  l'ore, 

Votre  trôs-liumblo  f'rôre  en  J.  C, 

J.  JOSEÏ,  S.  J. 
19 
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Un  voit  (jiie  rctto  lotti'o  un  tnaii(|ii(t  pas  «l'intérêt.  iJui^'ue 
le  Ciel  bénir  la  fécondo  nnii»Bion  <lu  V.  JoNet  1  I,(i  foi  ont  on 
pro(];rèa  dans  cette  itnme"  "•'  Aniérifjiio,  et  tout  y  mairlie  avec 
une  rapidité  étonmnt'j.  v  ne  vous  citer  qu'une  seule  preuve. 
Dans  le  nouveau  recei.  «ent  (jui  vient  «ravoir  lieu  aux  Ktat»- 
Unis,  la  ville  de  Saint-Louis  ne  tient  que  le  troisième  rang,  en 
inaportance,  avec  une  population  qui  dépasse  les  31!{,000  Ames. 
A  mon  arrivée,  en  1823,  cette  ville  contenait  à  peine  3,000  à 
4,000  habitants.  Il  n'y  avait  qu'une  teule  (église  catholique; 
aujourd'hui  nous  en  comptons  20,  et  10  chapelles,  avec  une 
quarantaine  d'établissements  catlndiques  en  tous  genres.  Nous 
avons  ime  rue  qui  a  trois  lieues,  ou  neuf  milles  en  longueur. 
Les  parcs  publics  se  multiplient.  On  agite  la  (juestion  d'ajouter 
un  nouveau  parc  do  plu.»iieur8  milliers  d'arpents  ou  acres  ;  il 
aurait  trois  milles  en  longueur,  sur  deux  milles  et  demi  de 
largeur  (cha(iue  arpent  mesure  1*^0  perches  carrées,  ou  4840 
verges  cariées,  ou  415,560  pieds  carrés).  Voilà  un  exemple 
de  nos  progi'ès,  entre  beaucoup  d'autres.  Vous  voyez  que  les 
choses  marchent  vite  ici  ;  plions  pour  qu'elles  marchent  égale- 
ment bien,  c'est-à-dii-e,  (ju'elles  soient  dirigées  vers  le  seul  but 
digne  de  l'homme  :  le  Ciel. 

Agréez,  etc. 

Votre  tout  dévoué  en  Jésus-Christ, 

P.  J.  De  Smeï,  s.  J. 


I 


XX 


LE  CANADA. 
LES    HfiCOLLKTS    KT    LES    JÉSUITES. 


Lors  de  mon  voyage  en  18G4,  nous  dit  le  R.  P.  De  Smet, 
j'ai  pris  quelques  notes  sur  les  commencements  du  catholicisme 
au  Canada.  Elles  appartiennent  ù  l'histoire  des  États-Unis,  et 
je  pense  qu'à  ce  titre,  elles  méritent  d'être  connues.  Les  voici  : 

«  En  1608,  l'énergique  Champlain  créa  la  pre- 
mière colonie  au  Canada,  en  fondant  Québec. 
Pour  fortifier  l'établissement  de  la  puissance  fran- 
çaise, son  grand  génie  prévoyait  la  nécessité 
absolue  d'établir  des  missions  parmi  les  Indiens. 
Jusqu'à  cette  époque,  l'intérieur  du  vaste  con- 
tinent, le  Fai'  West,  n'avait  pas  encore  été  exploré 
par  l'intrépide  voyageur  blanc  venu  de  l'ancienne 
Europe.  En  1616,  un  Père  Franciscain  français, 
nommé  Le  Caron,  traversa  le  pays  des  Iroquois 
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et  dos  Wyandotlos,  trihus  indionncs,  pour  so 
rondi'o  à  dillcinuitcs  riviôrcs,  trihiituiros  du  lac 
I luron.  Los  l'oros  l'^ranciscuins  ont  travaillé 
beaucoup  au  Canada, 

«  I/anndo  KilU,  deux  Pôros  Jdsuites  fondèrent 
la  prcniiôro  mission  dans  cette  région.  Kn  1051), 
poui'  la  pr<MTiiôro  fois,  l'entreprenant  Pelletier 
hivorna  sur  les  cAtes  du  lac  Supérieur  ;  et,  on 
10(>U,  René  Mesnard  fonda  la  première  mission 
des  Pôros  de  la  Comi)ap:nio  de  J<'sus,  sur  ces 
rivaj^es  pierreux  et  inhospitaliers.  Cinq  années 
après,  le  Pore  Claude  Allouez  (ilablit  la  première 
colonie  i)ermanente  de  lilancs,  parmi  les  Indiens 
du  nord-ouest.  Kn  WiiH,  une  mission  fut  fondée 
aux  chutes  do  Sainte-Marie,  par  les  Pères  Dablon 
et  Mar([uctte.  I^a  France  prit  possession  formelle 
du  nord-ouest  de  l'Amérique,  en  1071  ;  et  le  Père 
Marquette  établissait  dans  le  môme  temps  une 
station  de  missionnaires  au  Point  Saint-Ignace, 
sur  la  terre  ferme,  au  nord  de  Mackinac,  qui 
était  le  premier  établissement  des  Blancs  dans 
l'Etat  de  Michigan. 

«  Aucun  Français  n'avait  étendu  sa  course  au 
delà  de  la  Rivière-au-renard,  et  du  lac  Winne- 
bago,  dans  le  Wisconsin,  lorsque, en  mai  de  1073, 
le  Père  Marquette,  avec  quelques  compagnons, 
partit  de  Mackinac  en  pirogue,  monta  la  baie 
Verte,  Green  Bay,  entra  dans  la  Rivière-au- 
renard,  traversa  la  contrée  jusqu'au  Wisconsin, 
et,  suivant  son  courant,  découvrit  le  fleuve  Missis- 


ir 
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8i[)i.  Il  nomma  ce  jj^rand  lleuvo,  en  l'honneur  de  la 
sainte  \'ior{j^e,  la  rivière  de  rimmacuh'o-Coneep- 
tion.  Ils  la  des'M»ndirent  à  plusiours  containos  do 
milles,  et  l'expédition  retourna  à  Mackinac  dans 
l'automne  de  la  même  année. 

«  La  description  que  les  premiers  explorateurs 
donnaient  de  la  beauU?  et  de  la  maj?nilicence  ih) 
la  valb'e  du  Mississipi,  amena  un  ^l'aiid  nombro 
de  colons  français,  accompaj^niés  de  missionnairos 
Jfisuites,  pour  aller  s'établir  sur  les  ('(M'tiles  bords 
du  fleuve.  Ce  fut  vers  l'ann^îe  1(')S()  (pK»  Kaskaskia 
et  Caliokia,  les  villes  les  plus  anci(;nnes  de  la 
vallée  du  Mississipi,  ont  ét<î  fondées.  Kaskaskia 
devint  la  capitale  du  pays  des  Illinois  ;  et,  en 
ITî^l,  un  établissement  avec  colléj^e,  sous  l'admi- 
nistration des  Pères  Jésuites,  y  fut  érig(\ 

M  Au  mois  de  juin  1701,  De  la  Motte  Cadillac, 
accompagné  dun  Père  Jésuite  et  d'une  centaine 
de  colons,  jeta  les  premiers  fondements  de  la  ville 
de  Détroit.  Toute  la  vaste  région  au  sud  des  Lacs 
fut  alors  réclamée  par  la  France,  sous  le  nom  de 
Canada  ou  de  Nouvelle-France.  Ce  l'ait  excita  la 
jalousie  des  Anglais,  et  la  législature  de  New- 
York  porta  une  loi  qui  ordonnait  de  pendre  tout 
prêtre  papiste  {popish  priest)  qui  se  rendrait,  de 
son  propre  gré,  dans  la  province. 

«  L'influence  que  les  Français  avaient  obtenue 
sur  les  Indiens,  et  l'amitié  que  ces  peuples  leur 
portaient,  étaient  dues  aux  manières  douces  et 
influentes  de  leurs  missionnaires,  à  tel  point  que 
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lorsque  les  hostilit(^s  eclatôront,  en  1711,  entre  la 
Franco  et  l'Angleterre,  les  tribus  les  ))lus  puis- 
santes devinrent  les  alliées  (les  Français  ;  et  ce  fut 
en  vain  que  l'Aupleterro  tenla  de  restreindre  les 
réclamations  de  la.  1^'rance  à  la  contrde  sud  des 
Lacs. 

M  A  cette  époque,  l'Ohio  (itait  encore  peu  connu 
des  Français.  Au  coninieiicomcnt  du  xviii"  sicclo, 
leurs  missionnaires  avaient  p<Mi(»li'(î  jusqu'aux 
sources  de  la  rivicre  Alleghany  '. 

«  Vers  l'anncîe  1751 ,  les  princii)aux  (Hablisse- 
ments  dans  l'illinois  étaient  Cahokia,  près  de 
Saint-Louis  ;  Saint-Philippe,  à  45  milles  plus  bas  ; 
Sainte-Geneviève,  le  Fort  Chartres,  Kaskaskia,  oi 
la  Prairie-du-Rocher.  Toutes  ces  colonies  étaient 
desservies  par  des  Pères  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  » 

Voyons  maintenant  quelle  tut  l'action  des  l'ères  liécollots. 
Écoutons  le  R.  P.  de  Magliano,  mineur-observantin,  mission- 
naire des  Etats-Unis  : 

«  De  même  (jue  les  Franciscains  espagnols 
avaient  été  les  premiers  hérauts  de  la  civilisation 
chrétienne  depuis  l'Atlantique  jusqu'à  ia  mer  Paci- 


*  Au.EGHANY  ;  cette  rivière  des  Etats-Unis  vient  du  nord  de 
la  Pennsylvanie,  e.st  navigable  depuis  Flamilton,  et  à  Pitlsburg 
se  réunit  h  la  Monongaliela,  pour  former  l'Ohio  ;  elle  commu- 
nique par  l'un  de  ses  affluents  avec  le  Canada.  (Note  de  la  pré- 
sente Édition.) 
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lîf|ue,  dans  la  partie  de  rAniérique  septeîitrionale 
qui  s'étend  v(M's  le  sud  ;  de  même  les  PVaneiscains 
IN'eollc^ts  '  d(»  l'^rance  i)()rtérent,  avant  tous  les 
autres,  le  flambeau  de  l'Hyan^ile  dans  la  partie  qui 
en  r,)rme  le  nord. 

«  Il  est  vr.'ii  que  les  adversaires  de  l'K^Hise  vou- 
drai(!ni  attiibuer  au  protestantisme;  lo  mérite 
d'avoii-  fonder  les  premières  colonies  dans  les  Ktats- 
îînis  de  rAmérirpie  du  Nord  ;  mais  ils  se  trompent 
à  eet  ('gard  de  parti  pris.  Pour  les  démentir,  il 
suflit  de  citer  ce  qu'en  dit  un  historien  non  suspect, 
]^anci-(d'l,  surnommfi  le  Tile-IJve  de  l'histoire 
d'Anifirique  .•  «  Les  entreprises  d'ss  Français  dans 
«  ces  réf^ions,  dit-il,  précédèrent  toutes  celles  que 
«  tenta  rAnfjfhîteri-e  au  nord  du  Potomac  ^  En 
«  elFet,  plusieurs  années  avant  (jue  des  voya^^eurs 
((  (non  catholiques)  jetassent  l'ancre  au  Cap-Cod  \ 
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'  Annales  Franciscaines,  t.  II,  p.  112,  excellonfo  Revue 
mcnsnelld  qui  p.iraît  dcpiih  quelques  annéos,  à  Pari.-».  [Note 
de  la  'prési.ile  Édition.) 

*  Potomac,  flonve  dos  Etats-Unis  ;  il  prend  sa  source  dans  les 
monts  Alleghany,  coule  au  N.  E.,  puis  au  S.  FI.  en  .séparant  la 
Virginie  Orientale  du  Murylaml,  par  Hai  pors  Ferry  (Virgi- 
nie, E.,  Alexan  Iriaet  Wasliington  (District  fédéral),  et  se  jette 
dans  la\)ai(!  de  Cliesppeake  ;  550  kil.  de  cours.  Il  reçoit  à  droite 
la  Shenandoali.  Il  est  navigable  pour  les  plus  gros  bâtiments 
jusqu'à  Washington.  {Noie  de  la  prr'sente  Edition  ) 

*  Cap-Cod,  presqu'île  du  Massacliu.''sets  (Etats-Unis),  ter- 
minée au  N.  par  le  Cap-Cod,  situé  sur  l'Atlantique,  par 
42"  2'  22'  lat.  Nord,  et  72"  24'  3:i"  long.  Ouest.  (A'o<«  de  la 
présente  Edition.) 
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In  iXnifVi'lli'  /''iiiuif  II  \  (îicMiilf'  li'M  Mppf  .'ilidd'^  'Im 
Sii'M  rn||||(>ri>M  cl  ((ililli.'M.'tlMir;  »|;ili'!  |(>  «llfimii  (ifrM' 
•  iiiiiii  Miii'J.  (|('\!iiil  iiMii'!  r  «'iilfr  iri(.|  (lîMc;  I»'m  |ilim 
(•hnilcM  liiiiiJPM.  îioiiM  I  fi|i]>('ll<>i  («II'!  M»>iil"fn»»iil  'jiin 
|f'|ti('IIX     (  'llM(ll|l|!(ill.     InlMlMleill    (|f<     OhoImt,   nvi'l 

(|i>  l.'i  ('(MivciMiMii  (|(>M  Mmii VM|M"i,  plie;  (|iM>  r|f'  |n  ( on 

(|n<M('  <!<>  InlIlM   |rM(»»M,    y     ÎIIIMMUI   (|«>H     rriiMKJolUlM  i  roM 

fr«''lilf>    |n)iii     <''VMii(^»''liHr'r    l»'M    iioirilirfM(«f>M    lril»im 
v<»isi»i«>M    ilii  Sailli  l;Miii«Mil,  ',   (ImiiI    il    M'»''ljiil  ron 
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IritnN.    ttiitii   illlll    (Il  'lllil    1(1 
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1.'  (''niMilM   !UI   N   .  "(    l"M   I'.IiiIm    lliii'i    (Ml    S.     Il     M      ''■'    l(ilnrn     d" 
l'iii);,  siii   ■••'57  l(il    'I"    Ifiic"  ,    uii    :!ii|iM|  (|ri(i    i.cii   i|>i    fi|,7M(l  kil. 
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\n     :i(H    ,,„.| 


rii't  ICI .      ."Il      (ifii  (  |M     Ml  ic|il)i  M» 


fui' 


m')1|>|i"IIi>  Inr  ili-i  friUjintiH  nii  (  l''irrfiftii  /'"//,  '••  '"^'t  «''Iimi ''"  'lu 
(imIciIii  l'ii'  pu  Mil'  MMiiil'iuiiii .  Il  ''imMiMiiiiiU"  nu  S.,  nvc»- 
II'  Imi'  I'.i  i<V  I""  !'<  ii\ii"'|i'  S'iiiil  f'Iiiii,  l'f  In  liviiM"  h<''fiiiil  ,  kii 
IN  .  <  t. .  Il  VI M  ■  |i'  l'ii'  Mii'liij'iiii  |i(ii  I"  ili''li  Mil  i|m  Mil  |iilirriii(l<  iiiMi'  ; 
■ni  N.,  iMi'i'  li«  hii'  Mii|ii''iiiiiii'  pli  In  Mvi<.|«.  Siiiiilc  Mniio 
I  ,i'R  (i>iiipi''li's  V  K'inli'iil  Im  ii(i\  i(Mi(  imi  ilfiuini  oiiM".  l/^ii/filr  la 
pr/si'uff  lùfi/mn.) 

"'  Svi  .1   l,\riiif,\r,  ll'MVK  i|i'  l'AiiH'i  ii|iii'  ilii   NmiiI,    pm     I' ')iii| 
H'<'i'i>iili't;(    li'R    l'diix    lii'H    piniiih    liirf».     Il    piiil  i|ii    Ini     'hildiio, 

A      Kitl}isli>ll.      rnllli»     VrIH     |i"     N.      K.,     M    llîlMIH    If    (    li||)|i|(l,    »l    RM 

ji'lli'  il  M  11  4  II'  ni'H'i'  'lu  Sfiiiil  I  ,!iiii  l'iil  ,(ipi  CM  un  II  lin  M  i|i-  I ,  I  'i(ll(  il. 
l'.'ir  h:\  l;ir(>'''H'.  '""»  1l"R.  ''I  I"  Ih'miiIi''  i|i'  mch  liviif/fR,  il  i'hI,  un 
ili's  priMiiiciH  lli'itvi'çi  lin  mmiili'.  Il  m  70  1(11.  il"  l!ii(/f'  iV  rom 
cniltiuioliui  <•,   I  I   i\   (^iK'lioc,  7  A,  r;i,  biiiIji'  iIii  la'".  Onifuio,    Kuivf} 


^2!)8 


«■ili('  l'ostiino  o{    rjimili<»,    par   la  Hafj;osso   (I(î   sa, 
poliliqno. 

u  ('os  missioimaii'os  ol.nnni  (l«»s  Kcm-oHoIm  do 
l"'ran('(\  (|ni,  au  ii()ml»r(»  do  (|ualro,  doni  Irois 
pr<Mr(^s  ol,  un  IiVm'o  Iai(m<\  y  at'rivôi'fMil  ou  htlT). 
("(MaionI  1(^  W  .l(»au  (r()|l)(\'iu,  (|ui  so  i-oudil  do 
.ladaussao  à  l'oinhouchui-f^  du  Saf;iua\v,  afin  d'v 
approudiM»  la  laug'U(\  hvs  usaj^'os  o(  le»  ^(>nr(»  do  vi(5 
dos  M(Udauarions  ;  ol  l'aiui.ihlf^  W  ,1osoj)h  liO 
Cai'on,  (|ui,  ayant  ooiniuiuict»  jtar  ('van^Misoi-  los 
Murons  <M  los  trihus  i>ooidon(alos,  l'c'solul  Ao  visil(M* 
onsui((^  l(vs  oi'ands  laos  do  I'OikvsI.  H  so  mil  on 
rouloon  auU)inno  aviHMlonzo  Kranoisoains,  ranianl, 
avec  oux  loul  1(^  Jour,  (juand   il   ronconlrail  dos 


le  1,10  ci  Qn(^bo(\  il  fonn»',  on  s'cMîirgis^auf ,  Ioh  laoN  «los  Millf» 
ll(»s,  Saint -Kran«,'ois  o(  S.unt-I'icMMv,  qui  ont.  I()  kil.  do  laiyeiir, 
Bill'  'lO  (1(1  loiif^iKMir.  Los  piinoi|>;U(>8  flos  sont  coUoa  de  Mont- 
r<^al,  do  .losMs.  d'<h'lôans  ot  «1(>  Hio.  |,p  Saiiit-Lauront  osf 
navigahlo  \w\\\'  Ion  plus  fjros  navires  jusiprA  QufM)oc,  <-ù  il  a 
enoore  4()  mètres  de  pi-ofondeur,  e1  pour  los  vaisseatix  de 
(H K)  tonneaux  jusqu'à  IMontréal,  iMitre  Kingston  ot  Montréal, 
la  navigation  osf  oiitr.<vo(^  par  lesrapidos  d<'s  Cèdr(>s,  du  Coteau, 
d(>s  (iall«>ps  ot  par  le  Sault-Saint-Lonis  ;  d('s  oanaux  servent 
aujourd'hui  k  tourner  o  vs  ohsf noies  l,o  tleuve  ro(^()it  :  à  droite, 
le  Hioliolieu,  le  Saint-Kran(^ois.  la  Chaudière  ;  à  gatiohe  : 
l'iMtawa.  le  Saint-Maurioo.  le  Montmorenov  et  h'  Sagueri-av  ; 
tous  oos  oours  d'c'Mi  sont  larges,  profonds,  et  bordes  d'épaisses 
lorèts.  —  Jaoques  ('artier  rooonnut  le  Saint-Laurent  ;  La 
Roque  le  rt>monta  on  1510;  Chaniplaiu  eu  dressa  la  carte,  et 
fonda  sur  ses  bords  la  ville  de  Québec,  en  1008.  (Xoic  de  la 
présente  Édition.) 
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ooiii'M  (ronii.  on  fr.'uisporf.'uii.  sur  sos  oitMiilos  Ha 
propre  l).'ir(pi(\  sans  Miiiro  iioiiiriliiro  (pio  du  sarra- 
sin insipido.  C'(»sl,  ,'iinsi  (prMpr(''s  dos  poinos  ot,  dos 
lali^nios  inonïos,  il  parvinl  à  la,  r'(''si(lonoo  d<»s 
Wyan(l(»llos,  ou  il  coniinonca  sa,  mission  par  ollVii' 
Io  saiid,  Raorilico,  (mi  proson('(^  (I<î  (lli.ainpiain  ni  dn 
pinsionrs  anli'osdo  ses  oonciloynns,  oid'nrni  ^r/uidn 
lonK^  dliKiions  ('niorvoilN's.  Pnis  ,  ianflis  rpjo 
('liainpiain  condnisail.  s(^s  alli(!S  Ilnr-ons  an  (-(onr 
do  TMlal  do  Now-N'ork,  Io /(d('^  K(''0()llof,  s'applirpii 
à  r(Minir  Ions  los  inaU'i'ianx  à  sa,  porfôo,  sni*  la 
lanj^iH^  d(^  voiiv  Irihn,  a,fi!i  don  iracor  dos  ro/^^los 
(|ni  pnssonl,  'j^nidoi-  l(^s  nonvoan,\  inissionnairos, 
dans  loliid(î  dos  (Mraiijj^os  anomalies  (pi'ollo  j)i'(î- 
sonle,  on  dans  c(dlo  d(»s  idiornos  cpii  on  d(U"ivonl,. 
Kovonn  d(^  coiU)  (;x|)(Mlilion,  an  mois  do  janvior,  le 
P.  I/O  (-aron  accompai^nia  (/hamplain  dans  los 
nionta}j;nos  (hîs  Tiomonlalos,  on  annonçant,  l'Kvan- 
<j:ile,  il  ont  l.oanoonp  à,  sonllVii'  d<«s  porscuMitions 
dos  ohis,  c'osl-à  (liro  dos  liomnn^s  oxoroant,  la 
nKîdociiio  (osp('H;(i  do  niagici(Mis).  l{o])rGnanl,  de 
nouveau  sa  mission  parmi  les  Hurons,  il  continua 
à  so  livrer  sans  relâche  à  ses  travan.x  apostoliques, 
jusqu'au  moment  où  la  llolle  se  pi^ipara  à  descen- 
dre les  Trois-Rivi(;ires  ;  et,  il  s'y  embarqua,  parce 
(pj'il  connaissait  sntTisaniment  la  laiif::ne  des  habi- 
tants. Il  avait  m(^;me  d('jà  (;onipos(!  un  dicîtioiuiaire 
assez  complet,  ([ui  (^si  le  j)i'omi(U'  de  la  lanj^ue 
indienne  dans  cette  pai'iie  de  l'Amcirique. 

((  Mais  quand  on  lui  eut  conlié  le  gouvernement 


-    :m)  — 

pMw^i'Ml  (loM  tniMsioiiM.  o\  \\\\'\\  o\\\  (MmmwMUN^  A 
sotM'iipcM'  )>Mrlionli('^r(Mn<Mil  il(»  ro\\\\  doM  hilMis 
V(V,^in('M  (l(M)!iohiv\    I.M  mi«:iiot)  (loM    IIiii-ohm  icnIm 

(111(^1(^10      |WMI       tH>f>lij>(>(»      inS(|U"(Ml       l(»',*'.).       l|Ui»      I»» 

P.  (  ImllMUMW^  Im  visiJM.  I\n  onde.  \o  \\  Nirol.'iM 
\  i(^l  (^<  1(^1'".  (î.»lMi(>l  Sm}V''»i''1.  Insloricn  Ao  ioWo 
nnssi(>n.  V  oinui  ;n  rivos  r.nmf^i»  s\nvMnlt\  l<>  T.  I  ,o 
('.•H'tMi  rt^t>Mf:n;t  -.woc  o\\\  son  Mn('i»MiU(>  inission. 
<)ti;ni(l.  M^^^("*'■;  m)ll(*  (Mli}>iios.  ils  (MMOIiI,  Io  X*0  moi^I, 
MttoinI  ('.iruMiii^huM  ^on  Sninl  (ImIumi^I).  ils  v  lioii- 
V(^t(MU  l(Mir  lunnM(Ml(MiwMir(»  im»(M>i'«>  (|(>I»ou1,  ol  1;V 
ils  «muIm'MsscM'omI  1;(  \\o  \'o\\\\\\\\\\o  ou  \ôv\\;\\)\o^ 
I^MUVt'Os  (1(>  SMinl  l'V;niv'»>is,  poiirvovMnl  i\  Ioiim  Ios 
l>(^S(>ins  ti(vs  l''i;\tioMis  (jni  l(vs  MVMionl  .'U'('om|>M^»\('»s, 
(M  <r;\'  'mIImuI  <(Mii(Mirs  A  r(»)>Mn(lr(^  Im  lnmi<'>r(»  do 
ll'A;nii;il(^  ]>nrnu  un  p(MH>|('  (MU'(>r(>  ploiii;'(mMiiM  losi 
t('>n<M>r<^s  (1(^  \:\  \\]oyi . 

>i  Ainsi.  |>(Mi.l;\n<  dix  .-ms.  li^s  l"V;inoisoMiuM 
l\(\N>ll<Ms  i\o  lV,\n("(^  Inronl  li^s  S(MiIs  n\issi»n>n.'ni'(»M 
(])n  d(MVi('hMss(M)t  ('(MI(MMs<(Mnnilr(''(>  d<^  l'AnuMMipu^ 
Si-'ptcMitriiMiMl*^  .  ()n"(>n  ,'ip|H^II(^  I\«niV(dlo-l<'rMn(M». 
M.ns.  s^piMvovnnt  (juils  \\o  snlIisaicMiJ  \y,\H  :\  l.'i 
lvS(^i:n<\  ils  s<^  d<MMd<^r<Mil  M  V  invil(M'  Mussi  Iom 
ivliii'ioiix  d<^  In  roiin>Mi:ni(>  d(^  .)(\sns,  (jiii  s<^  pn^- 
lAivnt  volon(i(M's  A  lonr  d<MiiMnd(\  (>ii  vit  tloih',  on 
U>vV>,  los  VW  (  harl<\s  J,all<Mnanl  \  Ivlmond  Mas.^o 


'  1  ('  IT  lu.U's  ,lo  Trtu  1(VV,>.  lin  ncnou  (i(^s  PI'.  t'h;n'l(»s  ot 
.1«iiMm(»  l.all<Mii;uit.  nussionn.uivs  nu  (\»i\;vi}\.  1(>  1\  (îabricU 
LaU(»m«n{.  ravisit^n.  ]MVv'hrt>W    psnni    l(>s    Hiirons,    pt>uploa  do 


ni  ,]oi\]\  A(y  |{r«'»lM>iir  '  mIkiiiIpi"  m  (^ij'Imc  *  iwov  i\^^\lK 
l'i'ôi'OH  Imjh  j('«Miiil«>si  «»(    un     r«'»'n   I{('m(»II»>I     MmIIicii- 

l'OIIMlMlMMll,    lo    |i(MI|tlo  Iniir   lil   Kl     mUIIVMlM     iicciicil, 

<|U  il  110  l(Mii'  lui,  |iMM  poRMJMn  (In  II  uuvnr  un  «WldltMl 

tu  Nitiivi>||i>  l'^tiMi'p,  lui  min  ti  iiiMi  I  |i<ii  l"M  li(ii|tiiiiM  on  liiilri» 
ilf  In  l''ni.  IIh  II' lnnli'i  "iiI  Api'ljl  I'kii,  lui  («'m'i  «Mit  Ii>m  fficriilti  <>m 
îivci'  i|(i4  iilt^iicq,  lui  M|i|ilii|Mi'>l'i>iil  Hiii  |i'  (ni  |m  tiii  (|i>n  |ilii'|ili'n 
i|i'  li'i'  cliiiiilli'i-q  t\  iiliiin',  i>l  lui  lli  oui  mmlli  ir  iicnihiril  I  7  li»'iti<'fl 
inillo  iKiticn  MitrloN  i|)>  (miiimiimiIm,  phin  rnii'h  Ion  iirin  (|ii«  l'><< 
iiiili  l'H,  i>l  <|H  il  Hniiliiil  nvi'i'  iiin"  |iiili<'M'»«  iiiviiicil(|i%  Jiim(|ii'i'i 
(I'  i|iri'iiliii  il  l'iiiiriiiiiiri  |iiii'  iiiiM  iiHM  I  («lui  ioiiRK  iilio  vi'<  niiiiil" 
l'I  iiiin'io  i|i>  liiiilt'M  |i-i  voiliiM.  i  i\i)/c  ilf  fit  /irt'sfnfr  h'ilifimi  ) 

'  !,(<  lit  iimm  |('H',  ilniis  h»  ('iuniiln,  \i>  \'.  .Iimui  <I><  Hi YOiciif, 
m'i  >'ii  I  TiUit  ini  ilicin''>i(>  ili>  lldv'm  ,  ii«'iH>i|lil*  |m  fini!  <l«  '^K  )iiiii»'"is 
lie  linvmii,  ('iii|il(ivi''i'q  iV  |trr>'|i(>i    I  l'',vnin/ilf>    miix  Smiiym^v'"  ''''  '" 

N'MIVollc    l'illllic.      l'Iliml     Idllllpi'     ("lllli'     l«'H     IlIflillH    i|<'M    ||n(|l|iiiM, 

l'iiiii'iiiiq  iiii|tl(ii'!ilili'«  <\i'f*  l'IiiôliiMii,  col,  iilliloli»  iiiviiM'iMf  ii<> 
oi'smi  il"'  |i)ii(>r  (>l,  (li>  liôiiir  Kifii,  mu  milii'ii  i\i>n  Niiiifri'Mil.H  liurii- 
lili'M  iriiii  li'ii  li'iil,  ili'H  1,'iiiii'H  (iiil<'ii(<'«  ii|i|ilif|iii''('R  Biir  «)i,  rliiiir, 
(li>  l'cMii  Imiiillinilo  rr<|iniiilM)>  Hiir  mm  l<'>|n  km  flf'riHJnn  du  liii|i- 
It^lllt'.  cl  lie  1(1  IllIllilMlinii  (|»i  Mi'q  IIM'miIiii'h.  l'iiilili  un  '\n  cor 
liMiliMi'on  lui  nrificliii  !<•  «l'Mir  <>(  le  d/'/iufi.  O'i'Hf  niiiMi  iju'il 
iiiuniiinn  pur  uii<>  iii<>il,  jrlnrioiisi',  iiii"  vi>«  ijuil  n'/iviiil  ((irhô 
lie  Hiiiiclillcr  |»mi"  Iom  niiBlôrilÔR  il<>  lu  |i<'Miil"ii('(>  cl.  prii'  rcxcrcicc 
roiiliiiiicl  (l'uiif  (iniisiin  Hiil»liiii<>,  «Iiiiih  I/ii|IM'II<<  In  Snij^ticur  |c 
(Vlxiiliiiil  Bdiivcnl  flfs  rîivcuiM  les  pliiH  cxIrinudiiiMii'oH.  ( IVoie  (ta 
hi  pr'sexiv  h'dHioii.) 

I,('H  iliMix  iKilf'H  (lu'oii  viciil  lin  liro  Hdiit  «!xlr»ii(,t!S  du  McnO' 
loijc  de  ht  (\)m}uiij)ik  de  Jésus . 

Voici  iimiiihuiMiit.  foininniil,  lo  T.  dn  Cliailcvoix,  d.'iiiH  Hnii 
Histoire  de  la  Nouvelle- Fnuire,  nuvniKc  cxccliiuif,  racoril»! 
le  nmrivic  du  V.  .Iniui  do  IlrnliiMif  ot  ('ului  du  I'.  Ualiiicl 
Lalloinunt  : 


;{()2 


où  80  lo{^ci' ;  mais  les  iiôti-os  (R(;coll(;ls)  lour 
cddùreut  la  moitié  do  loin' propres  couvontot  (l«î  lour 
jardin.  Copondant  le  l'ôro  do  Bi'ôbouC  et  le  Père 
Rdcollet  Joseph  de  la  Roche-d'Allioii(do  l'illustre 


w  La  Nouvelle-Fi'ance  jouissait  d'une  paix  pi'ofoude,  lorscjui' 
les  Ii'oquois  oxcitt'H  par  les  Hollandais  (établis  alors  ù  la  Nou- 
velle-Helgiqiio.  Les  Anglais  enlevùrent  la  Nouvelle-Hclgiquo  aux 
Hollandais,  en  lOdG,  ot  se  la  firent  ct'îder  par  le  traité  do  Hrëda, 
en  1007.  C'est  aujourd'hui  l'IOtat  de  New-York.),  qui  leui- 
avaient  fourni  des  armes  et  de  la  poudre,  recommencèrent  la 
guerre  contre  les  Hurous  nos  allit5s.  La  colonie  n'avait  pas 
assez  de  forces  pour  les  protéger  partout  sur  un  aussi  vaste 
territoire.  Aussi,  en  1048  et  en  1049,  les  Hurons  furent  battus 
par  les  Iroquois,  leurs  missionnaires  pria  et  torturés,  et  les 
missions  brûlées  et  détruites. 

u  La  mission  de  Saint-Louis  ayant  été  attaquée  à  Timproviste, 
les  femmes  et  les  enfants  se  sauvèrent  dans  les  bois,  et  il  ne 
resta  que  quatre-vingts  hommes  déterminés  à  se  défendre  jus- 
qu'à la  mort.  Les  Iroquois  furent  vainqueurs  et  les  Hurons  tués 
ou  pris.  Les  PP.  de  Hrébeuf  et  Gabriel  Lallemant  auraient  pu  se 
sauver  ;  ils  restèrent  à  leur  poste,  afin  de  pouvoir  donner  le 
baptême  aux  catéchumènes  et  administrer  les  derniers  sacre- 
ments aux  combattants.  Ils  furent  pris  en  accomplissant  leur 
devoir,  et  les  Iroquois  les  ayant  conduits  à  Saint-Louis,  prépa- 
rèrent aussitôt  leur  supplice. 

«  Le  P.  de  Brébeuf  que  vingt  années  de  travaux  les  plus 
capables  de  faire  mourir  tous  les  sentiments  naturels,  un  carac- 
tère d'esprit  d'une  fermeté  à  l'épreuve  de  tout,  une  vertu  nour- 
rie dans  la  vue  toujours  prochaine  d'une  mort  cruelle,  et  portée 
jusqu'à  en  fi^ire  l'objet  de  ses  vœux  les  plus  ardents  ;  prévenu 
d'ailleurs  par  plus  d'un  avertissement  céleste  que  ses  vœux 
seraient   exaucés,  se   riait  également   et  des   menaces  et  des 
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maison  des  cointes  de  Lude),  t'ui-ent  destin<3s  avec 
le  P.  Nicolas  Viel,  K('îcollet,  à  évan^j^éliser  les 
Wyaiidottes.  A  leur  ari'ivée,  ils  apprirent  que  ce 
dernier  avait  été  jeté  par  les  Sauvages  dans  un 


e,  lorsque 
ù  la  Nou- 
^i(|iio  aux 
de  Rrdila, 
qui  leur 
icérent  la 
'avait  pas 
ussi  vasto 
ent  battus 
es.  lit  les 

nproviste, 
3,  et  il  ne 
endre  jus- 
irons  tués 
ent  pu  se 
donner  le 
ers  sac  re- 
ssaut leur 
is,  prépa- 

c  les  plus 
un  carac- 
rtu  nour- 
et  portée 
;  prévenu 
ses  vœux 
368  et  des 


tortures  mêmes  ;  mais  la  vue  de  ses  churs  néophytes  cruelle- 
iiH'nt  traités  à  hcs  yeux,  répandait  une  grande  amertume  sur  la 
joie  ({u'il  ressentait  de  voir  ses  espérances  accomplies. 

«  So;i  compagnon  qui  ne  faisait  que  d'entrer  dans  la  carrière 
apostolique,  où  il  avait  apporté  plus  de  courage  que  do  force, 
et  qui  était  d'une  coniplexion  sensible  et  délicate,  fut  surtout 
pour  lui,  jusqu'au  dernier  soupir,  un  grand  sujet  de  douleur  et 
d'inquiétude.  Les  lioquois  connurent  bien  d'abord  qu'ils 
auraient  à  faiie  à  un  homme  qui  leur  refuserait  le  plaisir  de  lui 
voir  échapper  la  moindi-e  faiblesse,  et,  comme  s'ils  eussent 
appréhendé  qu'il  ne  communiquât  aux  autres  son  intrépidité, 
ils  le  séparèrent  après  quelque  temps  de  la  troupe  des  prison- 
niers, le  firent  monter  seul  sur  un  échafaud,  et  s'acharnèrent 
(le  telle  sorte  sur  lui,  (ju'ils  paraissaient  hors  d'eux-mêmes  de 
rage  et  de  désespoir. 

«  Tout  cela  n'empêchait  point  le  serviteur  de  Dieu  de  parler 
d'une  voix  forte,  tantôt  aux  Hurons  qui  ne  le  voyaient  plus, 
mais  qui  pouvaient  encore  l'entendre  ;  tantôt  à  ses  bourreaux 
(juil  exhoitait  à  craindre  la  colère  du  Ciel,  s'ils  continuaient  à 
persécuter  les  adorateurs  du  vrai  Dieu.  Cette  liberté  étonna  les 
barbares,  et  ils  en  furent  choqués,  quoique  accoutumés  à 
essuyer  les  bravades  de  leurs  prisonniers  en  semblables  occa- 
sions. Ils  voulurent  lui  inspirer  silence,  et  n'en,  pouvant  venir 
à  l)Out,  ils  lui  coupèient  la  lèvre  inférieure  et  l'extrémité  du 
nez,  lui  appliquèrent  par  tout  le  corps  des  torches  allumées, 
lui  brûlèrent  les  gencives,  et  enfin  lui  enfoncèrent  dans  le 
gosier  un  fer  rougi  au  feu. 

«    L'invincible  missionnaire  se  voyant  par  ce  dernier   coup 
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cours  d'eau,  où  il  se  noya  ;  d'où  vient  que  cette 
rivière  est  encore  a[)|)el<ie  SaiiU-du-RécolleL. 
Pendant  cinq  ans  les  Jésuites  et  les  Ildcollets 
cultivèrent  en  si  bonne  intelligence  le  champ  du 


la  parole  interdito,  parut  avec  un  visage  assur»')  et  un  regard  si 
ferme,  qu'il  semblait  donner  encore  la  loi  à  ses  ennemis.  TJn 
moment  après  on  lui  amena  son  compagnon  <lans  un  équipage 
bien  capable  de  toucher  un  cœur  conmie  le  sien,  aussi  tendre 
et  aussi  compatissant  sur  les  maux  d'autrui,  qu'il  iHait  insen- 
sible aux  siens  propres.  On  avait  mis  d'abord  le  jeune  religieux 
tout  »  u,  et  après  l'avoir  tourmenté  quelque  temps  on  l'avait 
enveloppée  depuis  les  pieds  ,jus(iu'à  la  tète  d'écorces  do  sapin, 
et  on  80  préparait  à  y  mettre  le  feu. 

«  Dès  qu'il  aperçut  le  P.  de  Brébeuf  dans  l'affreux  état  où  on 
l'avait  mis,  il  frémit  d'abord,  ensuite  lui  dit  ces  paroles  do 
l'apôtre  :  «  Nous  avons  été  donné  en  spectacle  au  monde  aux 
anges  et  aux  hommes  (1  Coi'inth.  IV,  9).  »  Le  Père  lui  répon- 
dit par  une  douce  inclination  de  tête,  et  dans  ce  moment,  le 
P.  Lallemant  se  trouvant  libre,  coui"ut  se  jeter  à  ses  pieds, 
baisa  respectueusement  ses  plaies,  et  le  conjura  de  redoubler 
auprès  du  Seigneur  ses  prièresi,  pour  lui  obtenir  la  patience 
et  la  foi  qu'il  voyait,  ajouta-t-il,  avec  beaucoup  de  confusion, 
sur  le  point  de  lui  échapper  à  tout  moment.  On  le  reprit  aussi- 
tôt, et  on  mit  le  feu  aux  écorces  dont  il  était  couvert. 

«  Ses  bourreaux  s'arrêtèrent  quelque  temps  pour  goûter  le 
plaisir  de  le  voir  brûler  lentement  et  d'entendre  les  soupirs  et 
les  gémissements  qu'il  ne  pouvait  s'empêcher  de  pousser.  Ils  le 
laissèrent  ensuite  quelque  temps  pour  faire  rougir  des  haches 
de  fer  dont  ils  firent  un  collier,  qu'ils  mirent  au  cou  du  P.  de 
Brébeuf  ;  mais  ce  nouveau  supplice  n'ébranla  pas  plus  le  saint 
martyr  que  n'avaient  fait  les  autres,  et  comme  les  barbares 
cherchaient  quelque  nouveau  tourment  pour  tâcher  de  vaincre 
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Seigiieur,  que  leur  union  n'eût  pu  être  plus  grande, 
s'ils  avaient  appartenu  à  la  niorno  société. 

On  voit  que  les  notes  du  11.  P.  De  Smet  expliquent  et 
complètent  les  clonuments  fournis  par  les  Annales  des  Missions 
Franciscaines. 


un  c'ourîige  qui  les  iri'itait,  un  Hiiron  apostat  se  mit  A  crier 
qu'il  fallait  Jeter  aux  deux  missionnaii-fs  de  l'eau  bouillante 
sur  la  tête,  en  punition  fie  c«  qu'ils  en  avaient  jeté  tant  de 
froide  sur  celle  des  autres,  et  causé  par  ]ù,  tous  les  malheurs 
de  sa  nation.  L'avis  fut  trouvé  bon  ;  on  fit  bouillir  de  l'eau  et 
on  la  répandit  lentement  sur  la  tête  des  deux  confesseurs  de 
Jésus-Clirist. 

a  Cependant  la  famée  épaisse  qui  sortait  des  écorces  dont 
le  P.  Lallemmt  était  revêtu,  lui  remplissait  la  bouche  et  il 
fut  assez  longtemps  sans  pouvoir  articuler  une  seule  parole. 
Ses  liens  étant  brûlés,  il  leva  les  mains  au  ciel,  pour  implorer 
le  secours  de  Celui  qui  est  la  force  des  faibles;  mais  on  les  lui 
fit  baisser  en  le  frappant  à  grands  coups  de  corde.  Enfin  les 
deux  corps  n'étant  plus  qu'une  plaie,  ce  spectacle,  bien  loin  de 
faire  horreur  aux  Iroquois,  les  mit  de  bonne  humeur  ;  ils  se 
disaient  les  uns  aux  autres  que  la  chair  des  Français  devait 
être  bonne,  et  ils  en  coupèrent  sur  l'un  et  l'autre  de  grands 
lambeaux  qu'ils  mangèrent.  Puis  ajoutant  la  raillerie  à  la 
cruauté,  ils  dirent  au  P.  de  Brébeuf  :  «  Tu  nous  assurais  tout 
«  à  l'heure  que  plus  on  souff're  sur  la  terre,  plus  on  est  heu- 
M  reux  dans  le  ciel  ;  c'est  par  amitié  pour  toi  que  nous  nous 
M  étudions  à  augmenter  tes  souffrances,  et  tu  nous  en  auras 
«  obligation.  » 

«  Quelques  moments  après,  ils  lui  enlevèrent  toute  la  peau 
de  la  tête,  et,  comme  il  respirait  encore,  un  chef  lui  ouvrit  le 
côté,  d'où,  le   sang  sortant  en   abondance,   tous  les   barbares 
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Hccoiinirent  pour  en  boire  ;  npn^s  <|iioi,  lo  mAni»  qui   avait  fait 
lu  plftio  découvrit  le  (:<r>ur,  l'arracha  et  lo  cl<5vora. 

«  Le  P.  do  Br<*bHiif  estait  du  diocèHo  de  Hayoux  «t  oncle  du 
traducteur  de  la  Pharsale.  Il  ôtait  d'une  taille  avantageuse,  et, 
malgré  «on  abstineucn  extrême  et  vingt  années  du  plus  pénible 
apostolat,  il  avait  assez  dVrnbonpoint.  Sa  vie  fut  un  héi-oïsme 
contiuuid  ,  et  sa  mort  fit  l'i-tonueraent  de  ses  bourreaux 
nu'mt's. 

«  DéM|u"il  eut  expiré,  le  I*.  Lallemant  fut  reconduit  dans  la 
cabane  où  son  martyre  avait  commencé  ;  il  n'est  pas  même 
certain  «(u'il  soit  demeuré  auprès  du  P.  de  Brébeuf  jusqu'à  ce 
que  celui-ci  eilt  rendu  le  dernier  soupir  ;  on  ne  l'avait  amené  là 
que  pour  attendrir  son  compagnon,  et  amollir  s'il  était  possible, 
le  courage  de  ce  héros.  11  est  au  moins  constant  par  lo  témoi- 
gnage de  plusieurs  Iroquois,  qui  furent  auteurs  de  cette  tragé- 
die, que  ce  dernier  mourut  le  Ki,  et  qu'il  ne  resta  que  trois 
heures  dans  le  feu,  au  lieu  que  le  supplice  du  P.  Lallemantdura 
dix-sept  heures,  et  qu'il  ne  mourut  que  le  17. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  sitôt  qu'il  fut  rentré  dans  sa  cabane, 
il  reçut  au  dessus  de  l'oreille  gauche  un  coup  de  hache  qui  lui 
ouvrit  le  crâne  et  lui  en  fit  sortir  la  cervelle.  On  lui  arracha 
ensuite  un  œil,  à  la  place  duijuel  on  mit  un  charbon  ardent. 
C'est  tout  ce  qu'on  a  pu  savoir  de  ce  qui  se  passa  alors 
jusqu'à  ce  q  "'•'  eût  expiré  ;  tous  ceux  qui  as.sistèrent  à  sa 
mort,  s'étaat  contentés  do  dire  que  les  bourreaux  s'étaient 
surpassés  en  cruauté.  Ils  ajoutèrent  que  de  temps  en  temps  il 
jetait  des  cris  capables  de  percer  les  cœurs  les  plus  dui'S,  et 
qu'il  paraissait  quelquefois  hors  de  lui-même  ;  mais  qu'aussitôt 
on  le  voyait  s'élever  au  dessus  de  la  douleur  et  ofï'rir  à  Dieu 
ses  souffrances  avec  une  ferveur  admirable.  Ainsi  la  chair  était 
par  moment  faible  et  prête  à  succomber  ;  mais  l'esprit  fut 
toujours  prompt  à  la  relever  et  la  soutint  jusqu'au  bout.  Le 
P.  Lallemant  était  de  Paris,  fils  et  petit-fils  de  Lieutenants 
criminels.   11  était   extrêmement  maigre,  et  il  n'y  avait  que   six 
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mois  qu'il  était  arrive  dans  la  XoureïleFraHre.  I!  tnourut  dan» 
«a  tr»'nt(!  iicuvit'me  année.    «  {\iHe  de  la  présente  lùli/inn.) 

Ces  barbares  Ikoi^iois  formaient  j.i'lis  iiik-  fO!if('d<''rntion  <le 
six  nations  indii'iiufs  :  Mohawks,  Onéidas,  (•nondiijins,  Cayu- 
gas,  Sonecas,  Tiiscaroras.  ils  habitaient  près  des  lacs  Ontario 
et  Krié.  Anciennement  belliqueux  et  i'edouf;»l)leH,  l'abim  des 
liqueurs  fortes  les  a  presfjue  détruits.  Dans  la  gu«'rre  dt<  Sept 
Ans,  ils  se  déclarèrent  tour  :\  tour  pour  les  Kran(,'ais  et  les 
Anglais.  Dans  colle  de  l'Indépendance,  ils  prirent  parti  pour 
les  Anglais  ;  aussi,  en  1779,  leur  territoire  fut-il  ravagé  par  les 
troupes  du  Congrès.  (Xote  de  la  présente  JyUlion.) 

Ces  mêmes  Sauvages  tirent  soutfrir  le  martyre  à  un  autre  do 
nos  Pères,  le  P.  Isaac  Jijgues,  de  la  (Compagnie  do  Jésus,  natif 
d'Orléans.  Sa  mort  arriva  le  29  octobre  IGIO.  Deux  ans  aupa- 
ravant ces  Iroquois  horribles  s'étaient  empai'és  do  sa  personne, 
et  lui  avaient  fait  endurer  durant  une  longue  et  dure  captivité 
d'affreux  tourments.  Ils  avaient  mis  en  ceuvi-e  contre  lui  les 
coups  de  bâtons  et  les  tisons  ardents,  l'avaient  couvert  de 
plaies  profondes,  et  lui  avaient  même  coupé  [dusieurs  doigts. 
Rendu  à  la  liberté  et  reconduit  en  France,  on  ne  put  l'em- 
pêcher de  saisir  la  première  occasion  de  repasser  la  mer.  Ayant 
conçu  quelque  espérance  de  pouvoir  travailler  à  la  conversion 
des  Iroquois,  il  se  transporta  de  nouveau  dans  leur  pays,  où  il 
trouva  cette  précieuse  mort  qu'il  avait  si  longtemps  désirée.  Il 
fut  achevé  d'un  coup  de  hache,  après  avoir  souffert  d'épouvan- 
tables supplices.  {Note  de  la  jrésenle  Edition.) 

'Québec,  ville  forte  de  l'Améi-ique  anglaise,  ancienne  capitale 
de  tout  le  Canada,  aujourd'hui  chef-lieu  du  bas  Canada  seule- 
ment, au  confluent  du  Saint-Laurent  et  du  Saint-Charles. 
par46M8'.^0"  lat.  N..  et  73"  31'  long.  0.  ;  .50,000  habitants. 
Place  forte  de  premier  ordre.  Port  ti-ès-vaste,  arsenal,  grandes 
casernes.  Ai-chevèché  catholique,  et  évèché  anglican.  Deux 
cathédrales  ;  collège  français,  bibliothèque,  institut  canadien. 
On  y  distingue  ]a  haute  ville,  mal  bâtie,  avec  des  rues)  étroites 
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et  iiM-égulièi'es,  et  la  basse  ville,  mieux  construite,  avec  des 
maisons  commofies  et  spacieuses.  L'industrie  de  Québec  est 
peu  considérable  ;  mais  il  se  fait  un  assez  gi-and  commerce 
d'importation  et  d'exportation  dans  son  port,  visité  chaque 
année  par  1,400  navires.  —  Cette  ville,  fondée  en  1608  par 
Samuel  de  Champlain,  fut  prise  par  les  Anglais  en  1629, 
rendue  par  eux  en  1632,  et  vainement  assiégée  en  1690  et 
1711  ;  elle  resta  française  jusqu'en  1759,  époque  où  elle  fut 
prise  de  nouveau,  par  les  Anglais,  â  la  suite  d'un  combat 
inégal  livré  sous  ses  murs,  où  les  Français  firent  des  prodiges 
de  valeur,  et  où  périrent  le  brave  marquis  de  Montoalm,  leur 
général,  et  le  général  anglais  Wolf.  La  paix  de  1763  en  assura 
la  possession  à  l'Angleterre.  {Note  de  la  présente  Édition.) 


XXI 


LES  PÉRKS  DK  SMET  ET  ALOYS  VERCRUYSSE. 

I  [.i;SSIN«;i  E    —     LIMA    —    OUÉGON  —    FORT    VAN    COUVER 
RELATION    DU  VOYAGE. 


Les  PP.  De  Smet  *  et  Vercruysse  %  accompagnés  de  quatre 
antres  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  de  six  Sœurs  de 
la  Congrégation  de  Notre-Dame,  quittèrent  le  port  d'Anvers  le 
12  décembre  1843  pour  se  rendre  aux  Montagnes -Rocheuses. 
Le  navire  Vlnfatigahle,  qui   les  portait,  après  avoir  traversé 


'  On  sait  que  le  R.  P.  De  Smet,  né  à  Termonde,  le  31  jan- 
vier 1801,  est  mort  à  Saint-Louis  (États-Unis),  le  23  mai  1873. 
Sa  ville  natale,  grâce  à  l'initiative  d'une  administration  com- 
munale aussi  énergique  qu'éclairée,  se  propose  d'inaugurer 
prochainement,  sui  une  de  ses  places  publlcjucs,  le  monument 
destiné  à  perpétuer  la  mémoire  d'un  de  ses  plus  illustres 
enfants.  {Note  de  la  présente  Édition.) 

*  Le    12  juillet    1807,  est  pieusement   décédé  à  la   résidence 
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rOf^f^an  AtlHnti<iuo,  ilouhl»^  !a  pointo  inôridiotuile  de  rAin('>ri(juo 
(lu  8U(Ï,  et  remontt^  l'Orôîiii  racifiqiK»,  ."perçut  le  2H  Juillci  1K44, 
les  côtes  (le  iOrôfon,  ot  le  5  août  suivant,  il  mouilla  au  fort 
Van  Couver  situi'i  sur  les  rives  du  fltMive  Columhia. 

I,R  relation  du  K.  V.  Vercruysse,  que  nous  avons  n-u  ne 
pas  pouvoir  s('pai'er  de  oi'lle  du  R.  P.  De  Sm(>t,  contient  les 
détails  du  voyage  depuis  Klessingue  jusqu'à  Lima  ;  les  <>xtraitH 
du  Joui'ual  du  I'.  Oe  Smet  ont  lapport  surtout  à  la  traversée 
faite,  depuis  cette  d(>rnière  ville,  jusqu'au  fort  Van  CnUi'Cr. 

Lima,  '^0  mai  ISIL 

.l'ai  envoyé  à  luoii  iVèro  une  rehiHon  de  notre 
voyaj^e  depuis  I''l(^ssinj^ue  jusciu'jï  Valparaiso.  J'ai 
raconU»  ailleurs  la  manière  charitable  dont  nous 
lûmes  aceueillis  dans  cette  dernière  ville,  par  nos 
Pères  espagnols  ;  enfin,  j'ai  communiqué  à  un  de 


des  Pères  Jésuites  de  Courtrai,  le  R.  P.  A loys  Vercruysse.  Il 
était  tlgé  de  soixante  et  onze  ans.  Né  à  Courtrai  d'une  famil. 
très-honorable,  il  entra  en  religion  l'an  1810,  dut  partir  pour 
la  Suisse,  comme  la  plupart  de  ses  confrères  belges,  et  ne  put 
rentrer  on  Belgique,  qu'à  la  suite  de  la  révolution  de  1830. 
Après  avoir  enseigné  les  humanités  dans  ditî'érents  collèges  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  il  fut  envoyé  aux  missions  d'Amérique, 
dans  les  Montagnes- Rocheuses,  chez  les  Tètes -plates  ,  en 
décembre  1813.  Revenu  à  Courtrai,  en  1805,  à  cause  du  déla- 
brement de  sa  sauté,  il  y  passa  les  deux  demi  ores  années  de  sa 
vie  dans  l'exercice  des  vertus  religieuses  et  sacerdotales. 
Homme  à  convictions  profondes,  sévère  observateur  des  règles 
de  son  or>h'e,  missionnaire  infatigable,  il  a  fourni  une  carrière 
bien  remplie  et  très-méritoire,  par  ses  longs  et  pénibles  travaux 
apostoliques.  {Noie  de  la  présente  Edition.) 


-  :hi 


mes  amis  los  priiT^ipaiix  (l«'l;iil.s  sur  jndii  sf^'jour  à 
Sanli.'i^o.  J'avais  riiilniition  do  vous  fairn  parvenir 
ces  trois  relations  par  dos  voios  (lilï(''roni(!s,  afin 
(jue  si  los  prernior(îs  so  russ(!iit  é}^ar(!es,  collos-ci 
du  moins  |).'irvinssonl,  à  leur  dostinaf  ion.  L'occasion 
in'.'i  man(pio..Jo  me  suis  donc  d(îci<l<'  à  vous  envoyer 
une  r(dali(ni  nouvoll(\  dans  la(iU(;llo  j';u  foFidu  l«'s 
trois  autres  ;  s'il  vor s  faut,  par  hasard,  du  couraj^e 
poiu-  les  lire  jns([u'au  bout,  consolez-vous  en  [)en- 
sant  (pie,  (pudlc;  (pi'ertt  (Hé  ma  r(;puf^nance  à  (3crire 
de  nouveau  ces  lonji^uos  pap^(!S  [)our  fout  autre,  je 
l'ai  fait  pour  vous,  mon  cluir  ann,  ave(;  Wim  vraie 
satisfaction  ;  au  sui"|»lus  n'envisaf^çcz,  je  vous  prie, 
C(^tte  lettre  (pie  comme  nu  sini[)le  journal  de 
voyaf^^o,  oïl  vous  ne  trouverez  pas  toujours  l'ordre 
et  la  pnicision  d('sirai)les. 

Je  comnKîiico  sans  autre  pniarnlude. 

Le  0  janvier  LSt  [,  deux  messes  furent  cékibrées 
à  bord  de  bon  matin,  nous  croyions  ({ue  pendant 
tout  notre  voyage  nous  aurions  OU)  privés  de  ce 
bonheui",  car  nous  étions  dans  la  ferme  persuasion, 
qu'il  nous  aurait  ôié  impossible  d(^  célébrer  le  saint 
Sacrifice,  en  haute  mer,  à  moins  d'un  calme  parfait. 
Un  vent  tr(;s-favorable  nous  invitait  depuis  la 
veille  à  entrer  dans  la  mer  du  Nord.  On  attendit 
dès  les  huit  heures  du  soir  un  pilote  de  Flessingue, 
pour  lever  rancr(^,  à  deux  heures  de  la  nuit  :  Ce  fut 
en  vain.  Il  ne  se  rendit  à  bord  qu'au  lever  du 
soleil,  et,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde, 
dans  un  état  peu  propre  à  diriger  le  navire  entre 
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mov  {\\\\  uowH  ('(MnMi«M\<  (!<'  Ions  (mM(>«  Nou«  loq- 
tAnu's  «loin*  l«nij(^  1m  inMJiiK'o  sur  \o  ponl.  Iiislos 
R|>oola1(Mirs  {\\\  lip.'Ui  niommuMii  iIosmuIics  n.'iviios, 
i]\\\    s'ojvM'.'iil    I('n<'Mii(M)<    Mulimr  (In    luMiP.  inR(|ir,''» 

do  l\MninioK»M»s  ;  \  (Mm  midi  doiix  vaissoMiix  nous 
M(>Hn.MioMl  <MhM>r<v  I/iim.  olïMr^c^  d  ômifii.nils  nom- 
lo  ToxMs.  iov.'i  l';\iw  10  1(^  prcMiiicM"  of  |>ril  nno  hou- 
ro\iso  diro»Mion.  lors(|n(^  ioni  •^  vowy  o\\{v;\\\\ô  |»Mr 
în  foivo  i\\\  vN>m;ni<.  il  viid  domuM-  ;\\oc  \\\]\\ô- 
1uosit<<  do  sM  proiK»  ('onjro  iioiro  p(>u|Mv  A  co  <  Imo 
inntlondu.  (]\ii  ])rodnisi<  nu  (Mmiummiumï!  I(d.  \^\\o 
los  d(Mi\  u.'wiros  s(M»d>lôr(Mit  s(»  lu  is(M\ro(|\iipMi;o  i\o 
l'Miilro  bord,  non  nu>ins  olVuixc  «pio  l(»  i)oh'(\  )(^l;v 
<îo  li.'Wiis  oi'is  {\o  d(Mr(^ss«v  A|M(\s  (|M(d(]ii''s  ininulos 
(i'onihnn'Ms.  1m  iVayoïir  disj^nrui,  oj  lij  plnoo  m  un 
d("'liigo  do  pnrolos,  0(diMnf:<''os,  vous  pcMisr/  hiou. 
nvoo  touto  1m  d(^lioM<osso  ]n)ssiM(MMdr<^  niMiins.  !,«> 
]'»ili><o  du  naviro  MirtvssiMir  MtMMisMit  1(^  uôivo  d'un 
ton  do  niMltro.  d'Mvoir  o\o  1m  «'mus*^  do  0(M((^  niMl 
homNMiso  ronoontr«\  (^'']HMldMnt  nous  n"Mvi(n)s  y;\s 
bo\iii"0  do  plMOo.  ^o  no  orois  pMs  (]n"on  puisse»  voii- 
un  (iranio.  qui  r(^]trosonlMi  ]>]us  mu  nM.tui'(d  1m  ^cowo 
du  1«^u]^  oi  do  l'MiinoMU.  si  l\>n  o\tN»pl<»  \o  donowo- 
mont.  1/0  (it'»niniMiro  tut  jxmi  oonsid<M'Mldo,  Nous 
nous  tolioitMiiios  «i  otro  (''ohMppos  m  si  lion  «'oinpt(\ 
o1  nous  on  rondimos  d(»s  Moti(>ns  do  jjir.h  >v>  mu  S(M- 
gnour.  Mais  il  lui  plut  do  nous  niOuMi^-i^r  lut^ntôt  un 
autro  aooiiîont,  alin  do  niottp<^  notro  pationoo  à  uno 
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iionvollo  ««piniivfv  l'ii  hAliriioiil  /iii^l/iiR  (|o  «imo'kI 
n.'iviio).  (pli  noim  l»/irrirîMlnil,  In  p/issM^n,  My.'ifit,  mis 
M  l.'i  voilo,  viiil  pMP  iiiM'   iri.'mn'iivm  dos  plim  m/il;i 
(liuKnt!.   ciid'clMcor  ««'M  r(n<|;i^«»«  (l.'iiis  Icm    riAIrow 

ici     Cf^pCMulMIll      loil!     SP      pîlSHM      ,MV«'C     cMlriin.     hrMix 

lioiMcs  siidiiciil  pont"  nous  (\r^i\^t'v  ;  ri,  nous  prîmes 
lo  l.'iif^o  M  hnis  licincM  An  (IfM'Iin  dn  jonf.  I««  pilolo 
«Mi'Mn{^oi'  foniil  lo  fronvoiiifiil  joi  nôlin,  ri.  pril 
«  ,  M^'(»  (lo  IcMpiipîii^o. 

A  p(Min>  onli"«'>s  (l;ins  l;i  irwM-  dn  No.d,  I(Mis  m  peu 
pics,  lions  sonlinips  l(>s  pf-niiois  syniplorrnis  rin 
lorri))lo  rnnl  do  irioi'.  ] ,:\  nnil,  rions  f»firnos  In  vonf,  si 
oonlr.'iir(\  cpiolo  o.ipilMiiio  l'iil,  sur  l(»  poini  rio  porlor 
lo  oMp  vors  cpiolipn»  poil  d««  l'Aii^^lolorro.  liJi  nnil. 
sniv.'uilo,  nmis  vîmos  hrilior  lo  plifini  do  ('n.l.'iis  ;  In 
loinps  <|ovinl,  orMf^onx.  ncnis  Inillînn's  oiro  joiôs 
snr  losoôlos  do  l,'i  P'r.inoo.NoIr»»  iniviio,  co  jonr-l/V, 
îivnil  loni  r.'iir  «Inn  liôpil.'il.  Lo  moiiH»  sil^'iioo  do 
Ions  l(»s  p.'iss.'io^ors  iM<lîiil,  inl««rroMipn  (pio  p/ir 
dos  ^(MnisscMnonls.  (pii  ('(MiIrnslMifMil  d'iiiio  ninniôi'o 

rinppnnlo    .'ivoc    (pi(d(pi«>s    (M'I.'its    do    lir*^ Lo 

\{.  W  \)o  vSinol,,  l.'i  Snp('Mi(Mir<î  oi  moi,  rions  ('("imos 
loH  prcmiiôn's  viclimos,  ol  jinssi  los  pins  di^nos  do 
oomp.'issioii.  Los  ,'introHS(onrs,  (pioi(pr(dlos  fnssonl. 
ollos  inom(»s  pins  on  moins  incommodfMrs,  (|<''ployo- 
ronl  nii('  •2:r.'iiid(^  .'lolivilo  pour  nous  sorvir,  lowv  ino- 
pnis;il)I(>  cli.'ifih' snllisa'l  ;'i  loni,  !,(>  loiid(Mii.'iin  lions 
.Mlloif^niinos  h»  iinviro  Mtirid  Kcij  ;  dôs  (pi'il  ikmis 
apcM'cnl,  il  s'nppi'ocliM  do   nous  à   la  noi-j^^o   do    la 
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voyage.  Favorisés  d'une  bonne  brise  nous  devan- 
çâmes tous  les  bâtiments  qui  avaient  levé  l'ancre 
avant  nous,  le  jour  de  notre  départ.  Vers  les  deux 
heures,  un  poisson,  long  au  moins  de  trente  pieds, 
s'offrit  à  nos  regards  ;  nous  le  prîmes  pour  un 
spécimen  de  baleines,  dont  le  jet  d'eau  devait 
nous  récréer  dans  les  tristes  parages  du  cercle 
polaire  antarctique.  Le  12,  dès  l'aurore  nous 
aperçûmes  l'Ile  de  Wight  ',  et  l'après-midi  un  pilote 
anglais  vint  nous  otï'rir  ses  services.  Notre  capi- 
taine en  profita  pour  le  prier  de  faire  publier  dans 
les  journaux,  que  si  l'on  découvrait  en  mer  une 
planche  sur  laquelle  se  trouvait  l'inscription  Vln- 
fatigable,  on  ne  devait  pas  en  conclure  à  la  perte 
du  navire,  vu  que  cette  planche  avait  été  arrachée 
de  la  poupe,  par  un  coup  de  vent,  la  nuit  du  9  au 
10.  Nous  nous  trouvâmes  le  13  assez  près  de  Ply- 
mouth  et  après  avoir  admiré  pendant  la  nuit  le 


*  WiGHT,  Vectis  ou  Vecta,  île  de  la  Manche  qui  dépend  du 
comté  de  Southampton  (Angleterre),  dont  elle  est  séparée  par 
le  canal  de  Spitliead,  large  de  4  à  18  kil.  Elle  a  35  kil.  sur  "20, 
et  43,000  habitants.  Les  côtes  sont  généralement  élevées  ; 
elle  renferme  de  beaux  pâturages,  et  produit  beaucoup  de 
grains.  On  y  trouve  de  la  houille,  de  la  pierre  de  taille,  de 
l'alun,  du  sable  à  verre  et  à  porcelaine.  Le  gibier  y  est  com- 
mun ;  les  côtes  sont  trés-poissonneuses.  Le  commei'ce  est  actif. 
On  Ta  surnommé  le  jardin  de  l'Angleterre.  Le  chef-lieu  est 
Newport  ;  les  villes  principales  sont  :  Cowes  et  Saint-Helens. 
On  y  trouve  les  ruines  de  Carisbrooke-Castle,  où  Charles  l^"" 
fut  enfermé,  et  la  belle  résidence  royale  d'Osborne.  {Note  de  la 
présente  Édition.) 
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phare  de  Lizard  ',  nous  entrâmes  dans  l'Océan 
Atlantique.  Le  ballottement  du  navire  ne  nous 
permit  pas  de  dire  la  messe  ce  dimanche  ;  il  fallut 
attendre  jusqu'au  jeudi  18  du  mois,  jour  où  tous 
communièrent,  et  où  tous,  pour  la  première  fois 
depuis  leur  indisposition,  se  trouvèrent  réunis  au 
déjeûner.  A  midi  nous  vîmes  une  foule  de  mar- 
souins sautiller  autour  du  vaisseau. 

Le  20,  nous  nous  trouvâmes  vis-à-vis  de  l'île  Ma- 
dère*. La  température  donnait  19  degrés  Réaumur. 

"  Lizard  (cap),  Dumnonium  promoniorium,  cap  d'Angle- 
terre, à  40  kil.  S.  E.  de  celui  de  LaniVs  End,  dans  le  comté 
de  Cornouailles.  Victoire  de  Duguay-Trouin  sur  les  Anglais, 
en  1707.  [Note  de  la  présente  Edition.) 

*  Madère  (Madeira).,  boia,  lie  de  l'Océan  Atlantique,  aux 
Portugais,  par  32°  37'  lat.  N.  et  lO»  15'  long.  0.,  à  700  kil.  de 
la  côte  0.  de  l'Afrique,  au  N.  des  Canaries.  Le  sol  s'élève  de 
tous  côtés  vers  une  chaîne  de  montagnes  dont  le  sommet,  le 
pic  Ruito  (iSOO  mètres)  est  un  ancien  cratère.  Le  climat  est 
extrêmement  doux  et  à  peu  près  toujours  égal.  Arrosée  par 
beaucoup  de  petits  cours  d'eau  ,  Madère  possède  une  foule 
d'arbres  fruitiers,  soit  d'Europe,  soit  des  tropiques.  La  culture 
de  la  canne  y  a  été  sacrifiée  à  celle  de  la  vigne,  qui  est  sa  prin- 
cipale richesse  ;  on  exporte  12,000  à  15,000  pipes  de  vin  par 
an.  —  Madère  a  57  kil.  sur  23,  et  1 15,000  habitants.  La  capi- 
tale est  Funchal.  —  Découverte  en  1419  par  Gonzalès  Zarco  et 
Tristan  Van  Texeïra,  elle  appartient  à  leurs  descendants,  à  qui 
le  roi  de  Portugal  en  concéda  la  propriété  foncière.  On  apporta 
en  1445  des  ceps  de  Candie  desquels  le  vin  de  Malvoisie  est 
provenu.  Elle  forme  avec  Porto-Santo  et  quelques  Ilots,  le 
groupe  qui  porte  le  nom  de  Madère.  [Note  de  la  présente  Édi- 
tion.) 
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N'nrs  \o^  \\\\i\i\o  lïiMiros,  hi»m  (MM,M('f»q  ropMniroiil  v\ 
l'on  so  mil  o\\  (l(»V(Mr  (!<»  liMir  iIoiiikm' Im  rluisim»  l'ii 
MiMrsiMiit»  \\o  Im  nr^Mnicin  (1<>  ITtU  li\r<»s!  lui  |MM('f> 
MViM-  lo  haipon  (pH'lijiio  tMMi.'Ko  ipi'il  (01,  il  nmi'; 
]y,\v\\i  «l('li«'ion\.  A  cniso  «In  i'oiiIimmIc»  tjnil  nlViMil 
M\ot'  1m  nt>nn  ihiiosMlrM^iloni.  di^piiis  prôs d'il n mois, 
on  ^.'vrnissMil  l.i  l;»l>l(\  o{  m  Im(|ih>IIo  iioIrtMMininM^M» 
niMMil  pMs  «Miroi<»  loni  A  l'îiil  MccouJunK».  No  voim 
iniMf^inoz  \y.\H  \\\\'\\  on  o'^l  (\o  inm  ropMs  ooinnio 
(]niio<MM«^  (riitM(»  sur  \n)  hMl(\iii  m  vMpoiir  Mii^ldis 
\  oiis  iu(^  ])(Min(Mlr<v  ici  <lo  vous  iiiili(M'  nii  pou  .1 
\;\  vio  in;H(Miollo  sur  un  vMissoMii  niMroli.'iml  ,  o«»sl 
nno  olnvso  ii(il«>  A  ('oniiMilio.  (HimixI  on  so  u\o\  ou 
ni<M'  .  sM»^li(>7  «lono  (1  ;il»or(l  i\\\o    \o  Itisoiiil    i\o   inor 

0,st    \o     loiltlonKMll     (1(^    <ons     \0H     r<^pMS.      \'(MS     Ir; 

7  honrc^s  dn  in;\<in  on  vons  sorl  \o  c;\\o  o\  lo  i\u\ 
ni;\i>o  {\o  HollnndiV  Icvpiol  no  so  ross(Mii  pns  pon 
d(^s  1onill(^s  ii'ondroniK'Os.  <lon(  on  l'cMivoloppo  poin 
lo  garantir  dos  (MVots  (\"ins(»s  par  l«^s  olialonrs  Ao  l;i 
liirno,  A  l()  InMiros,  au  d<\i(M^n(M'  A  la  ronrolioHo. 
on  vous  donin^  d<^  pr<Moron('(Mln  hoMiT  sal<'»  l'roid. 
<piol(]U(Mois  du  jainlnni.  1 ,0  diinamdio  o(  \o  lundi 
on  niani:<^  los  oô(<d(M<os  d*nn  ])or('  ln(»  l(^  sann^li. 

Ko  vondrodi  di^sliaronti's  saurs  rcMnpK'U'onI  loulo 
vian<^o  ;  on  v  ajou((^  dc^s  ]>onunos  {\o  iovvo  ouilos, 
ou  rôtios  Si^us  la  0(M)dr«\  d'aju'ôs  la  lanlaisio  du 
socoiid  pi1(>to.  sui'in1<Midant  do  la  <al>l(V  \,o  i\\o  so\\\ 
V  ost  soi"\i  oonuni^  l>oisson.  \,o  dîwov  A  (rois  hcniros. 
oonsisto  on  nno  s«>npo  do  harioots,  d'orge^  p(»rl('(\ 
ou  do  lontillos  lUiMot^s  do  i\uo\i\uo<!.  prunt^s,  lo  IxtMil 
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nos.  lo  IxtMlf 


mhI«'  «»I  Ii<  iMinItiiii  ii'iliM  V  I  «'pHrniHSfMil  mv«'«'  |«' 
pi»'Mf^<'  ,  m;ii^  !<>  «lifMinnli<'  ««1  !<>  lundi  ,  «m  vmm 
i«'gMî'»  «l«»  |i«tic  IrniM,  |iiii^^  d'un  jil;»l  «!««  Icvom  voiIom 
«M!  {^(HHM«>  |,(»  v«Midr«'(|i  n<ni';  ♦Mis^ion'^  «mi  «Mi«'(»r«^ 
iIm  mI(k  Idhii.  si  Icq  imU  m»  k'«mi  (hssjmiI.  «MnpMrf». 
Ti'td'^  jiMiiM  ()(«  1,1  s(Mii,'iin«»  n«Hm  i'«'((>v<Mm  lu.  |»At«i 
di'  li/,  «'(  inn»  (^«Mil«»  lid^  du  dc^'^fM  I ,  «•'«•si  m  flirf\ 
d«>s  aniMiiil«»M  |/('jiii  c-^l  ,'i^-;('/,  Immmh'  A  7  li«Mirf«s 
lo  lin'  «'I  In  ri(t(M!ii^«>  InrnnMd  !«>  s«mi|i«m  VoilA.  m 
pfMi  d«>  dill'(M(MM'«»  |M<''4.  nitir*'  ImMc  juiir  nuli'r  «•  !/«• 
l'MpilMint»  V  lifMil  l;i  pr(Mni<M'(»  plitrr»  (  hi  v  pfirl«^ 
^«•iiv«Md  îdliMUMUil,  ilîili«Mi.  Il;ini;tn«l  d  rr;Mi';;iis 
loiil  M  l.'i  luis. 

\ ,o  li*,  nii  «';ilin«>  pîtrlMil  n«Mi«<  pr«HMn/i  l'uv/int,/!^» 
(lo«lir«»  |}i  sMinl«»  M«»ss«v I,m  ni«M'  w'niYvnW  «pTurn^  vn,sl,«! 
n!ipp«»  «r«'îm  silloniM'o  pnr'  l«i  p;iMS)i^««  d«!  (p,p|f|iH>s 
l^i'ds  poissons  ;  n«Mis  «mi  vîni«'s  un  «miIi«  -/lulrns. 
;ipp«d«'»  Soti/ffcur,  (|ui  s«»  lil  i«MnMi«pMM'  p/ir  !<•  fuiiil. 
<'xlr/i<»f«liiiMiî<»  du  s«tuin«^  d«'  ?.«'s  n/nin«'s  i-X  \>iu  la 
fi:i','in«l«Mpi.'udil«Mr(''('UMi<upril  lil,  ;ipp,'irMilr'«i  iudoMi 
(\o  lui.  A  ini«li  un  r<Mpiin  d'unfîf<r,'irnl«Mirrn«>nslrufMisf! 
vinl  iKtusnMidrc  visil«»;  il  «'Ijiil,  ,'i(',c,«>rrip,'if<n«î  d«'  l,r«ds 
coinp.Mg'iioiis  l«)n^s  «l'un  pi«Ml  «d,  dfMui.  h;t  [)f!,'iu  do 
(M>s  d(M'ni(M'H  osl,  l>,'U'iol<;«î  «l«)  v.ùoh  «l'un  l>|jirin  ûcln- 
l.'inl,  «^1  d'un  hl(^u  loti,  vil",  on  ](5S  ii\)\i<'\\()  k;s  piloies 
(In  {'('(^K.in  :  ciiv  ils  no  l«!  «piiMfinl-jurnuis  cl  snmfdfînl, 
1(5  }<uid(M*  dans  hi\.  rouU^  Il  saisil,  un  rnorxîoan  do 
lai'd,  (pii  lui  fui,  l/uico  sur  lo  harri«!(;f)n  «îpais  «l'iin 
bon  |)ouco,et  dont  la  courbiiro  «liait,  «l'un  piod.  So 
sentant  pris,  il  so  dôtoui'na  av(îo  iino  tollo  viohîno^ 


;us 


(\\u\  i'hîinK^'on  soiiif  |>i'«»S(Hi(»  sans  \)\]or  do  sa 
f;u(Mil(V  L»»  sai)<;  nm^il  la  surlaco  do  la  moi",  ot  le 
inonsh'oso  ro|)l()ii}j:(»a  dans  ral)îm(\  A  la  rav(Mit'<lu 
cahiKi  nous  d(î(N)uvrîrnos  >mo  jj^rosso  jKmlro  i()ut(i 
couvert*^  do  0()(|nilla^'(»s,  suivio  d'uiio  loulod(^  pois- 
sons do  six  à  so\)i  livi-<\s,  et  (jiroii  nomiiK»  Vicilli\s  ; 
uiio  boiiniî  (luanlilt'  s(»  dii-i^ca  vors  nous  pour  s'at- 
tacher au  navire.  Nous  prolitânies  de  cette  heureuse 
rencontre  pour  varier  notre  dîner  ;  nous  fûinos 
surprisdo  leurstui)idit(i  ;  dès  qu<i  la  fourche  à  qua- 
tre dents  en  saisissait  un,  aussitôt  toule  la  niasse 
se  pn'cipitait  aveui;l(Mnent  au  devant  du  fer  meur- 
trier ;  nous  en  pi'îines  vingt-sept,  la  falif^ue  lit 
cesser  la  pèche,  et  ils  (ininMit  p.ir  se  retirer  insensi- 
blement. Le  même  jour  nous  braquâmes  nos  lu- 
nettes, et  nous  aperçilmes  une  barque  se  détacher 
d'un  navire,  (pii,  comne  nous,  se  trouvait  surpris 
par  le  calme,  à  la  distance  de  six  milles.  Nous 
crûmes  d'abord  que  c'étaient  des  pirates  ;  à  leur 
approche  nous  ne  vîmes  que  cinq  hommes,  ce  qui 
nous  rassura  tant  soit  peu.  Vous  riez  :  mais  nous, 
nous  fûmes  loin  de  rire,  car  il  y  a  trois  ans  notre 
capitaine  lut  attaqué  dans  le  même  endroit.  Arrivés 
bord  abord,  notre  capitaine  les  invita  à  monter  ;  le 
leur  s'y  refusa  sous  prétexte  que  se  rendant  à  Mar- 
seille, il  devait,  avant  d'entrer  au  port,  jurer  qu'il 
n'avait  mis  le  pied  sur  aucun  autre  bâtiment,  sinon 
il  serait  forcé  de  faire  quarantaine.  Alors  le  Fran- 
çais jetant  un  regard  sur  nos  religieuses,  ajouta, 
qu'étant  bon  chrétien,  il  ne  voulait  pas  charger  sa 
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iU)nsci(MU'e  d'un  faux  seniHMil,  (rauL-ml  plus  (pi'il 
riait  sur  l(^  j)()iiit  de  scî  conresser  et  i\o.  ï'a'wo.  ses 
l*a(pi(»s.  Il  s(»  disait  c.ipilaiixi  du  navire  livuKjais 
la  Félicité,  m.'iIlieureusciiKMil  échou'i  sur  ](îs  coles 
(rArri((ue  ;  il  avait  ét(î  recueilli  avecî  lout  son  «'((ui- 
pM^i^e,  à  bord  du  hrick  la  Foiirtni ,  i\\u\  nous  avions 
(Ml  vue.  Il  venait  nous  (l(Miiandei' s'il  élait  ene,ore  loin 
de  l'île  Madère,  lit  ({uelques  (juestions  touchant  la 
b'rance,  reçut  une  lettre  de  notre  capitaine,  (;t  une 
(le  la  soMir  Sup(^rieure  ;  pour  nous,  nous  n'osinnes 
lui  communi(iuer  notre  corresf)ondan(Hi,  de  craint»; 
(pi'il  ne  Irtt  un  <';missair(î  de  pirates  cliarfj;'*''  d'épier 
notre!  bâtiment  ;  enlin  il  se  retira.  Le  P.  De  Sniet 
fort  incpiiet  resta  sur  le  pont  jus(prà  minuit. 

Le  2.'5  fut  un  de  nos  plus  beaux  jours  ;  aussi  les 
r(di<;ieuses  en  prolitèrent  pour  exposer  au  soleil 
une  {grande  ([uantit(i  de  biscuits  de  Li(;ge,  afin  de 
les  préserver  de  la  moisissure.  Ce  biscuit  vint 
très-à-propos  pour  les  malades.  Chose  étonnante, 
plusieurs  d'entre  nous,  après  leur  maladie,  éprou- 
vèrent des  nausées  à  la  vue  du  biscuit  de  mer, 
(jui  cependant  avait  été  fort  de  leur  goût  avant 
leur  indisposition  ;  grâce  à  cette  précaution  des 
bonnes  sœurs  on  s'en  est  servi  jusqu'au  delà  du 
Cap  Horn  '.  Les  gâteaux  de  Dinantnous  rendront 

'  Locap  Horn  emt  habituellement  consi'iéré  comme  rextrémité 
S.  de  TAmérique  méridionale,  mais  c'est  en  réuliié  la  pointe 
la  plus  méridionale  de  l'ilo  de  l'Ermite,  appartenant  au  groupe 
de  la  terre  de  Feu  ;  par  55" 58'  40"  lat.  S.,  et  69^36'  24"  long. 
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lo  iiKMno  service, il  tuut  l'csixirer  jiis(jii';ï  l'()ré«^oii. 
Tout  so  f^àto  sur  moi'  si  l'on  n'a  soin  de  renfiînnor 
hcrniéticiuenient.  Le  lendemain  eut  lieu  l'exposition 
de  toute  nolr-e  j^'arde-robe.Vous  eussiez  piis  le  [xuit 
pour  une  bouti(pie  d(;  l'i'ipier.  Cette  opei'alion  qui 
se  renouvelle  de  temps  en  temps  est  d'une  nécessité 
absolue,  si  l'on  ne  veut  pas  s'exposer  au  désaj^i'é- 
ment  d'avoir  linieetion  dans  ses  malles.  I/aii*  étouC- 
fantdu  :^5  nous  avertit  des  chaleurs  delà  Zone  Tor- 
ride.  Comme  nous  n'avions  que  des  habits  d'hiver, 
les  bonnes  religieuses  s'empressèrent  de  nous  faire 
des  blouses  de  nos  étotî'es  superllues.  Le  2(j,  un 
navire  français  nous  rendit  le  salut,  qui  consiste 
à  élever  à  différentes  reprises  un  petit  drapeau 
national,  le  long  d'une  corde  tendue  d'un  mât 
jusqu'à  la  poupe.  Avouons-le,  la  nation  française 
est  la  plus  polie  de  toutes  sur  mer,  d'autres  pavil- 
lons nous  passent,  le  plus  souvent,  comme  les 
baleines,  sans  s'approcher,  ni  dire  mot.  Après 
cette  rencontre  nous  eûmes  un  vent  contraire 
accompagné  de  pluie,  qui  nous  rafraîchit  toute  la 
journée  du  27.  Vers  midi  on  tendit  une  voile  très- 
ample  vers  le  haut  du  pont.  Ce  pavillon  nous  garan- 
tissait en  partie  de  la  pluie,  et  des  ardeurs  du 
soleil,  dans  les  jours  où  ses  rayons  dardaient  à 
plomb  sur  nos  têtes. 

0.  L'amiral  Drake  le  découvrit,  en  1578,  et  Schouten  qui  le 
doubla  pour  la  première  fois,  en  1616,  lui  donna  le  nom  de 
sa  ville  natale  (Horn  ou  Hoorn,  port  de  la  Hollande  septentrio- 
nale, sur  le  Zviyderzeo.)  {Note  de  la  présente  Édition.) 
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liO  (lirnaiiclio  2<^,  (pioiciue  lo  ciel  filt  serein  et  lo 
vent  niod(''i'(',  la  mer  devint  si  houleuse  qu'iui  ne 
put  c(U(ibrer  la  sainte  Messe  :  bonheur  dont  nous 
avions  joui  le  nierc^redi,  jeudi  et  vendredi.  Los 
vêpres  cependant  furent  chant(ies  le  soir,  comme 
de  coutume,  sur  lo  potit.  Je  vous  dirai  en  passant, 
qu'on  se  lève  à  cinq  heures,  puis  à  5  12  la  messe. 
A  0  heures  la  méditation,  et  à  7  1  /2  le  déjeûner.  Ce 
mauvais  temps  continua  le  20,  de  manière  (pie 
vers  les  4  heures  de  l'après-midi,  un  orage  sans 
tempête  survint,  le  tonnerre  éclata,  une  pluie 
battante  échappa  des  nuages,  lesquels  vers  le  soir 
ne  cessèrent  de  vomir  des  Hammes.  Tout  le  ciel 
était  en  feu,  la  mer  paraissait  embrasée,  cVîtait  un 
spect;»  le  beau,  mais  terrible. 

Le  30,  une  pluie  non  interrompue  nous  força  de 
tenir  la  cabine,  ou  de  nous  promener  sous  la  tente, 
un  parapluie  à  la  main.  Pendant  ces  deux  jours 
plusieurs  coups  de  vents  impétueux,  subits,  et  de 
peu  de  durée,  obligèrent  le  capitaine  à  carguer 
toutes  les  voiles. 

Le  lendemain  à  cause  de  la  violence  et  de  l'in- 
constance du  vent,  on  manœuvra  pour  éviter  de 
donner  contre  les  îles  du  Cap  Vert  K  Le  ciel  nébu- 
leux les  déroba  à  nos  yeux. 
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'  Le  Cap-vert,  àrextrémité  0.  de  TAfi-ique,  entre  le  Sénégal 

et  la  Gambie,  par  19»  52' long.    0.  et  14"  43'  lat.  N.  Il  a  été 

découvert  en  1440,  par  Denis  Fernande/  ;  et  cédé  à  la  France, 

avec  les  terres  voisines,  par  les  chefs  du  pays  (traités  de  1703, 

1765  et  1787). 
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_     'l^)^)     ... 

\,o  I"'  lovi'ior.  r.'iuroro  (liM'ouvril  m  nos  v«mi\ 
l'ilo  {\o  S;nii(  Anloiiiiv  (\>  jour  un  bon  voilier  (V.Mn- 
{;ii\'\^  i\ô\y.\H>i;\  r liif<tfi<fnhù>.  (Vos(.  (i;ins  «'(>s  |»;ii'M}^(«s 
(jU(»  I(»  poisson  v<'I.'inl  coninKMico  ;\  |);ii'.'ri(ro.  Lo 
i'M|)il;iin(»  on  r.iujMss.i  un  (l.ins  lo  n;ivir<\  le»  plusi 
ii'r.'ind.  nous  disail  il,  (|u'il  (mII  i.'ini;iis  vu. 

l,(\jour(!(>  In  l'urilii-nlion.  cl  .-nKinol  j'.Mi  p(>nso 
tr(^s  souvoni  A  vcuis,  nous  cli.'inlnnw^s  (l(>s  cunliciuos 
(^1  l(^s  lil;ini(^s  (l(>  l;i  sainlt»  N'ior^io  (on  hvs  clianlv 
(t)us  l(^s  soirs,  ou  i(»s  i'<M'i((>  on  ouli'o  lo  malin  ol  \o 
S(>ir  a|>i'(^s  /'Ifiiiihui/rr)  ;  )(>  no  crois  |)as  \^\\o  TOcv'an 
ail  Jamais  roltuili  si  roiAuIiôriMnonl  .1  si  lon;.;l(Mn|)s 
(l(^s  ItMiani^os  (lo  coWo  honiii  Môr(\  (|ui  l'ail  loul. 
uotr(*  osnoir  o\  iowio  noiro  c«)nsolafion  î 

L(Miiiuai\i'lu^  lui  un  jour  «Uonllaiil,  ol, lo  lundi  la 


l.cs  liivs  .lu    Tm'  vi'iM'  toniKMil  1111   Mri'liiiH'l    de  l',\(lMii(i(|iii< 
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p,»l(\H  :  .•\ri'!.  Hii<Mi,\vis(;i  ;  ;iu  \.,  S;iin(  -  AiitoiiH»,  S.iiiit- Viiuviil, 
S;»in(o-'i.iU'i<'.  Siunt-NiiMlns,  Sel  ;  îiii  S.,  M.ivo,  S;mli}ip>  ou 
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elles  servent  do  rehiohe  aux  navii'('s  allant  au  Hivsil  et  aux 
Indes  ;  tdles  forment  un  disfriet  ecdouial  iK^it  dépeudent  l(>s 
établis.setuouts  de  la  SiMi(>g'ambie.  lo  oliel'-lieu  est  \'illa-de- 
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fli.'ilcnr  iKMis  cuiilrMii^iiil  «je  icv/'fir  nos  «''|r''(j;jinl<'s 
«^1,  spiondidcM  Moiiscsi.  ('(>Hn  sccujnln  «'M|»(irr>  (\<)  i\\(\- 
(.'iniorplioscdivcM'Iil  lMiancon()  Ions  l.s  |»asKa^^f'rM  dd 
I' hif'(ili<liihli>  ;  j(«iii'  j()i(i  s'acc'riil  cnror»'  par'  la  pcisr* 
d'un  i'«M|uin  loii}^  d(^  cinfj  pinds!  ,  il  (1(11  cvi  lionn^'Ui- 
à  sa,  <:(»p  faraude  voî'acilfî,  r^l,  à,  nohw^  bon  app^'lil,, 
!  .(Vanla^o  dVim  admis  à  laldn. 

Un  ('alin('  pi'<is(pn(  paiTail  r6i^\\',\\t'i\  {\\.\(\1  avr^c. 
UM(^  ciialiMit'  do  ?r)  d(^;.!^t'«''S,(pii  s(>  soulinl,  loni^lr-uips  ; 


nous  ( 
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iKis  l.cauc.oui)  suriM'is  :  ('/u'  nous  avions 


ip  sur[ 


la    li 


\\^\\r   (W's   chaHMifs 


hal( 


cru    dovoii'   (^ssuyni*   sous 
l>i(>îi  j»lus  l'orlcs. 

L(»  S,  nous  rcnconlrânn's  (pialr-o  vaisseaux,  doni, 
un  s'approcha  assez,  pics  de  nous.  La,  nuit,,  le  vr-nl, 
loinba,  cl,  une  loiile  d(»  poissons  .assaillil,  nolrr; 
navire.  I)(Mi\  rc(piins  leiii-  donnercnl,  hienlôl,  la 
chasse.  Rien  de  plus  ))eau  (pie  d(î  voir  ces  alTreiix 
hahilanls  de  !a,  niei'  dans  l'obscur^il''.  ;  la    phospho- 


rescenct»  les  rein 


d  foui. 


ir^''(inl,(^s,  on  l(!S  af»er(;oil,  (h; 
^O  à  \\()  pi(Mls  de  jn'olorKhvur  ;  car  r(îau  d(î  la,  })aul,(; 
nier  (^sl,  d'une  liinpidil,(i  ('iionnanlo. 

ri(;  jour  suivant,  un  oiseau,  norunu^  b^  Pô.trcl,  de 
la.  ^ross(Mir  d'une  poul(\  el,  (pn^  les  rnal.elols  a[)p(;l- 
lenl, /('  iS/npif/(',  vo;j;ua,  sur  les  (lois  j>r'(';s  du  navin;. 
\i('  piiol,(î  lui  jK'ica,  l'aihi  avec  le  harpon  ;  saslu[>i- 
dil(\  à  ce  (pli  ni(^  s(unl)l(\  prov(!nail,  surtoul,  <\n  la 
faim  (pli  h»  jn-essail,  ;   car  à  [K'iin;  fui.  il  entr(!   n(js 


mains,  (iuil   (hivora  av(H;  une  avi(iil,(';  incrovahlo 
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une  bonne  (pia.nl,il(î  uo  |»oi-;soris  (pion  lin  ](;ta,  ;  on 
le  remil.  (Misuiio  siii'  l(;s  vaiiiies. 
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liO  11,  six  iiJiviros  so  Iroiivôroiil  à  [mmi  do  dis- 
taiico  du  luMro.  L'un  doux  s';i|>i)r()ch.*i  <>f  oxpcldiu 
sa  chaloupo  vers  noli'o  hAliniont.  ite  capitaiiio  nous 
onvovail,  son  pilote»,  (pii  nous  appril,  (pio  lo  nom 
du  vaiss(»au  (»tail,  rAiililopc  (Je  Nanles,  vcnjuit  dos 
côios  do  l'AIViciuo  ;  il  nous  oUVil,  do  la  pari  do 
son  ohof  d(Mix  grossies  oitrouillos  alin  do  nous 
r"'''*;noliii'.  Il  nous  dit  (pi'il  i'(^l()urnait  on  r'ranco, 
et  (ju'ayant  un  ollicior  inalado  à  bord,  et  niun<(uanl, 
do  sucro,  il  nous  pi'iail  do  lui  ju'ocunM*  (|uol(|uos 
douoours.  Noti*(»  oapil.'uno  lui  roniii  aussilôl,  d(Mix 
pains  do  suoro,  los  r(»li}::i(Misos  dos  oonlituros,  \o, 
V.  Do  Snn^i  dmMiKv,...  uno  hoilo  do  bons  ci{ji^aros 
pour  los  niat(»lols,  11  nous  apprit  aussi  (pi'il  avait 
vu  lo  vaiss(\iu  la  FMivitô,  ('ohou(i  sur  b^s  oôtos  de 
rAfri(|uo  ;  c'ost  oolui  dont  j'ai  d(»jà  lait  niontion. 
A  son  (b^pai't,  los  sœurs  lui  roniiront  des  lettres, 
j'écrivis  aussi  (pn^bpios  mots  au  R.  P....,  j)uis 
nous  no  cossamos  do  nous  saluer  n'ciprocjucnnont, 
aussi  longtemps  (juo  nt^us  pûmes  nous  voir.  Quelle 
joie  de  rencontrer  dans  lisolement  qu'on  éprouve 
sur  mer,  des  personnes  avec  les(juell(;s  ou  peut 
s'entretenir,  no  lusse  qu'un  instant  ! 

Lo  L2,  on  célébra  la  centième  messe.  Dix  vais- 
seaux se  trouvèrent  en  vue.  La  ebaleur  lut  tem- 
pérée par  une  douce  pluie,  qui  nous  ralraîchit 
encore  le  13.  A  8  heures  du  soir,  un  navire  hol- 
landais se  dirigea  vers  nous,  au  son  de  la  tliUo  et 
du  tambour.  Les  soldats  liront  entendre  dos  chan- 
sons militain^s;  leur  h.irmonio  martiale  contrastait 
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tivvr  le  cho'ur  de  nos  religieuses,  (|ui  (Mitofiiinrenl 
l(is  litanies  de  la  sainte  Vier};'(\  Ktant  à.  proximité' 
pour  nous  f'aii'e  conijn'fMidrf;,  on  deinandaau  |)iIole 
d'où  il  venait,  oi  où  il  allait.  Sa  réponsf^  fut  :  de 
llotteî'datn  à  liatavia.  Puis  lo  hatinicnt  disj>arut 
dans  los  t(''nôl)rns. 

Ii(»  I  1,  nous  ap]»roelià(nns  ins(!nsil)l(Mn(!nt  do  la. 
lif^ne.  liO  soir  à  7  heiiiTs,  («tant  tous  /lu  sou[)or, 
nous  enlendîmos  ('ii(U'  :  «  Feu  !  Fch,  (la  Naplunn  !  » 
Nous  iu)us  (danrâincîs  sur  l<;  pont,  une  colonne  de 
(eu  s'c'devait  à  cont  pas  du  navij'e,  au  milieu  rie 
l'obscur'iti'.  Celait  un  toniuiau  rcnijdi  de  [)oix  et 
de  pi-oudi-on,  (jue  los  matelots  y  avaient  Jeté.  Nous 
entendinK^s  eu  ujénn^  lernj)S  un<î  voix  sombre 
crier,  du  haut  du  mât  :  «  (Capitaine,  avez-vousdes 
passa«^(M\s  .à  bord  l  —  J  en  ai  douze.  —  Se  pro- 
pos{uit-ils  de  passer  la  li{^ne  ?  —  Oui.  -  Rh  bien  ! 
dcMuain  Nc|)(une  lui-n)éme  viendra  les  visiter, 
et  leur  a(lminist!'<M'  lo  ba])têm(;,  indispensable  à 
(juiconque  veut  franciiir  riO<(uateur,  au  sein  du 
royaume  des  ouraj.'ans  et  des  tempêtes.  »  Alors 
l'cinvoyé  de  Neptuiie  se  cacha  d;uis  les  voiles,  et 
à  10  heures,  moment  où  nous  passâmes  la  li^ne, 
il  lit  apparaître  une  éclatante  lumière,  au  haut  du 
grand  mal,  pendant  l'espace  d'un  quart  d'heure. Ce 
fut  pour  nous  le  sij^nal  du  repos.  Le  jour  suivant 
à  10  heures,  nous  étions  au  déjeuner  quand  le  cri 
de  «  Neplune,  Neplunn  »  se  fit  entendre.  Nous 
accompagnâmes  le  capitaine  sur  le  pont.  Là,  se 
présenta  devant  nous  le    spectacle  de  Neptune 
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avec  sa  cour  burlesque.  Il  avait  plutôt  l'air  de 
Pluton  :  affublé  de  la  iêie  aux  pieds  de  guenilles 
hideuses,  une  barbe  d  etc^pes  lui  couvrait  tout  le 
visage  ;  il  tenait  en  ro.in  un  énorme  trident 
de  bois  et  un  sextant,  avec  lequel  il  se  mit  à  sin- 
ger les  opérations,  que  fait  le  capitaine  pour  pren- 
dre la  latitude  ;  à  sa  droite  se  trouvait  Madame 
Neptune  ayant  son  iils  sur  les  bras,  sorte  de  pou- 
pée sottement  coiffée  ;  des  gardes,  avec  des  mous- 
taches affreuses  et  bien  goudronnées,  l'entouraient 
armés  de  sabres  de  bois.  L'affublement  le  plus 
ridicule  et  le  plus  bizarre  des  mascarades  de  car- 
naval, ne  vous  en  donne  qu'une  bien  faible  idée. 
Neptune  traça  d'abord  en  silence  une  carte  marine, 
sur  le  pont,  puis  il  promit  au  capitaine  un  bon  et 
heureux  voyage.  S'adressant  ensuite  au  R.  P.  De 
Smet,  iljui  demanda  s'il  voulait  être  rasé.  Celui-ci 
répondit  poliment  qu'étant  chef  des  passagers,  il 
payerait  pour  tous,  et  qu'en  conséquence  il  le  priait 
d'être  dispensé  de  cet  honneur.  Neptune  insista  de 
nouveau.  Le  P.  De  Smet  fit  de  nouvelles  excuses, 
disant  qu'il  se  tenait  comme  s'il  eiÂt  déjà  reçu  de  sa 
part  ce  service  officieux .  Le  capitaine  riait  sous  cape 
de  bien  bon  cœur.  Mais  le  dieu  marin  ne  voulait 
pas  démordre.  C'est  pour  moi,  disait-il,  un  droit 
imprescriptible  de  raser,  et  un  devoir  pour  tout 
passager,  de  quelque  rang  ou  condition  qu'il  puisse 
être,  de  s'y  soumettre.  Le  P.  De  Smet  Ht  le  récal- 
citrant encore,  et  ne  se  soumit  à  cette  formalité, 
que  lorsque  Neptune  lui  insinua  tout  doucement  à 
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l'oreille,  en  forme  de  supplique,  que  tout  se  pas- 
serait avec  convenance,  et  que  c'était  l'unique 
plaisir  des  matelots  durant  leur  longue  navigation. 
On  conduisit  le  Père  auprès  du  grand  mat,  sous 
lequel  il  s'assit.  Neptune  lui  fixa  un  lambeau  de 
voile  sur  la  poitrine,  y  plaça  une  petite  cuvette 
remplie  d'eau  bien  savonnée,  lui  passa  prudemment 
une  ou  deux  fois  la  brosse  imbibée  de  cette  liqueur 
sur  le  menton,  en  lui  demandant  s'il  v'oulait  qu'il 
se  servît  d'un  rasoir  de  10  ou  de  20  francs.  Le 
Père  lui  répondit,  qu'il  souhaitait  être  servi  du 
meilleur  Alors,  au  moyen  d'un  v..iorme  couteau  de 
bois,  on  lui  enleva  avec  toute  la  dextérité  possible, 
l'écume  du  visage.  Ceci  fait,  je  dus  à  mon  tour  me 
soumettre  à  cette  malencontreuse  cérémonie.  Tous 
y  passèrent,  môme  le  Frère  François,  qui  s'était 
caché  dans  une  petite  embarcation,  d'où  les  satel- 
lites de  Neptune  le  tirèrent.  Après  qu'il  fut  rasé, 
on  procéda  au  baptême.  Au  signa!  donné,  un 
déluge  deau  vint  fondre  sur  nous.  Nous  nous 
sauvâmes  tout  mouillés  sur  le  haut  du  pont.  Les 
soldats  s'emparèrent  ensuite  dim  jeune  matelot. 
Je  vous  épargne  le  récit  de  toutes  les  avanies  qu'il 
dut  endurer,  et  des  pitoyables  réjouissances  qui 
terminèrent  la  fête.  Le  tout  se  termina  par  un 
bon  souper,  pendant  lequel  le  P.  De  Sniet  remit 
aux  matelots  la  gratitication,  que  Neptune  et  ses 
compagnons  attendaient  de  sa  générosité. 

L Union,  navire  français,  passa  le  16  tout  près  de 
nous  ;  le  capitaine  ayant  compris  que  nous  allions 
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à  Valpar.'iiso,  nous  pria  de  vouloir  y  annoncer 
son  arriv(»o  prochaine  en  cas  ((uc  nous  y  lussions 
les  premiers  ;  il  avait  (juitte  ]o,  Ilàvrc  depuis 
Î30  jours.  A  5  lieui'os  un  navire  anglais  nous  salua. 
L'a{4"italion  de  la  laer  ne  perniii  aucune  communi- 
cation entre  les  deux  bâtiments. 

Le  17,  il  s'élevji  une  bonne  brise.  Si  je  parle 
si  volontiers  de  brises,  c'est  «(u'on  en  rêve  ici  ; 
surtout  dans  les  voyages  de  long  cours,  on  en  a, 
besoin  comme  du  pain. 

liC  18,  nous  tirâmes  au  sort  le  nom  des  nations 
sauvages,  pour  la  conversion  (les(juelles  chacun 
])rierait  tous  les  jours  d'uuo  manière  spéciale. 
Les  huits  jours  suivants  s'écoulèrent  sans  otl'rii' 
rien  de  maripiMut,  à  moins  (pi  on  ne  regarde  comme 
un  bon  ou  maiivais  présage  la  perte  totale  d'une 
coiffé  de  la  Steur  supérieure  ;  elle  (ut  emportée 
par  le  vent  vers  les  côtes  de  rAm<'rique  du   Sud  ! 

27  février.  Depuis  plus  d'un  mois,  nous  nous 
trouvons  fort  incomiuodés  par  les  rats  ;  une  masse 
de  ces  hôtes  désagréables  peuphi  notre  grande 
cabine.  Je  n'exagère  pas  du  tout.  De  nuit  ils  nous 
étourdissent  par  leurs  cris  perçants  ;  leurs  esca- 
drons voltigent  dans  noschambrettes  de  tous  côtés  ; 
dans  les  batailles  (pi'ils  se  livrent  et  qui  sont  nom- 
breuses, ils  prennent  position  sur  nous,  et  de  pré- 
férence sur  nos  chevets,  comme  sur  des  collines. 
Nous  admirons  l'insouciance  de  nos  marins  à  les 
détruire.  On  ne  peut  calculer  le  dommage  qu'ils 
font  partout. 
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Le  28,  un  j^M'ai'd  calme  récolait  dans  son  sein 
une  lempc*  .  qui  «iclala  le  2\),  mais  qui  ne  fut,  ni 
violente  ni  de  lonfçue  durée  ;  ell(^  semblait  nous 
annoncer  les  f^ihouh'uîs  d(»  in.irs.  (Cependant  le 
1"'"  jour  de  ce  mois  un  vent  du  Nord  nous  i-amena 
le  ciel  serein,  A  ()  lieur(;s  du  soir  nous  aperçâmes 
trois  navires  à  l'iioi-izon,  oi  («loifiiiés  de  nous  de 
trois  lieues.  I)(mix  vers  l'Ouest  semblaient  toucher 
le  dis(pie  rougeàtre  du  soleil  couchant,  ce  qui 
formait  un  coup  (I'omI  très-agi'<»al)le. 

Vers  les  11  heures  de  la  nuit  nous  fûmes  témoins 
d'un  phénomène  dans  le  gem-e  des  <itoiles  filantes  ; 
le  même  vent  souillait  modéi'f'meni,  le  (;;el  était 
semé  çà  et  là  de  [)etits  nun<j^(;s  blanchâtres,  lorsque 
tout-à-coup  parut,  pendant  l'espace  de  cinf[  à 
six  secondes,  sur  la  partie  azur(ie  du  ciel,  et  à  la 
hauteur  d'un  d;^mi-quart  de  cende  de  l'horizon, 
un  disque  de  uni  d'un  pied  de  diamètre  ;  sa  blan- 
cheur était  aussi  éclatante  que  celhî  d'une  étoile 
ordinaire,  la  moitié  du  bord  inférieur  [)résentait 
la  forme  d'un  croissant  parlait  d'un  violet  foncé  ; 
à  mesure  que  le  météore  avançait  lentement,  nno 
barbe  de  llamme  rougeàtre  et  serpentante,  d'un 
demi-pouce  de  largeur,  sur  un  [)ied  et  demi  de 
longueur,  se  formait  au  bas  du  croissant,  tandis 
(pie  deux  rayons  pourprés  se  prolongèrent  de 
chaque  côté  de  la  barbe,  à  la  distance  de  onze  à 
douze  pieds  ;  parvenus  à  cette  dimension,  ils  fai- 
blissaient et  n'étaient  plus  sépanis  l'un  de  l'autre, 
(jue  [)ar  l'intervalhî  de  deux  pouces.  I^'espncc  entre 
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l.'i  barbe  ni,  les  deux  rayons  était  aussi  brillante 
que  le  disque  du  niet(»ore,  la  queue  se  terminait 
par  des  franj^es,  ou  lignes  Irès-tines  d'un  rouj^tî 
pâle,  qui  formaient  une  petite  bai'be  inlericure 
arrondie  plutôt  (pio  pointue. 

Le  2,  nous  vîmes  encore  (piatre  navires. 

Le  3,  le  (onncMM'e  grondait  de  tous  côtes  dans  le 
lointain,  et  nous  rorûmes  v(MS  le  soir  une  j^rêle 
épouvantable,  vraie  giboulée  de  mars.  Le  4,  se 
monti'èrent  pour  la  [)remière  fois  une  ibule  de 
petits  oiseaux  a([uati(iiU3S,  et  des  hirondelles  de 
mer  qui  se  reposèj'ent  de  temps  en  temps  sur  les 
flots.  Ellos  aiment  à  suivre  les  bâtiments. 

Le  5,  on  enleva  la  tente  et  nous  reprimes  nos 
habits  d'hiver. 

Le  7,  8  et  0,  nous  eûmes  beau  temps.  Voici 
quelles  sont  nos  occupations  :  parlons  d'abord  des 
sœurs  :  outre  les  exercices  sfiirituels,  elles  trico- 
tent, ou  s'occupent  à  d'autres  ouvrages  manuels. 
Le  Frère  François  lait  des  tilets  de  toute  espèce, 
ou  dimension,  assez  pour  dépeupler  le  fleuve  Co- 
lumbia  des  saumons,  (pii  le  remontent  jusqua 
Wallamette.  Los  Pères  apprennent  la  langue 
Anglaise,  ou  se  livrent  à  d'autres  études.  Nos 
distractions  sont  le  domino,  le  damier,  ou  le  palet. 

Le  10,  vers  les  (>  heures  du  matin,  nous  crûmes 
voir  un  banc  de  sable  contre  lequel  les  Ilots  venaient 
se  briser  avec  tant  de  force,  que  par  un  calme 
presque  parfait,  la  mer  écumait  sur  une  ligne  de 
près  d'un  quart  de  lieue  d'étendue  ;  c'était  une 
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multitude  énor/ne  de  marsouins  ou  cochons  de 
mer, qui  prenaicnit  leur  direction  vers  notre  navire. 
JiC  mémîjour  nous  vîmes  une  tortue  delà  pesan- 
teur de  20  livres,  et  de  plus  uik;  espèce  de  pigeon. 

liO  lendemain,  un  combat  entre  les  cochons  de 
mer  et  une  foule  d'oiseaux  nous  amusa  beaucoup. 
Dès  que  les  marsouins  étaient  à  tleur  d'eau  ou 
selançaient  au  dehors  de  la  nappe  li(|uide,  les 
oiseaux  fondaient  dessus  avec  la  rapidité  de  la 
foudre,  et  poursuivaient  les  céfacès  à  perle  de  vue. 
La  surface  de  la  mer  était  littéralement  couverte 
de  ces  oiseaux  ;  les  uns  voltigeaient  çà  et  hi,  les 
autres  se  l^alancaient  sur  les  vagues. 

On  jeta  la  sonde  pour  la  première  fois,  et  l'on 
trouva  120  brasses  ou  (iOO  pieds  de  profondeur. 

Le  12,  nous  filmes  enveloppés  d'un  brouillard  si 
épais  que  la  vue  s'étendait  à  peine  à  trente  pas  du 
navire.  Il  se  dissipa  le  13  et  nous  fîmes  une  pre- 
mièrechasse  aux  rats. Ces  animaux  étaient  venus  se 
désaltérer  à  la  petite  pluie  de  la  nuit,  et  avaient  ét(î 
surpris  le  matin  de  bonne  heure.  Toutes  les  issues 
étant  bien  fermées,  les  matelots  et  les  passagers  se 
rendirent  sur  le  pont  armés  de  bâtons  ;  cette  chasse 
ne  ressemblait  pas  mal  à  celle  du  lièvre  ;  les  rats  sor- 
taient de  tous  les  endroits  surtout  des  deux  chalou- 
pes placées  au  milieu  du  navire,  on  en  fit  pleuvoir 
même  du  haut  des  mâts,  où  ils  se  tenaient  cachés 
dans  les  voiles  et  les  cordages  ;  les  uns  tombaient 
dans  la  mer,  les  autres  dégringolaient  sur  le  pont 
où   ils   étaient   impitoy^iblement  assommés.  Nous 


oi"liiiPs  |i(»iir  I(»  moineiil  (l(M|ii<)i  nous  |p|ici<p|' ,  ni.'iis 
jxMi  (l(»  joiM's  .'ipivs  (mMIo  (»\|)(Mli(i()n,  le  iioriiNro 
n'oii  p.'ii'nl  pas  (liinimiiv  ('«'Ile  cli.'issc»  S(>  r(Mi()iiV(>I.'i 
(!(»  liMiips  «Ml  joinps  av<M'  plus  ou  moins  (1(^  succès. 

1  ,c  l  1,  UM(»  («Mup<'>(c  nous  inciiM(;a.  Du  coiis(»- 
(juciicc  ou  Iciina  Ikm  lucliipKMuciii  les  «'coulillosdu 
UMvii'fM'l  l'on  MlliMinil  loiis  les  olijcls.  Notre  crainlc 
se  dissipa  liicMilot.  eai'  \o  calme  icvinl.  liC  lemle 
mail'  une  halein<!  vin!  s'amus«M'  à  la,  sui'ra<M>  de 
l'eau,  joui  près  Ao  nous. 

1,(^  l(>.  le  \c\\\  nous  lui  con<i\air(\  Le  soir  nous 
nous  trouvâmes  vis  à -vis  d(>s  Iles  Malouines  '. 

li(^  17,  le  v(Mi(  lui  (r«"»s-imj)èJu(Mix,  oi  nous  vîmes 
la   /'erre  des  IHals  (il(»s). 

I  (^  1"^,  une  auti(î  baleiin^  se  montre  à  nous,  et  le 


'  l.(>s  11  i'-^  ^i  .1  lUiNKs  KM  I"'m,ki.\m>,  iir("lii|)<'l  <li>  r(V'(''an 
Xdantiinic,  A  l."»)  kil.  V..  'In  t](>(i(>it  <!(>  M!tij;('ll;in.  cnd'i'  Ii-h 
M"  .'{  Ti-J"  (!.'  lalituii.' S  <'(  cnfi'c  ('<()"  10  <■(  (i  1"  S5'  lniif,'.  (>. 
(\->mp<i>(\  (l's  .](Mi\  cT.uidfs  lies  Fnlhhind  h  VV..,  e\  Soleddil, 
M  r«V.  il  !\  r2/JS()  lv.il.  (';jiT(>s  (le  siipci'lii'i"'  Miitoui't' d'iiiK»  mov 
t.mjimrs  en  inric,  et  hoiiIi'>  clc  li.iutcs  falaises,  il  pi'Psonfc,  (\ 
rint(M'i(Miv  (les  jil;uii<'s  liasses,  Inimitiés  cl  inalsaines.  |,c  eliniat 
est  feinptM'é.  l,t>s  vi^^cVaiiN  ii'Kiiro|)e  y  i-ôussisseiit,  moins  le 
tVeiiKMi»  11  n'y  a  jvis  l'arhres.  I,es  p.Unra<2;es  inmi-i'issont  îles 
iioupeanx  .le  bdMifs  <>(  .le  elievaiix.  11  y  a  7(^0  liabitaiils. 
Oéconvi  r(es  an  Wl''  .••i.s'le,  ei  appelles  Mdloiiiurs  par  dos 
iiavijîateni's  bretons,  ejl-s  ont  été  disputées  jiar  l'Anp-letorre 
et  la  Frani'c  à  l'Kspa^ne.  Altandonnées  par  oollo-ci  en  1810  ; 
«n^onpées  en  IS'JO  ]iai'  e(M\x  de  Hnenos-Ayros,  elles  ont  été 
reprises,  en  18.^;?,  par  les  Anglais  qni  ont  ouvert  le  port  Stanley 
à  tontes  les  nations.  (Xote  de  la  présente  Edition.) 
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jour*  (l«'  S;iin<-.l<>S('|i|i,  (('(o  <|U<'  j«'  vous!  S(»uli;iil.'ii  <\r 
tout  mon  CdMii',  In  c'ipilniiic  pn'tciwl.'iit  (|i)''  l.'i  Icnc 
(ju'on  Mpcr'cnv.iil  d.'ins  l(^  lointain  «'(ail,  la  Nouv(>ll(>- 
Shclland  '.  Le  rn«''rn<'  jour  nous  viin<'s  un  luick 
.iiif^lnis  <'l  uno  l)nr'(|u«'  vcnanf,  dos  par'a^cs  du  con 
liufMil.  Le  capilainc  criil  voif  (h's  «'cnnit'Uis  de 
mer,  mais  liiiîiilôl,  ces  liâlimonls  dis|»aruronl .  Il 
fil  le  joui' suivant,  pi'dpai'ci"  des  a!'m(;s,  c/cst-à-diro 
une  d(tu/,aiii('  de  lancros  dn  cosarpK»  ;  avoue/  tpio  la 
priM'aulion  <itait.  aussi  ;iiiodin(>  (pm  tardive 

L;i  nuit  du  :^()  au  :^1,  nous  rrnconlr.'inn's  deux 
ilcs  d(<  {^lacf!,  et  d<'s  lo  matin  nous  vinn^s  l(!s  l'ocs 
allVciix,  (pK*  lo  capitaiiHî  dit.  avoir  <'t,(^  (K'couvcrts 
depuis  pou  d'annôos,  et  (|u'il  app«dlo  ( 'irino(d\s, 
puis  I  ilo  do  Saint-lld('plions(^ 

I)u  2'Z  au  !?(),  nous  essuyâmes  une  tempétr?  dos 
plus  l'ui'inus(!s.  Les  voiles  bien  (pio  pli('!os  voléi'onl 
en  lai  ilxîaux,  rien  \w,  l<mait.  eontiv;  l'ouraj^an.  l)(3s 
mont,a{j;iies  d  eau  s'elcivaient,  à  un<;  hauteur  [H'odi- 
l^ieuse.  (juand  on  se  li'ouve  devant,  (dies  on  ne  l'it, 
pas.  Virgile  et  Ovide  nous  en  doninnit  une  idée  |)eu 
exa<^(M'ée.  (Celait,  disait  le  ca[>itaine,  une  des  jdus 
Ibrtiîs  tem[)(Ues  (pi  il  eilt  vues,  (le|)ais  oO  ans  (juil 
vivait  sur  mer.    Nous    dûmes  nous  tenir  presciue 

'  La  NouvKLLK-SnKTi.ANO,  on  Shkti.am»  i>i;  Si  d,  archipel  de 
rOoôan  Atlantiqno  Austral,  au  S.  K.  <lo  la  Terre  de  Feu,  par 
00''  li;}'  lut.  S.  et  Hô"  0.")'  long.  O.  11  y  a  don/e  lies  principales, 
telles  que  Livingston,  Cornwallis,  King  Geoigu,  Eléphant,  Cla- 
lenco,  Smith,  etc.  —  11  a  étrt  exploré  par  Dnniont  d'Urville.  eu 
18:W.  (A'otede  lo  présente  Edition.) 
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loiit«»  l:i  s(Mi»!iiin»  «l;iiis  l'iiilôrijMir  (lu  iiaviiNv  (Icim'Ii- 
(l;illl  ilo  l<>ii)|)S  (>ii  It'iiips,  on  se  l'i'.'iiiiponiiait  siii'  l«> 
ponl  poiii"  ('()iil«Miipl(M'  (•(»  l<M'i'il>ln  sp(H'.ta('l(;.  Nous 
ortinos  sans  cossf»  la  nioi'l  dcvaiif  l(»s  yeux,  l{i(^n  (1«^ 
pliisortVayaiit,<iuo  h^baltciiKUil,  des  vaf^iicscoiiiToii- 
côoscontrolonavii'o  pondant  la  nuit.  Vous  dii'i('zd(»s 
coups  do  canons,  ol,  vous  vous  imaginez  à  cliaciun 
inslant(iuolo  vaisseau  vaôtroon^louli  dans  l'ahîmo. 
FiO  lU,  In  calnio  l'ovinl  ;  nous  conirnonranios  à 
rospii'cM",  mais  V\  1''"  avi'il  ra|::ila(ion  reprit  :  nous 
libnc^s  poussés  louln  lajourinM»  pai*  lo  vont,  voi's 
los  rocs,  (jui  hord(Mit  los  côh's  sauvap^os  d(i  la 
l*atag'oni(^  ;  (dic^s  n'('taiont  pas  ('doiji^nfM^s  d'uno 
doini-liou(\  Nous  rostàincs   (ous,  (»xc(>pl(^  los  r(di- 


giouses,  sur  lo  pont,  les  rop^ards  lixos  sui'  los 
(knioils,  qui  nous  inonaçaiont  d'uno  mort  pi"o- 
chaine.  Car  toute  manoMivro  («lait  iiuitilo.  Notro 
silence  olfrait  quoique  chose  de  lugubre,  et  n'iUait 
interrompu  ({ue  par  los  parol(»s  sinistres  du  capi- 
taine :  «  Nous  sommes  perdus,  tout  est  perdu  !  » 
Nous  no  fûmes  cependant  pas  d('sespdrés,  Dieu  sem- 
blait nous  dire  :  «  Je  veille  sur  vous.  »  Le  P.  De 
Smet  alla  trouver  les  religieuses,  qui,  comme  nous, 
ne  cessaient  d'implorer  le  secours  de  la  sainte 
Vierge.  Le  Père  leur  déclarait,  qu'à  moins  d'un 
miracle,  le  naufrage  était  inévitable,  et  qu'il  se  pré- 
sentait à  elles  au  cas  qu'elles  désirassent  se  confes- 
ser. Toutes  répondirent  en  souriant  :  qu'elles  étaient 
tranquilles  ,  que  Dieu  pouvait  disposer  d'elles 
C(^mme  bon  lui  semblait,  qu'elles  attendaient  avec 
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rrsijitialion  l'.'icconiplissomfMit  de  sa  volonli'  diviin'. 
Il  éin\\  11  ii(>ui'(>s  d(>  la  nuit  ;  on  enicndait  déjà 
les  va^j^ues  s(!  l)iis(M'  confrv!  los  ri'cils,  lors(|ue  lont- 
à-('()up  1(^  V(Mit  pi'it  unedir(!ction  (MilièrwMuent  oppo- 
s(''e,  et  nous  poussa  vers  la  liante;  nn^r.  Sans(;e  r(;vi- 
l'cnient,  un  (l(Mni-(|nait  dluîui-e  plus  l;ii'd,  nous 
n'(^lions  |)lus  !  Nous  alti'il)Uons  ('(ïtte  l'avcui'  si^iia- 
1('<'  du  (îiei  aii\  pi'ièi'Lîs  drs  bonnes  âmes,  (jui 
s'int('i'essent  ;'i  nous. 

\ii)  2,  on  se  rapprocha  de  la  lri-i'(!  l'cnnc,  ol,  \(i  .'}, 
nous  loucli.'unes  |)i'('S([U(;  à  l;i  p('iiinsuN»  des  Irois 
nioii(a}^iies  ;  nous  vîmes  dr>  loin  les  jets  d'e;iu  de 
irois  Italcunes  ;  on  eût  dit  ii'ois  foiiiaines  m.'ijoslueu- 
ses.  L'eau  jaillissait  à  une  liauleur  de  1:^  à  lli  pi(!ds. 
f-e  7,  di manche  de  r/upies,  mal^^i'é  le  mouvemeni 
ii()id(!ux  de  la  mei",  lu  R.  W  I)(3  S.net  lit  ti'ans- 
porter  l'autel  dans  saeal>in(î,  (ii  y  cchîhni  la  sainte 
Messe,  à  laipuiUe  nous  communiâmos  tous.  Durant 
la  seniaiiK!  sainte;  nous  einnes  un  sensihhî  l'egret 
de  ne  pouvoir  assister  aux  hellcs  v.i  iouch^uites 
céi-émonies,  qui  ont  lieu  dans  toute  la  catholicitt'ï. 
Nous  avions  nourr-i  l'espoir  de  passer  ce  saint  temps 
à  Valparaiso  '.  Dieu  en  disposa  autrement. 

'  Vam'ahaiso,  c'«\st-H  flirn  Vallée  du  Paradis,  villo  du  (Uiili. 
port  tli'  cornrntMre  sur  le  (Jrand  Oi;pan,  dans  la  prov.  d«  Valpa- 
raiso. N.  O.  de  Santiago,  pai-  3>  1'  55"  lat.  S.  et  73"  57'  22" 
loni^:.  0.  Défenduft  par  trois  forts  et  une  batterie  ;  54,000  habi- 
tants. Chantiers  de  construction  ;  commerce  de  peaux,  suif, 
laines,  métaux,  indigo  ;  3,000  navires  entrent  annuellement 
dans  le  port.  Tremblements  de  terre  eu  1822  et  eu  18'^^*.  Tel' 
ribli'  iiiceudio  eu  1843.  (jVote  de  la  présente  Edition.) 
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Le  8,  nous  longeâmes  toute  la  journée  le-  côtes 
(lu  Chili,  que  nous  no  perdions  pas  de  vue.  Val- 
paraiso  devait  être  dans  le  voisinaj^e  ;  aussi  se 
mit-on  activement  à  pavoiser,  et  à  enjoliver  notre 
bâtiment,  qui  devint  bientôt  un  vrai  bijou. 

Le  9,  le  calme  mit  les  gens  du  navire  en  mau- 
vaise humeur  ;  ils  firent  avec  courroux  une  der- 
nière expédition  contre  les  rats.  Le  10,  nous 
rasâmes  l'île  de  Mocha,  et  ce  qui  restait  des  côtes 
du  Chili. 

Le  11,  une  bonne  brise  ramena  la  gaieté  parmi 
les  matelots.  Le  \2,  vers  ;]  heures,  étant  vis-à-vis 
des  rochers  sur  lesquels  un  de  nos  frères  fit,  il  y 
a  (pielques  années,  un  triste  naufrage,  nous  vîmes 
le  phare  du  port  de  Valparaiso  ;  nous  y  entrâmes 
vers  les  4  heures,  remorqués  par  trois  barques, 
vu  que  les  montagnes  interceptaient  le  vent. 
Les  douaniers  vinrent  à  bord  prendre  nos  passe- 
ports, nous  ne  pûmes  ce  jour  quitter  le  vaisseau. 
Nous  eûmes  donc  tout  le  temps  de  contempler  le 
site  de  la  ville.  Le  port  est  une  baie  de  plus  de 
trois  lieues  de  ciicuit,  exposé  au  vent  du  Nord, 
qui  n'incommode  guère  les  bâtiments.  Nous  y 
trouvâmes  au-delà  d'une  soixantaine  de  navires. 
Le  fond  de  la  baie  est  occupé  par  la  ville  qui 
s'étend  le  long  de  la  mer  l'espace  d'une  lieue.  Une 
partie  de  la  ville  s'élève  en  amphithéâtre  sur  qua- 
tre collines,  qui  lui  servent  comme  de  bases  ;  aux 
deux  extrémités,  on  aperçoit  placées  sur  des  rocs 
quelques   grosses  pièces  de  canons.   La  nuit,  la 
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grande  multitude  de  lumières  qui  brillaient  dans 
les  maisons  formaient  la  plus  brillante  illumination 
qu'on  puisse  voir.  Le  lendemain,  le  P.  De  Smet 
mit  pied  à  terre,  et  revint  vers  les  '.i  heures  nous 
annoncer  joyeusement  que  les  Dames  de  la  Con- 
grégation des  Sacrés-Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie, 
dites  de  Picjms,  invitaient  cordialement  nos  Sœurs 
à  loger  dans  leur  couvent.  Elles  s'y  rendirent  vers 
les  5  heures,  et  y  furent  reçues  et  traitées  chari- 
tablement. Nous  apprîmes  aussi  du  même  Père, 
que  les  Jésuites,  chassés  depuis  un  an  de  Buenos- 
Ayres,  se  trouvaient  en  ville,  mais  qu'il  n'avait 
pas  eu  le  bonheur  de  les  voir.  Je  l'accompagnai 
aussitôt  pour  aller  nous  mettre  à  leur  disposition. 
La  divine  Providence  nous  avait  ménagé  une  bien 
agréable  surprise  ;  car  les  Pères  qui  demeurent  à 
Santiago  s'étaient  rendus  à  Valparaiso,  pour  y 
faire  leur  retraite  de  huit  jours  ;  ils  venaient  de 
la  terminer.  Nous  les  trouvâmes  tous  réunis  avec 
le  R.  P.  Berdugo,  leur  vice-provincial.  Impos- 
sible de  vous  dépeindre  la  joie,  qui  éclata  de  part 
et  d'autre,  et  encore  moins,  l'empressement  qu'ils 
mirent  à  nous  obliger  de  loger  dans  leur  pauvre 
et  petite  résidence.  Il  fallut  obéir.  Nous  nous  y 
rendîmes  donc  tous  vers  le  soir.  Disons  que  ces 
Pères  ont  été  à  notre  égard  de  vrais  modèles 
de  la  charité  fraternelle  ;  vous  ne  pourriez  con- 
cevoir les  peines  qu'ils  se  donnèrent  tous,  pour 
nous  rendre  le  séjour  chez  eux  le  plus  agréable 
possible.  Ils  rivalisaient  avec  ardeur  à  qui   nous 
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prodifT^uorait  le  plus  de  service.  Nous  ne  cessions 
de  dire,  que  leur  conduite  à  notre  égard  péchait 
vraiment  par  un  excès  d'attention,  et  que  nous  en 
étions  peines.  Ils  répondirej.t,  qu'ils  l'étaient  bien 
davantage,  de  ce  que  les  circonstances  ne  leur  per- 
mettaient point  de  nous  recevoir  et  de  nous  traiter 
comme  ils  l'eussent  souhaité.  Nous  trouvâmes  en 
eux  de  véritables  enfants  de  saint  Ignace.  Le 
R.  P.  Berdugo,  homme  d'une  rare  prudence  et 
d'une  grande  vertu,  céda  à  notre  insu  sa  chambre 
au  R.  P.  De  Smet,  et  se  retira  dans  une  petite 
cellule.  Les  autres  Pères  se  logèrent  deux  à  deux 
avec  un  frère  coadjuteur  afin  de  nous  mettre  le 
plus  au  largo  possible.  Le  R.  P.  Berdugo  vint  de 
temps  en  temps  me  tirer  de  ma  solitude,  pour 
converser  avec  moi.  Un  jour  que  notre  entretien 
avait  duré  près  de  2  heures,  et  que  je  voulais  me 
retirer,  crainte  d'abuser  de  ses  précieux  moments, 
il  répartit  vivement  :  «  Ne  me  dites  pas  cela  ;  si 
je  n'avais  pas  le  temps,  je  devrais  le  trouver,  mon 
cher  Père.  Restez,  restez.  »  Il  me  donna  des  détails 
curieux  sur  les  intéressantes  missions  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  Le  peuple  y  est  d'une  bonté  rare  et 
conserve  un  grand  fond  de  foi,  mais  l'instruction 
y  est  partout  fort  négligée.  Le  P.  De  Smet  ayant 
fait  ses  petites  emplettes  dans  Valparaiso,  pria  le 
R.  P.  Berdugo  d'en  tenir  note,  et  voulut  payer  le 
tout.  Le  R.  P.  vice-provincial  se  mit  à  rire  en 
disant  que  tout  était  payé.  Puis  le  P.  Gomila, 
supérieur  de  la  Résidence,  ajouta  en  riant  :  «  Mou 
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Père,  si  vous  en  parlez  encore,  je  vous  mets  sur 
la  rue  ;  »  et  notez  bien  qu'en  sus  de  leur  pauvreté, 
ce  qui  coûte  en  Europe  un  franc,  en  coûte  cinq  ou 
six  au  Chili.  Avouez  que  ce  désintéressement  est 
admirable  ! 

Pour  ce  qui  est  de  la  ville,  presque  toutes  les 
maisons  n'ont  que  le  rez-d'^-chaussée  ;  il  en  est 
peu  qui  aient  un    ou  deux  étages.    Les  rez-de- 
chaussée  sont  bâtis  en  briques  cuites  au  soleil 
ou  au  feu  ;  les  étages  sont  formés  d'une  char- 
pente en  bois,  fermée  avec  des  lattes  plâtrées  de 
terre  glaise.  Les  tremblements  de  terre  qui  ont 
lieu  une  ou  deux  fois  le  mois,  et  dont  nous  fûmes 
témoins  la  veille  de  notre  départ,  ne  permettent 
pas  de  bâtir  autrement  ;  peu  de  rues  sont  pavées, 
et  encore  avec  de  petits  cailloux  ;  les  autres  ne  sont 
que  des  chemins  de  terre.  Dans  la  partie  haute  de 
la  ville  les  rues  sont  des  sentiers  tortueux  et  fort 
étroits.  Les  collines  qui  se  trouvent  autour  de  la 
ville  sont  fort  stériles.  Il  en  est  une  pourtant  qui 
est  remarquable.   Séjour   de  familles   anglaises, 
elle  est  embellie  par  de  nombreux  jardins  formés 
et  entretenus  à  grands  frais.   Il  a  fallu  y  trans- 
porter la  terre  végétale  de  10  à  12  lieues  de  dis- 
tance.  On    ne    voit  tout  autour  sur   une   vaste 
étendue  que  rocs  et  gravier,  et  çà  et  là  un  peu  de 
verdure  ave'^.  quelques   rares    arbrisseaux.    Il  y 
pleut  très-rarement,  môme  en  hiver  ;  on  y  trouve 
cependant  des  plantes  grasses.  J'ai  vu  des  Cactus 
de  12  à  13  pieds  de  haut  ayant  un  pied  de  dianiè- 
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iv>'.  Ii'(>g'lis(^  |).'i!'()issi.'il(»  hillin  ivM'cinnuMii  (m-I  îisso/ 
'toUo  ci  i\o  ^'r.'iii(l(Mir  nioytMiiw^  ;  pour  T)!  )  unWo.  umos, 
il  n'y  ,*i  (lu'iin  cuiv»  (^1  doux  ou  (l'ois  vic.iiros. 

Los  n^igioux  (pii  n'>si(l(Mil  A  V.Mlp.'ir.'Uso  sont,  : 
S  pi'ôfn^s  oi  ^0  n>li<^i(HiS(»s,  (lit(V*^  do  l*ioj)us,  ola- 
blios  (lopuis  six  ans.  Cotl**  ('oiif^tN'palion  i"(MI(1  do 
grMiids  s<Mvic(vs  par  rinsfiMioiion  (ju'ollo  domn»  A, 
1,1  j(Minoss(^  l)ouz(;  prôi!'(»s  Ao  l'ordro  do  la 
Kodomplion  dos  on|>lirs,  qui  ])()ss('^(loii<  un«»  Ixdlo 
<^iiHs(\  d.'ius  Ijujuc^llo  ds  d(Uin(Mil  l(»s  <v\(U'oi('os 
«IMi-iluids  aux  loinnu^s.  !)(mix  Pôi'os  Aui^uslius, 
(pli  b;Uis>^(Mi<  uiu'  j»'i\'indo  (»g'lis(»  ;  ils  ou  soiil,  aux 
TondiMUcMits,  ol  n'oid  nialJKMU'ousotnoul.  plus  l(\s 
uioyons  do,  0()nliiiU(^i'.  1)<mix  Points  Doiniiuciius, 
(pli  (>ooup(Md,  la  maison  o\.  la  cliannanlo  ])o<ilo 
ôgliso  do  raiuM(Miuo  (-ompagnio.  Trois  IN'm'os 
Fmnoisoaiits,  (pii  doss(M'voiil  uiu^  aidi'o  (>gliso. 
Notoz  (]uo  dans  c^  pays  cos  roligi(Mix  promuMif  im 
habit  d'iino  ooidour  diUonudo,  d'apivs  la  Province 
à  la(]uollo  ils  apparlionneni  ;  coux-ci  portont  la 
ooulour  l)l(Mio,  ci  n'oni  aucune  coninumication 
diroclo  avec  trois  autres  l\'u\>s  de  leur  Ordre, 
qui  doniouront  dans  notre  ancieiUK^  maison  d'exer- 
cices ,  où  on  doniK^  encore  tous  les  mois  une 
retraite  de  dix  jours,  tantôt  aux  hommes,  tantcH 
aux  lYMumes,  nninis  au  nombre  do  cinquante  à 
soixante  ;  mais  sur  ce  point,  il  y  a  malheureuse- 
ment un  triste  pn^jugé,  qu'il  sera  ditlicile  de  vain- 
cre ;  car  l'idcH^  a  prévalu,  que  les  p(M'8onnes  seules, 
dont  la  conduite  est  peu  (Hlitlante,  ont  besoin  de 
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(iiiro  c.OH  rolraitns.  \)()  là  vi(Mif,  (jiki  Ios  i-icjios  o.i  les 
Itoiii'fj^oois  ais(''s  iio  s'y  i'(Mi{|<Mii  jatiiais,  (\o  p(»iir 
que  Inui'  r(''|)iitali(»ii  non  soiillVc.  I)'aill(Mii's  los 
('l)aml)i'('s,  où  on  lo^'(»  ('.('iix  (|iii  fonl,  la  r(!l.raif,<!, 
Koiii  poil  atli'aya,ii((!s.  K\\  diM'iiior  !i<Mi  vi(Mirioril 
nos  l*('i'(^s,  i(iii  jiisi(u'à  pi'(îs(Mii  n'oiil,  point,  d'ôi^liso. 
Vonoiis-(în  à  Santiago '.  l.c,  \\  Do  Siriol  avait 
besoin  dfvs  saintes  liwilos  ;  (Mi  consc'MHKMKUî  il 
se  mil  (Ml  route  pour  vMU',  ville  ;  mais  comme  il 
no  comjîivMKl  pas  l(^  ('asIilKui,  le  P.  Clomila  eut, 
la,  l»onl(!  i\(\  !*"i  s(»rvii'  (rint,(U'prét,e,  et,  monta  avec, 
lui  dans  un  cabi'iolot  ;  j(ï  pris  |)lace  dans  un  autres 
iivoc  le  r.  Landa,.  La  manièn;  do  voyiiy^cr  \y.u' 
lorro  (^si  vraiment,  curieuse  :  charpie  cabricjloi 
est,  at,tel(!  de  d(Mix  chevaux,  l'un  entre  les  bran- 
cards ,  l'aut.ro  fuont/r  |)ai'  1<5  ])ostill()!i,  est,  reli(; 
par  une  corde  à  la  scdhi  du  pi'emior,  et,  un  simî)!e 
ci'ochel  ((ui  s<>  di-tacho  à,  voloiit,(!,  mémci  au  [)lus 
foi't  do  la  course.  [jO  maître  suit  à  cheval  avec 
un  second  postillon  ;  en  outre  trois  bons  coursiers 
sans  selle,  sans  bi'ido  oi  sans  cfivalier,  devancfuit, 
consiammcnt,,  et  jamais   ne  dévient  ;  ils  servent 
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r  les  relais.    La  rout/3  large  sur  les  sommets 


'  S.\\Ti,u;o,  capit.'ilo  il'.i  ("liili,  à  I,H()0  kil.  f).  do  Buonns- 
A\r<>s,:.'.250  kil.<l(^  l-itn;i,  par  'XV'  2()'  Vi"  lat.S.,  et,  7:!"  0'  4.V' 
l(»n<>-.  0.     115.000    h!il)itants.    Airliovi^'lip,  niiivcisito,  consulat 
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dos   inonla^iios,   osi  (n'^s-f^lroitc!  (I;uis   (oiilcs    I(»s 
|i(Mil(»s.   Nous   y   rcMiconlfâiiics,    n   cIl-kiiic  pas,  (h» 
loiii'dos  voiduv^s  (1<>  l!-aiis|)(»r(  à    (1imi\   i'oik^s,   i\i\o- 
\ors  (!(»  six  a  huit  IximiIs,  puis  (l(>s  (r()ii|M's  de  (renie» 
à  (piaraiili*   ânos,  itmlols  on   clicvanx,   charges  <l(i 
i.:;rMii(ls  paniers  i\o  inarcliaiulisc^s.  Nous  passâinns 
dcMix  l'haliuvs  d(\s  ('ordillicrcs.  puis  iiik»  valhv»  de 
(jiiad'e    lieiK^s  ;    et   a|)i'ès   aveif    paiconrn    l'espace 
do  vin;^l  li(Mi<»s  sans  nous  ari'(M(M'.   nous  passAinos 
la,  nuil  dans  an   lu'tlel  du  villaj^»*  Casa-HIaiiea,   le 
seul  (pli    S(»    trouv(»   enliM^  N'alpai-.dso  et  Sanlia^u'o. 
Sui"   les    lianieurs   on    voit   (Taltoi'd    des   plal(\'Uix 
d'nn(^  iniin(Mise   et(Midn(\    mais   sleiàles   et  rocail- 
leux, o\  on  vous  ironve/,  cà  ci  là   un  niaiL;i'(^  buis- 
son (M  (pie!(]ue  plante   Irisle  «M    solilaii'(>,  puis  des 
ravins   moins    st(M"il(»s,   (p'oiiprcMiv-oi-e    laihltMe.^'::!, 
b()is(*s,  o\    du    sein  d(»s(pi(»ls  s"(dèven(    nuMui»  cpud- 
(jucs   ])alnii(M-s.    An   inili<ni  de  loni  C(da  on  voit  (1(^ 
niis(>ral)l(»s  hu(t("'s  «\>nsli'ui((^s  axoc  (l(\s   brancln^s 
d'arbr(»s,(M  en  la  pluie  o\  \o  V(Mit  pcMièli'cul  de  tous 
côtes,   habitations  de   pauvrets  ^(MIs    dont  la  vue 
inspire  la  piti(',  et  o\\  taco  desquels  on  s(»  (banando  : 
mais  do  (\\\o\   vivent    donc  cu^s  malheureux  ^  l^]st- 
ce  de  la  rt>s(HMlu  ci(d  (pii  tombe»  ici  en  abondaiicc  ^ 
(Quelle  existence  !  Après  cola  (i(»s  vallées  d(»chiréos 
par  dos  torrents  (|uel(|uet\)is   hirj^H^s     i^'onlh^s   et 
rapides,  ot  (lu'il  faut  passer  comnu^  on  peut,  l'auto 
do  pont.  \\)ibi  ce  (pu^  nous  roncontr.'lmos  dans  lo 
Chili,  entre  Valparaiso  et  Santiaixo. 

Nous    arrivâmes    vers    midi    au    château    de 
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M.  UMi/,-Sajj^l(\  un  (l(vs  plus  r(!li^'i<'ux  ot  dos  [)lus 
i-iclics  sci^iKMif'H  du  (Hiili.  \a\  \*.  Landa  dcwrKMiro 
clic/  lui  avec  un  autre  l'civ^  pour  doniicr  uno 
cducalioii  |)i-ivcc  à  ses  cniants.  ('cl  (3XC(îll(Mit,  iiion- 
si(Mii'  nous  r(M;ul,  av(!C  louic  la  cordialil,*'^  possihh;, 
(îoniUK^  il  no  parle  (pi(!  l'cspaj^nol,  le  !'.  (loniila 
nous  sci-vit  d'iiil(>rprele.  Ii'ext(''ri(!ur  du  cliâleau 
a  l'air  d'une  l'cinH»,  il  n'y  a  do  r'<!mar(pial)l(;  (pi'un 
jninieiiso  jardin  d'olivicïs  d'uiKi  };;r'and(i  IxsauUi. 
\/<i  ville  (Ml  (ïsl  distante;  d'une  li<Mi(;  ;  il  nous  y 
conduisit,  dans  sa  V()itllr<^  (|u'il  laissa,  constara- 
nicMil  a  notre;  dispositinu.  La  ville;  de;  Sanliaf^o  ost 
situ(;o  dans  uno  |)lain(;tort,  <!l(!ndu(;,  ont.ouréo  d'uno 
(diaiin;  d<;  monticules  asse;/  (doveis,  (pi'on  ap[)(;llo 
la  couronin;  do  Saint-Jacepios,  au  d(;la  (l(;s(pi(;ls 
on  apeivoit  dans  le;  lointain  le;s  Andes  couvortejs 
d'une  noifj^c  i)(;rj)e;tuell{;  ;  la  ville;  peut  avoir  uno 
li(;ue  de;  loii^',  sur  une»  ele'nii-liouo  de;  lar^^e.  Los 
rues  sont  spacieuse;s,  hieMi  paveios,  ot  tirées  mu 
cordeau.  ï^a  i)laco  publiepio  est  belle;  e;t  jurande. 
L'architecture;  de3s  maisons  (;st  la  meîme  (|u'à  Val- 
[Kiraiso,  à  cause  des  treunbloments  do  terro  ;  on 
n'y  trouve;  elo  remarepiable;  epie  epi(;I(pios  eidi- 
lices  publi(pi(;s,  ontr'autres  l'HeHol  do  la  Monnaie. 
Toutetbis  rext(';rie;ur  des  habitations  vous  trompe  ; 
toutes  si 
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rieur  en  est  richement  meuble;  ;  on  est  étonné 
d'y  trouver  do  su[)erbes  appartements.  11  y  a 
vin^'t-cinej  e'^-lises  dont  cine[  paroissiales.  Quant 
aux  ornements  ils   rossejinblent  M  ceux  du  Valais 
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en  Suisso  ;  les  aiilols  soni  donis  à  r,'inti(iiie.  On 
trouve  dans  la  catluHlralo  un  devant  d'autel,  lou^ 
de  neuf  pieds  sur  trois  de  iiaut,  (|ui  n'est  ((u'une 
piaqu(î  d'argent,  (>t  où  se  trouvent  oa\  bosse  l'iinaf^e 
de  saint  Ij^nace,  celles  de  saint  Michel  et  de  saint 
François-Xavi(;r.()ny  voit  un  beau  calice  d'or  mas- 
sif. Ces  deux  pièces  vraiment  rares  appartenaient 
autrefois  aux  Jésuites,  (jui  avaient  ici  quatre  mai- 
sons, parmi  lesquelles  un  colléj^e.  Ce  dernier  est  à 
présent  le  collège  de  la  ville  ;  les  (Hudes  y  sont  dans 
un  (îtat  [)itoyable.  T^es  bâtiments  de  cet  établisse- 
mont  sont  vastes,  et  l'ciglise  est  une  des  plus  belles 
de  Santiago,  quoiiju'elle  soit  de  grandeur  nn'diocre. 
Le  noviciat,  la  maison  professe  et  la  maison  de 
retraite  sont  maintenant  convertis  en  liôpitaux 
et  en  casernes.  Il  existe  encore  ici  neuf  couvents 
d'hommes  ;  savoir  :  deux  de  Dominicains,  deux 
d'Augustins,  trois  de  Franciscains,  deux  de  la 
Rédemption  des  captifs.  Puis  huit  monastères  de 
femmes  :  c'est-cà-dire  deux  de  Carmélites,  stricte 
clôture,  un  de  Saint-Augustin,  deux  de  Sainte- 
Claire,  un  de  Capucines,  un  de  Sainte-Rose.  En 
outre  les  Dames  de  Picpus  y  ont  un  assez  grand 
pensionnat  ;  la  pension  y  est  de  1I3(X)  francs  par 
an,  et  près  de  40()  enfants  pauvres  fréquentent 
gratuitement  leurs  classes.  Ces  Dames  au  nombre 
de  vingt  attendaient  depuis  longtemps  du  renfort  ; 
mais  on  ne  doute  plus  ici,  que  leurs  généreuses 
auxiliatrices  n'aient  lait  naufrage  en  route,  près  du 
cap  Horn,  avec  le  digne  Pi'élat  qui  les  amenait. 
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On  admire  prôs  do  la  villo  une  rna^nififjue  pro 
nionado  d'une  dcriii-liouc  de  loiif^,  ombra^^^e  de 
six:  lignes  do  peupliers  ;  et  on  y  voit  un  i)ont  lon^ 
de  5(K)  |)ieds,  flaufiué  d'(;spac<;  en  espace  de  petitop 
vedettes  [)unr  les  soldats,  que  les  anciens  c-on- 
quérants  cspaj^no's  avaient  coutume  d'y  échelonner. 

Santiaj^o  est  un  archevêché  ainsi  que  liima  ;  les 
deux  archevê(jues,  morts  le  morne  jour,  au  mois 
do  mars  de  l'année  dernière,  n'ont  pas  encore  de 
successeurs.  Le  peuple  est  relif^ieux,  mais  peu 
porté  au  travail. 

Nous  fûmes  très-bien  reçus  '.hc-  le  ministre  des 
ati'aires  étran^j^ères,  et  che ,  ^t  |;iésident  de  la 
République  ;  partout  on  riout  iccueillit  avec  les 
témoignages  les  moins  é(irivo(jues  d'une  affection 
sincère.  Nous  apprîmes  (^  ^  n  désirait  vivement 
l'établissement  de  nos  Pères  dans  cette  ville,  sur- 
tout pour  y  donner  l'enseignement. 

L'histoire  naturelle  est  ici  encore  dans  son 
enfance  ;  j'ai  vu  le  cabinet,  il  est  tout  en  désordre, 
mais  assez  bien  pourvu  de  tout  ce  qui  est  propre 
au  pays.  Le  gouvernement,  à  la  simple  demande 
du  P.  De  Smet,  qui  désirait  acheter  quelques 
beaux  spécimens  pour  les  cabinets  de  Bruxelles, 
lui  répondit,  qu'il  se  tiendrait  trop  honoré  de  lui  en 
faire  un  envoi  gratuit,  et  aussitôt  il  donna  l'ordre 
d'expédier  une  caisse  ;  c'est  une  collection  assez 
considérable  d'oiseaux,  de  minéraux  et  de  fossiles 
du  Chili  ;  le  P.  De  Smet  y  ajouta  de  magnifiques 
échantillons  de  minéraux,  qu'il  avait  reçus  pour 
lui-même. 
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J'ai  vu  à  Santiago  des  pratifjues  do  rel 
très-()ditiaiites  ;  au  son  de  l'An^elus,  tout  le  inonde 
s'arrête  au  milieu  de  la  rue,  ôte  son  chapeau  et 
récite  la  salutation  Angélique  ;  lorsqui^  la  cloche 
de  la  cathédrale  annonce  l'élévation,  pondant  la 
sainte  Messe,  on  se  jette  à  genoux,  le  visage 
tourné  vers  l'église,  et  on  adore  le  Saint-Sacre- 
ment. Porte-t-on  le  saint  Viatique  à  un  malade,  le 
prêtre  est  dans  une  voiture  ouverte  ;  à  son  passage 
on  sort  des  maisons,  et  tous  les  passants  à  genoux 
entonnent  des  cantiques  à  la  louange  de  Dieu  ; 
on  dirait  une  suite  non  interrompue  de  différents 
chœurs.  Lorsque  plusieurs  malades  ont  à  recevoir 
la  sainte  Comnmnion,  c'est  une  véritable  proces- 
sion, la  garde  accompagne  et  la  musique  militaire 
ouvre  la  marche. 

Nous  rendîmes  une  visite  à  M.  Scrruys,  d'Os- 
tende,  et  à  M.  Eturne,  nommé  par  le  Saint-Siège 
pourl'évéché  de  Saint-Louis,  dans  la  confédération 
Argentine  '.  Rosasnejuge  pas  cà  propos  d'admettre 


*  Pi, ATA  (États-Ums  du  Rio  dk  la)  ou  République  Argentine, 
•  onfédération  de  rAmérique  du  Sud.  La  capitale  est  Bîteuos- 
Apres.  Découvert  par  Dias  de  S'olis ,  ce  territoire  dépendit 
d'abord  de  la  vice-royauté  du  Pérou,  et  depuis  1770  de  Ikienos- 
Ayros.  Soulevé  en  1810  contre  TEspagne,  il  constitua  une 
confédération  de  14  provinces,  1817.  Le»  unitaires  et  les  fédé- 
ralistes ne  tardèrent  pus  à  y  faire  deux  pai'tis  acharnés.  Après 
la  chute  du  président  Rivadavia  ,  1828,  les  fédéralistes  arri- 
vèrent au  pouvoir  avec  Rosas,  1835-1852,  qui  domina  dans 
Bueuos-Ayres   par   Tappui   des  Gauchos ,  sauvages   habitants 
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ce  vdiKîrable  vieillard  dans  ses  états.  La  veille  de 
notre  d(ipart,  nous  ;dlâmes  voir  la  petite  ville  de 
Jungai,  à  peu  de  distance  de  Santiago  ;  elle  tut 
hâtie  il  n"v  a  pas  longtemps,  en  mc'nioire  d'une 
bataille  gagnée  par  les  Chilinois  sur  les  iViruviens 
dans  un  endroii  appelé  Jungai.  A  propos  de 
batailles,  la  guerre  est  ici  bien  peu  meurtrière  ;  on 
se  bat  souvent,  mais  toujours  cidu  uiodoramùw 
incidjjatœ  tiUelœ.  Ceci  est  très-vrai  ;  il  y  a  très- 
peu  ou  point  d'acharnement. 

Nous  ({uittâmes  avec  regret  cette  ville,  ou  plutôt 
la  famille  de  M.  Kuiz-Sagle  et  le  Père  Landa.  Ce 
dernier  m'a  trop  souvent  lait  la  petite  guerre,  pour 
que  je  ne  m'en  venge  pas  amicalement  ici.  Comme 
nous  avions  été  traités  dans  cette  ianiille  d'ime  ma- 
nière vraiment  royale,  nous  en  étions  tout  confus, 
cependant  le  bon  Père  ne  cessait  de  me  répéter 
d'un  air  nargueur  son  refrain  :  «  Voilà,  mon  cher 
Père,  comme  on  reçoit  de  pauvres  Missionnaires 
des  Tétes-plates.  »  Je  rougissais,  et,  contre  ma  cou- 
tume, je  n'avais  rien  à  répliquer.  Ce  n'est  pas 
tout;  comme  les  personnes  les  plus  respectables  de 
la  capitale  nous  rendaient  visite,  il  fallait  se  pré- 
senter d'une  manière  convenable,  et  vous  savez 


des  Pampas.  Il  attaqua  Montevideo,  malgré  la  France  et  l'An- 
gleterre, qui  ne  purent  le  réiiuire.  Sa  chute, en  1852,  amena  la 
scission  de  la  confédération,  (jui  eut  Parava  pour  capitale, 
tandis  que  Ruenos-Ayres  fut  un  Etat  distinct.  L'union  n'a  été 
rétablie  qu'en  1859.  {Xote  de  la  pràento  Édition.) 


348  — 


que  je  suis  assez  maladroit  en  fait  (r<Hi(iuette.  Kh 
bien,  le  P.  Landa  venait  tous  les  jours  de  bon 
matin  (c'est-à-dire  vers  les  sept  heures,  c'est  de 
bon  matin,  vu  qu'on  se  couche  ici  à  minuit)  me 
rendre  (juelques  petits  services  en  ce  genre. 

Nous  partîmes  de  Santiago  le  2t  au  matin,  et 
nous  fûmes  de  retour  le  25  au  soir  Ji  Valparaiso  ; 
bientôt  après,  c'est-à-dire,  le  1  mai,  nous  fîmes 
nos  adieux  à  ces  Pères  si  h()S[)italiers.  Au  navire 
nous  commen(;âmes  le  Mois  de  Marie,  par  les 
pieuses  pratiques  usitées  à  cette  époque  de  l'innée, 
en  l'honneur  de  notre  bonne  Mère.  Nous  trouvâmes 
à  bord,  pour  faire  avec  nous  le  voyage  de  Lima, 
(pielqucs  nouveaux  compagnons.  C'étaient  :  d'abord 
un  riche  citoyen  de  Santiago  avec  un  équipage  de 
quatre  chevaux,  domestiques,  etc.,  puis  un  Italien, 
un  Tyrolien  et  deux  Chilinois.  Le  R.  P.  Gomila, 
({ui  eut  la  bonté  de  nous  accompagner  jusqu'à 
Lima,  nous  servit  d'interprète  ;  il  faut  que  je  vous 
dise  que  tous  ceux  qui  se  rendent  sur  les  côtes 
occidentales  de  l'Amérique  doivent  absolument 
savoir  l'espagnol  ;  on  ne  se  tire  pas  d'affaire  avec 
le  français  seul  ;  celui  qui  saurait  l'espagnol,  l'alle- 
mand, l'anglais  et  le  français  pourrait  rendre  ici 
de  très-grands  services. 

Le  3  mai  à  9  heures  du  matin,  on  leva  l'ancre. 
Jusqu'au  10  favorisés,  nuit  et  jour,  par  le  courant 
et  par  une  forte  brise,  nous  eûmes  une  navigation 
très-rapide  et  nous  entrâmes  vers  2  heures  dans  le 
port  de  Callao.  C'est  une  rade  très-vaste  défendue 
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contre  les  vents  par  une  île.  Sui'  lu  côte  se  ti'ouve 
la  petite  ville  de  Callao',  (lloig'née  de  deu.v  lieues 
de  Lima,  qu'on  aperçoit  du  port. Les  PP.  De  Smet 
et  Gomila  mirent  pied  A  terre  et  prirent  aussitôt  la 
diligence  pour  Lima,  afin  de  nous  y  procui-er  un 
logement  ainsi  qu'aux  religieuses.  Rest('s  à  bord, 
nous  ne  prtmes  nous  lasser  d'admirer  les  bandes 
de  p(îlicans,  (pii  peuplent  ce  port  lornui  par  une 
ijaie  immense.  Kntre  les  vaisseaux  la  mer  est  littti- 
ralemont  couverte  de  t«  utes  sortes  d'oiseaux  aijiia- 
ti([ues  ;  la  multitude  et  la  beaut(;  de  ces  volatiles 
est  telle  qu'on  ne  peut  s'(îii  ('aii*e  une  ide^e.  I^e  soir 
nos  explorateurs  revinrent  nous  annoncer  que 
tout  (iîtait  pnît  pour  nous  loger. 

Voici  une  aventure  qui  leur  arriva  pendant  ccitte 
matinée.  Comme  ils  visitaient  quelques  églises, 
un  personnage  respectable  't  d'un  âge  avancé, 
reconnut  un  Jésuite  dans  la  personne  du  P.  Gomila 
qui  portait  la  soutane.  Aussitôt  il  s'approche  de 

'  Cali.ao,  port  du  Pérou,  sui-  le  Grand  Océan,  à  l'eiabou- 
chiii'o  du  ilimac,  à  10  lui.  0.  de  Lima,  par  12''  :r  9"  lat.  S.  (4, 
7.'  A'  1.')"  long.  0.  La  baie  vaste  et  sùve  est  protégée  par 
deux  petites  lies  et  une  petite  péninsule.  Plusieurs  fois 
éprouvée  parles  tremblements  déterre,  sui-tout  en  1746,1a 
ville  est  importante  comme  port  de  Lima  (import.  et  export. 
en  1862  pour  40  millions  de  dollars  —  200  millions  de  francs) 
et  point  de  relâche  dans  le  Grand  Océan  ;  elle  est  protégée  pai- 
une  oitadello  où  les  Espagnols  se  défendirent  longtemps  en 
1820  ;  elle  compte  16,000  habitants.  (Xote  de  la  présente 
Édition.) 
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lui,   saisit  sa  main,  la  baiso  et  s  écrie  :  «   0  mon 
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premier  memi 
^^oclete,  qui  depuis  la  suppression  ait  mis  le  pied 
dans  ma  patrie  ;  je  soupirais  déjà  longtemps 
après  le  bonheur  de  voir-  un  de  vos  Pères  ;  mes 
vœux  sont  accomplis,  je  mourrai  content  »  Ce  lait 
vous  montre  combien  les  anciens  Jésuites  étaient 
ici  en  vénération,  et  combien  on  les  aimait. 

Ce  même  jour  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  ; 
on  vit  osciller  fortement  les  croix  sur  les  tours 
des  ég'lises  ;  rép(>u vante  fût  générale  ;  nous  res- 
sentîmes la  commotion  sur  le  vaisseau ,  car  la 
secousse  se  communiquait  à  nrus,  surtout  par 
lancre  et  la  chaîne.  Dans  l'après-dîner  ,  un  omni- 
bus reçut  les  religieuses  au  sortir  du  navire. 
Comme  elles  se  trouvèrent  forcées  d'attendre  dans 
une  des  lues  de  Callao,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  chargé 
les  bagages  sur  une  voiture,  toute  la  ville  remplie 
du  bruit  de  notre  arrivée,  fut  aussitôt  sur  pied,  et 
vint  en  foule  les  entourer.  Les  dames  de  premier 
rang  s'empressaient  de  présenter  aux  dignes  Sœurs 
leurs  petits  enfants,  leur  baisaient  la  main,  fon- 
daient en  larmes,  et  les  suppliaient  de  ne  pas 
quitter  la  ville  ;  tout  le  monde  était  ému.  Je  fus 
témoin  de  ce  touchant  spectacle,  me  trouvant  là 
depuis  le  commencement  de  la  scène  jusqu'à  l'ar- 
rivée des  autres  Pères  ;  enfin  nous  partîmes  tous 
ensemble  :  mômes   marques  de  ioie  et  de  re 


igret 


aux  environs  de  Lima. 


Les  Sœurs  allèrent  se  loprer  dans  un   anci 


en 
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couvent  (le  Tlicrcsionnos,  occuyx'  on  ce  nioincnl 
par  des  Orphelins.  Four  nous,  nous  lûmes  reçus 
chez  les  relip^ieux  de  wSaint-Philippe  de  Néri,  et 
de  Saint-Camille  de  Lellis.  Ces  Pères  habitent 
ensemble  la  troisième  partie  de  Imimense  collège 
des  anciens  Jésuites  ;  le  reste  est  devenu  une 
caserne  occupée  par  les  soldats  ;  cet  établissement 
est  dans  le  plus  triste  état  de  délabrement,  excepté 
sa  belle  et  p^-rande  église.  Jadis,  nos  Pères  y 
avaient  en  outre  une  maison  Professe  et  un  No- 
viciat. Le  lendemain  nous  c('lébrames  la  sainte 
Messe  h  l'autel  de  saint  Ignace,  et  nous  fumes  les 
premiers  qui  depuis  la  suppression  eurent  ce  bon- 
heur. ])e  là  je  tus  me  mettre  sous  la  protection 
d(^  sainte  Rose,  patronne  du  Pérou  ;  Je  visitai  la 
petite  chambre  où  elle  est  née,  où  elle  est  morte, 
et  la  petite  cellule  de  six  pieds  carrés,  sur  sept 
de  haut,  où  elle  passa  sa  vie,  J,a  chambi-e  est 
maintenant  convertie  en  chapelle,  à  gauche  de 
l'autel  il  y  a  cette  inscription  :  /:'/  iu  superiorifms 

f/omifs    suœ    fecit    sibi    secrctiuii    eubicidurn 

(Judith  VIII,  5.)  A  droite  on  lit  celle-ci  :  Quasi 
rosa  plantata  super  rhos.  (Eccl.  39,  17.) 

Il  y  a  ici  un  très-grand  nombre  d'assez  belles 
é'glises,  parmi  lesquelles  cinq  sont  paroissiales.  La 
cathédrale  est  fort  belle,  mais  i';u'chitecture  de 
tons  ces  temples  est  d'un  mauvais  goût.  L'évèque 
iu  partibus,  présenté  par  le  Gouvernement  au 
Souverain  Pontife  pour  l'archevêché,  prélat  très- 
zélé,  nous  reçut  très-amicalement  ;  il  insista  poui- 
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Mvoir  (|M(»lijU(^s-niis  de»  iidm  rpros^  \  ,o  jxMipN».  o\ 
iiM  ^l'Miid  iiomlMc  <l(*s  pKMnic^t'^  r.imiilcM  de  l;i 
vill(\  (l<'sii(MH  viv(MiuMii  iioirc  <'(;il»liss<Mii(Mi(  ;  ]o 
«TMins  (|M'(>n  n'y  rcMiciuit'  \o  W  (lomila.  Ao  j-rn  on 
(1(>  lor»'(\  1  ,p  spinin.iiri'  ;n"lii<'l  (*s(  («m'iik'»,  (;nil<' <|(» 
niov<^ns  ))<MMiiii;ni<*s  (>(  (!<»  s;u)(»N  |u'o|ir('M  mii  snini 
muùsiovo. 

1  ,.i  vill»Ml(»  l,iinM  (ro^  vmsIc  ik»  )>r»»s(Mii('  ^';ii("^r<' 
()U<'  tl('s  niMisons  m  nv,  tl<^  rli.'i;is'<(M>  ;  I.v-;  iiif«s  l;iif^PM 
(l(^(li>n/(*  iiK^rf^s.soiil  liivM^s;  .'iii  coi'ilc.ni  (>l  (r.'ivci'scos 
(Imus  iouio  \ouv  lon^iKMir.  \y.\r  un  )Miss(\'iii  ou  (>goi^l 
iVwu  ni(Mi'(*  <l('  iMrj.MMir,  l'IIIos  sonl  j(tu((>  1,)  jrMiriKM» 
litl(M'Ml(MU(MU  «'nconilM'cc^s  (I'mik's  o\  do  miii(*(s.  <|iii 
V(>ilur(Mit  sur  l<Mir  do^  honiuK^s.  rcinnwN,  (Md;inls. 
iunrrli;nidis('s.  l>(>is,  (|U,n'Ji(M's  de  rnclxM's.  clc.  clc. 

()n  iK^  S(^  S(M'(  |M'<^S(|iio  |>:is  do  ('h.d's.  .)';\i  vu  do^ 
]>;\vs;nis  <''n<i'<M'  dniis;  l<^s  plus  Ixdios  l)(Mi(i((ii('s  siiiis 
(luilttT  l(Mir  ]>;n]vr(Mn(Mdu)"<\  l'aii**  l(Mirs  (>iind(>il.''s 
(M  ])Mr(ir  dans  l(^  ukmik*  (M|uip(>m(Mi<  :  :\  \:\  tiuil 
touih.int»^  t^(»s  b('M<\s  do  sou]]uo  ovvoui  oA  oi  \ù  d;iiis 
l(^s  l'iK^s  sMus  <\>nduo<(Mir. 

Xotn^  S(»i(Mir  M  liiina  lui  l()('(\*isi(>n  d'uno  coii 
v<M'si(>n  roinar(Hi;il>l(\  j(^  vous  1m  i';h'oul(M';»i  mi  yo\i 
do  \no\^  ;  \'\\o  ptM'souiK»  l'oiisaoïvv»  ;»u  ScMtiiioui' 
pon(i;)nt  trcMito  Mnii(H''s,  vivail  (K^piiis  (jumIoi'/o  mus 
dans  rMp(>stasi(V  Un  j*>ur  ({u'cdlc^  vil  \o  i-(Mmum11(»- 
nionl  oi  1m  d«n(>liou  avoi*  iMtjiudh^  l(^s  lidij^uMisos 
s'approidiMiont  do  1m  (m1>K^  sMiii1(\  oWo  ou  lui  si 
101101100  qu'cdlo  ii(^  put  s'oin|)(H'lior  (TMlhM'  dindiMi'- 
iror   S(>u    o.tMir   olio/  los  |U(Mis(^s  S(tMirs  ;  oWo  \o\\v 
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■!  .MM   s.'iinl 
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l'MJsM,  Im  iiimiii  mv(><'  Mil  |ii<»(oii(l  r(>-;|MM(,  r('>|iMii(lil, 
illi  loii'iMil  (|(>  Imiiih'-;,('(  sn  i('(ii;i  mv<"c  Im  ((Miiio 
r(';-,(»lii(inii  (I(>  n'|»MnM-  une  'n  InnuMilMMc  cIiiiIp, 
ImmhImiiI  le  jHMi  (l(>  (,(nn|»'^  ((ii'il  lui    r(vs(Mi(,  cmcocm  m, 

VIVI(V 

—  Il  iiniiM  ImhI,  mcIkîvmm'  niMin((MiMnl  un  l.r'MJ«^t 
Irès  lini}.',  <>(,  |M>niM(>  ;  cmi-  rmilionclniie  du  (Idlnni- 
l'iM  (v;l ,  (lil  un.  Iirs  •Inn'.nM'Mjso... 

•I  Ml  I  lioiiiK'iir  (lV'h<\  nion  rcvcicnfl  l'crwi, 

Voliw  iri'H  linniMe  <'\  (iè;  (»li(''iM-.Mn(, 

SfM'Vll'Mir  (Ml  .1 .   (  !. , 

/\i,<iVM  Vi'Wu'i'j'vssi';,  S,  .1, 
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M  (Ml  lr(">S('li'M'  l"'r('''r(\ 

Mm  (l(M'iiit'M'(^  l(Mlr(^  ciail  o.m!<v^  (I(»  I,ini;i  '?('»  ni.'n  ; 
lUMis  p''iiin<^s  1(^  l(Mul(Mu;nn  i\o  i':\\\;\o,  jxd-f  do 
l.ini-,  :\  i,  rav(Mir  (i(^s  V(M!!s  .'ili/,<'s  (|ui  sonllI(>iil 
i\uislainiU(Mi1  (lu  Siul-1'lsl  ;  la  ("om-so  de*  iioli-c 
navir»^  ik^  fui  pas  iiilcrroinpihMiii  iusianl.  jiisi|ii";ni 
dolà  do  l'Mnuat(Mir  ;  ri(Mi  de  plus  aj^ical)!**  i|ii<'  la. 
Iraitdiour  do  l'air  i\\\'o\\  r(^spii(^  ou  ces  li(Mi\.  \U\o 
brise  ccMislanti^  r(Mn|>lissail  loul(»s  nos  voilos  sur 
uut^  mov  xuùo  o\  l)(dli\  o\  uo  d«Miiandai!,  ([in»  peu 
ou  pc>in1  d'athMiliiui.  Mais  ]\o  vous  iiuaj^inc/,  pas 
ijuo  (ians  C(^s  iuouumUs  dt^  li'an(piill(^  iia\  itialioii, 
It^s  iiiattd(Ms  iiiaii(jU(Mil    d  (VcMipalious   on   oo   polil 
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iiKtiidc^  iso|(i  ,»(  llolliiiil  ;  |(>  (-;i|Mlaiiii>  ;i  (onjoiirs 
soin  (le  IfMif  iiif'iia^MM'  iiiir  iiilinitr  (|(>  |i(>lils  Ira- 
vaux.  INoils  n<»  viuics  (loue  j/iniais  |);ii'iui  eux  (1rs 
(L'Uicurs  uisiCs,  poiul  (l<>  (aiuf'.iiilisc.  nuls  cdm 
nnTaj^'cs  ;  l(^  caiiilainc  «'I  son  second  cImmuiI  cux- 
ni(Mn(>s  cousIaniiiHMii  orcuprs  aux  oliscrvjilious. 
Ii(>s  honufvs  So'urs  de  Noli*^  I)mui''  (Mn|>lov;ii''nl, 
avec  la  plus  {grandi"  cx.icliludr  Irur  lrni|»s,  selon 
1rs  rrf^lcvs  ri  les  sainirs  (»r;«'i'|U<'^ .  'mi  us;if.;<;  dans 
lonrs  maisons,  l'illos  i»*'^ai<'Tfl,  jamais  sans  manier 
rai^uill(\la  plume,  !<>  cli.iprli'l .  ou  l*-  Ir.  le  spirilind  , 
l(Mir  conduile  duianl  i-'uvl,  <••«  Io-m^^^  ef  ennuyeuK 
Irajel,    lui     vi';iimenl     pon'^  un    siijel     d  edi- 

lication.    (^uanl    a    nous,        i  les    e   ♦•fcice  ;    de 

piele.     n'dre    }4rand(»    oci"      u       i     lut     r<'(ude    (kis 
lan;jjue.-. 

Aprr.-  <jUe  les  ve?ils  :i\\y,(\     irou 
nous     IKHIS     ll'(     I'    '   lies     I"  •  'if' 

v.'irialde.  ou  !(>  v»  ni  v.oiillj.ini  i 
l>oui'ras(jU<;s  "  etissef^uil 
dani  une  1111111/,. due  de  jour  l,fs  ealmos  ^:  wenl, 
s\  m(''ler  par  'iitm'valh^s.  el,  cv,  soiil,  la  les  p(''riode,s 
les  plus  Irisles  d'un  loii|j,'  v»  tj^e  sur  m<'r  ;  un*' 
('Xj)r(n<sion  d(î  d(M'oura|;<Muoiil  et  d*^  mf'dancoliri  sr; 
peini  sur  la  li;4'iii'(î  d(!S  ollieiers  (;(  des  passa|_'ors,  :\ 
la  vu('  d(»  <(il(,e  mer  hieiiâire  <pii  vous  environne, 
de  ces  noii's  niia^os  (pii  p  enl,  sur  l'Iiori/j.'/),  en 
rev("'l,anl.  millo  formels  l;iiilasli(jiie.<  On  est,  sur 
l(^  navire  coninKî  dans  un  IVéle  her'eiui,  -pie 
le  dtM'Iiaiiieiiienl    sul>il    des    vei*l,>    cl    de.>    vaj/iws 


■      -ent    'piillfs, 
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poui  l"iiis(;ui(,  d'aprôs  l'airo  sombrer  cl  mettre  en 
pièces  ;  on  est  eonstaiiniKMit  sur  le  (^di  vive,  pour 
observer  cluupuî  i)oiiit  du  compas,  aussi  le  moindre 
soutHe  lavorabK;  i-aiiime  l'iîsp'h'ance.  Nous  eûmes, 
après  nos  moments  d'an^^'oisses,  des  vents  higers 
(jui  lious  poussèrent  tran(|uillem(Mit  vei-s  le  tropicpie 
du  ('aii('(M'.  ()uand  le  soleil  l'ut  à  notre  /(Miith,  nous 
respira m(*s  ;  car  le  ci(d  d(!vint  pur  et  serein  ;  une 
boniK^  brise  de  Noi'd-FiSj,  et  la  tem[)érp.ture  ral'raî- 
cliiss;mt<.;  de  Taîmosplière,  tout  cela  comparé  .à 
ladreuse  r(\uiou,  à  la(|uelle  nous  venions  d^'cliap- 
pei',  nous  causa  nue  joie  ou  une  gaît(ï  diilicile  à 
décrire. 

A  mesure  {[\w.  nous  avancions  vers  \c  Noi'd,  la 
belle  constellation  d(^  la  Croix  et  les  nuaj^es  du 
Maj^ellan  disiiarurent  jj;'raduelk;ment  ;  Icloile 
pul.'iire  (U^vint  d(^  plus  en  |)lus  visible.  La  vue  de 
tant  d'(îtoiles  nouvelles,  (|u'on  n'a  jamais  rèv('  de 
voir,  et  la  disparition  du  plus  ^rand  nond)re  de 
celles  ([u'on  a  contem[>lèes  dci>uis  son  enfance,  ins- 
pirenl  naturellement  une  Ibule  de  sentiments  divers. 

A  pronos  de  coîistfdlations,  il  l'aut  que  je  vous 
apprenne  les  noms  (pie  j'ai  donnes  à  plusieurs 
d'entr'elles,  l>ien  entendu  pour  mon  propre  compte 
et  })our  me  rappeler  d  neureux  souvenirs.  Souvent 

une  belle  et  tranuuille  nuit. 


[)ont,  p 


et  plus  IVèquemment  encore  au  milieu  du  désert, 
avant  la  voûte  azurée  du  ciel  pour  unii[ue  toit,  je 
passe  des  heures  entières  à  suivre  des  yeux  les 
étoiles,  et  à  les  relrouv(M'  (Lins  mes  jxMisées  et  mes 
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souvenirs  los  plus  doux.  I/O  haudi'ior  (rOi'ion,  vul- 
^airoinnnl  a]>])ol('^ Trois  ivois,  wxo  l'appollo  nuis  (l(»ux 
frèrns  ol  ma  sd'ur  ;  en  voyant  la  cliovoluro  do 
I^(M'(''iiico,  jo  ni'iiiia^iuo  ôti'o  au  inilicni  do  Ions  los 
oiifanlsd(ila  faiiiillo;  j(»  los  disliiifj:uo,  jo  hîs  onlonds, 
ils  luo  saillent  sui'  los  ^-onoux  ol  au  cou  ;  vous  savoz 
cond)i(Mi  jo  los  aitucï  !  'j'ous  los  auirrîs  inoiubros  do 
la  famillo  oui  ainsi  chacun  leur  coustollaliou. 

J(M'ovi(îus  à  mon  i'(iciL  IN^ndanl  louyicunps  nous 
iw,  vîmes  l'ion  do.  i'oinai'(|ual)lo.  I^a  claii(''  bril- 
lanlo,  assez  send)lal)lc  à  la  (piciK'  diino  comète, 
qui  mai'(|uait  dans  los  iiuils  ohscui'os  le  sillajj^o  du 
uavii'e,  nous  jetait  souv(;nt  dans  r(''tonn(imont  et 
l'admiration,  à  la  pens(''0  (|ue  cet  ('clat  provient 
principalement   do    myriades    do    petits    insectes, 


d( 


do  1 


1( 


(louos   (le  la  mcuKi   ])liospnoroscenc(^  que    le   ver 
luisant  ot  la   moufdu^  à   (eu. 

I^iUtro  les  doux  tr()pi(|UOs,  ici,  comme  dans  la  mer 


Atl; 


intiquejious  l'onconli'àmes  ,lo  |om[>s  à  au 


itre,  d 


es 


bandes  de  poissons  volants  ;  l'essoi*  (|u'ils  j)r(unient 
(^st  qu(dquefois  tel,  qu'ils  s'accrochent  avec  leui's 
naj^eoires-ailés  aux  cordages  et  aux  voiles  du  bâti- 
ment. On  ne  saurait  croire  combien  il  est  agréa- 
ble de  reposer  quelquefois  TomI,  fatigué  de  ne 
voir  chaque  jour  (pie  le  ciel  et  r<3au,  sur  quelques 
êtres  vivants,  (jui  voltig-ent  autour  et  au  dessus 
de  soi.  Je  me  souviens  de  ce  que  j('prouvai,  il  y  a 
quehjues  mois,  près  des  Iles  vol(!ani([Uos  de  Diego 
Ramirez  et  d'Ihhiphonse  vers  la  pointe  méridio- 
nale de   i'Améi'i(|ue.   Ces  récifs  alFreux,    masses 
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informes  of  isolées,  qui  ne  sont  fréquentc^es  que  par 
quelques  troupes  d'oiseaux,  charmaient  cependant 
a^^réableniont  la  vue.  I/albatros  surtout,  l'oiseau 
de  ces  parages  nous  enchantait  ;  il  volait  constam- 
ment autour  de  notre  vaisseau,  en  dépit  des  vents 
et  des  vagues.  Haut  de  quatre  pieds,  ce  bel  oiseau 
a  parfois  dix  pieds  d'envergure  ;  il  se  laisse 
prendre  à  l'hameçon. 

Les  cotes  de  la  mer  l'acifique  diffèrent  beaucoup 
de  celles  de  l'Océan  Atlantique  ;  ces  dernières  sont 
très-fertiles  et  présentent  une  multitude  de  ports, 
les  plus  beaux  de  l'univers  ;  l'Océan  Pacifique 
baigne  des  régions  aussi  stériles  que  les  déserts 
de  l'Arabie.  Les  versants  occidentaux  des  Cordil- 
lières  offrent  peu  <le  ports  et  ne  forment,  dans 
rint(>riour  des  terres,  que  des  ravins  profonds,  au 
lieu  de  rivières  ;  tandis  que  dans  l'Atlantique,  se 
jettent,  en  grand  nombre,  les  fleuves  les  plus 
majestueux  du  monde. 

Ici  le  R.  P.  De  Sniet,  ayant  à  son  gré  trop  anti- 
cipé sur  le  cours  des  événements,  rep)'end  quelques 
détails,  quil  n'avait  pas  donnés  précédemment, 
sur  le  cap  Ilorn,  Valpa}'aiso  et  Lima.  Nous  les 
omettons  pour  )ie  pas  répéter,  ce  quon  a  lu  dans 
la  relation  précédente. 

Il  est  temps  de  vous  donner  la  suite  de  notre 
long  voyage. 

Le  vent  fut  durant  la  première  quinzaine  de 
juillet,  aussi  contraire  qu'il  l'avait  été  pendant  les 
derniers  jours  de  juin  ;  s'il  avait  continué,  encore 
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ciiKj  ou  SIX  jours,  à  nous  pouss(3i'  en  ce  sens,  nous 
eussions  été  ol)lin(^s  d'abordcM*  aux  îles  de  Sand- 
M'ieh  ;  telle  a  ('t(î  du  moins  la  (bfclaration  de  notre 
capitaine;  ce  qui  vint  encore  aj^graver  nos  in([ui(^- 
tudes,  ce  fut  le  nianiiue  de  vivres,  (jui  se  faisait 
sentir  dans  le  navire.  Le  capitaine  avait  cru  pou- 
voir se  l'endre  an  fort  V'an  Couver^  en  vingt-cin(| 
jours;  déjà  quarante  s'étaient  écoulés,  et  Ion  igno- 
rait combien  il  en  faudrait  encore  pour  arriver  au 
port.  La  ration  fut  donc  diminuée,  et  pour  le  dire 
en  passant,  elle  n'avait  été  ni  trop  abondante  ni 
trop  (b'iicate  jusque-là. 

Depuis  longtemps  la  viande  salée  à  moitié  cor- 
rompue et  le  biscuit  avaient  été  notre  unique  nour- 
riture. Pour  prévenir  une  disette  qui  menaçait 
tout  1  equipa!:^e,  les  Pères  et  les  religieuses  s'em- 
pressèrent d'ouvrir  leurs  caisses,  contenant  quel- 
que peu  de  riz,  sucre,  etc. Huit  jours  après,  la  seule 
chose  qui  soutenait  nos  forces,  le  vin,  manqua  éga- 
lement. Quoiqu'on  fit  pour  se  garantir  contre  la 
faim,  nous  ne  laissions  pas  que  de  ressentir  une  ex- 
trême faiblesse  et  une  grande  langueur. Si  la  divine 
Providence  n'eût  jeté  sur  nous  un  regard  de  pitié, 
nous  allions  être  exposés  à  toutes  les  horreurs  de 
la  famine.  Dans  ces  tristes  conjonctures  on  com- 
prend assez  quelles  doivent  être  les  murmures 
des  matelots  ;  mais  en  ces  moments  critiques,  la 
plainte  est  bien  pardonnable  ;  l'homme  alors  est 
difficilement  maître  de  ses  sentiments  et  de  ses 
paroles  !  Ce  qui  nous  alUigea  surtout,  fut  la  mala- 
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die  du  capitaine  ;  il  dut  p:arder  le  li(  durant  plu- 


int 


instant 


sieurs  jours  ;  nous  avons  m(!me  cran 

de  le  perdre.  Malade  et  souffrant,  il  ne  put  que 

dinicilement  comprimer  le  mécontentement  de  son" 

(V|uipap:e.  Il  est  même  encore  très-faible  et  menace 

une  recluite.  Dieu  v(Miille  le  reconduire  sain  et  snuf 

dans  sa  patrie^  et  le  conserver  îi  son  intéressante 

famille. 

Du  16  au  25  juillet,  le  vent  varia  beaucoup. 
Tantôt  une  grosse  brise  du  Nord- Est  nous  repous- 
sait avec  violence,  tantôt  le  vent  d'Ouest  essayait 
de  nous  faire  échouer  sur  les  côtes  de  la  Califor- 
nie. La  mer  était  plus  houleuse  et  plus  horrible 
encore  qu'au  cap  Horn,  si  tristement  renommé  par 
ses  tourmentes  ;  le  navire  éprouvait  des  secousses 
si  brusques,  qu'on  ne  pouvait  en  aucune  faeon  se 
tenir  sur  le  pont.  Le  capitaine  nous  dit  ([ue  ce  mau- 
vais temps  est  ordinaire  dans  ces  parages,  et  que 
bientôt,  quoiqu'il  put  fcxire,  il  serait  en  danger  de 
périr;  tout  pn^sageaii  un  alï'reux  malheur.  Dans 
cette  extrémité  je  ne  cessai  d'exhorter  les  Pères  et 
les  Sœurs  de  fléchir  le  ciel  par  leurs  prières  et 
leurs  mortifications.  Nous  eûmes  l'heureuse  idée  de 
nous  obliger  par  un  vœu,  et  nous  convînmes  tous 
ensemble,  de  nous  réfugier  dans  le  Très-Saint  et 
Immaculé  Cœur  de  Marie.  A  cette  intention,  le  20 
on  célébra  quoique  avec  grande  peine  cinq  messes, 
après  lesquelles,  prosternés  aux  pieds  de  Marie, 
nous  prononçâmes  notre  vœu  à  la  Reine  des 
Vierges,  cette  tendre  Mère.  Ce  vœu  était  de  jeûner 
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le  premier  samedi  après  notre  arrivée,  en  l'honneur 
du  Très-Saint  et  Immaculé  Cœur  de  Marie,  déjeu- 
ner ('paiement  l.a  veillo  des  fêtes  de  sa  prlorieuso 
Assomption,  de  sa  Nativité,  de  son  lmmaculé>e  Con- 
ception, de  son  Annonciation  et  de  sa  ruî'ilication, 
et  que  ces  jours-là  cliafjue  Prêtre  olï'rii'ait  la  sainte 
Messe,  et  les  reli'iicMises  la  sainte  Connnunion  et 
le  chapelet  ;  que  de  plus,  pendant  trois  ans,  nous 
ferions  les  mémos  exercices  de  pi('t(',  le  jour  con- 
sacn»  ;ï  son  Très  Saint  CoMir,  si  elle  daipi'nail  nous 
obtenir  par  sa  puissante  intercession,  une  prompte 
et  heureuse  arrivée  au  lieu  de  notre  destination. 
Nous  résolûmes  ensuite  do  consacrer  le  lende- 
main, à  la  récollection,  et  à  l'examen  do  nos  con- 
sciences. Chacun  s'appllipia  donc  à  ])asser  ce  jour 
comme  dans  une  sorte  de  préparation  à  la  mort  ; 
il  ne  nous  était  par  dilhcile  de  nous  occu}>er  de 
cette  pensée.  Les  vagues  toujours  on  furie,  et  qui 
s'élevaient  de  20  à  25  pieds  au  dessus  du  navire, 
seml)laient  nous  présa«2:er  notre  dernier  jour.  On 
termina  la  jounu'e  par  une  bonne  confession;  et 
pleins  de  contiance  en  la  miséricorde  de  l)iou, 
nous  nous  remimes  entre  les  mains  de  sa  Provi- 
dence. Vers  le  scjir  je  me  rendis  sur  le  pont  et 
j'aperçus  avec  une  joie  indicible,  quelques  plantes 
marines  appelées  aiguilles  'rA(J((w.  Kilos  nous 
annonçaient  que  nous  étions  près  du  continent. 
Peu  <'ï  peu  le  vent  tomba,  et  dans  la  soirée  nous 
conçûmes  l'espoir  de  revoir  bientôt  la  terre,  ce  que 
nous  d('sirions  depuis  si  longtemps  ;  er.  etitet  nous 
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n'en  étions  plus  éloip^nés  qiio  de  quelciuos  lien^s. 

Le  28,  nous  découvrîmes  les  côtes  de  l'Oréj^on  ; 

oh  !   (juelle  joie  alors  !   quels  transports   d'allé- 

fçressc  ! quelles  actions  do  grâces  dans  nos 

cœurs,  et  sur  nos  lèvres  !  Tous  nous  entonnâmes 
l'hymne  de  la  reconnaissance,  le  To  Deiun  ;  mais 
à  peiuiî  nous  étions-nous  livrés  aux  premiers 
sentiments  de  honheur,  que  l'idée  de  nouveaux 
dangers  à  aHronter,  vint  renouveler  toutes  nos 
in(jui(Hudes  ;  nous  approchions  du  (HunihiaAjcm- 
houchure  de  ce  tleuve  est  d'un  accès  difficile  et 
dangereux,  même  pour  les  marins  pourvus  de 
bonnes  cartes  ;  et  nous  savions,  que  notre  capi- 
taine n'avait  pu  en  aucune  manière  s'en  procurer  ; 
il  ne  coimaissait  pas  les  rochers  et  les  bri- 
sants, qui  rendent  l'entrée  du  lieuve  presqu'infran- 
chissable  dans  la  saison,  où  nous  étions.  Nous 
aperçâmes  bientôt  le  cap  Désappointement ,  qui 
semble  indiquer  aux  voyageurs,  la  route  qu'ils 
doivent  suivre.  Comme  il  était  déjà  tard,  le  capi- 
tï^ine  prit  la  résolution  de  virer  pour  éviter  les  côtes 
pendant  la  nuit.  Pendant  que  le  vaisseau  s'éloi- 
gnait de  la  terre  ferme,  on  vit  de  loin  les  hautes 
montagnes  et  les  immenses  forets  de  l'Orégon. 
Çà  et  là  nous  vîmes  s'élever  la  fumée  des  cabanes 
de  nos  Sauvages.  A  cette  vue  une  foule  de  sen- 
timents s'emparèrent  de  notre  âme  ;  les  redire  ici 
ne  me  serait  pas  possible.  Il  faut  avoir  été  dans 
notre  position  pour  comprendre  ce  que  nous  sen- 
tîmes alors  ;  notre  cœur  palpitait  de  joie  à  l'aspect 
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de  ces  pays  immenses,  où  se  trouvent  tant  d'Ames 
abandonnées,  naissant,  vieillissant  et  mourant  dans 
les  ténèbres  de  l'infidélité,  fjiute  de  missionnaires  ; 
malheur  auquel  nous  allions  mettre  un  terme, 
sinon  pour  tous,  du  moins  pour  un  p:rand  nombre. 
îiC  20,  tous  les  Pères  cél('))rèrent  le  saint  sacri- 
fice ;  nous  rimes  une  dernière  violence  au  ciel  ; 
les  Ames  du  purpratoire  ne  furent  pas  o»ibliées  ;  je 
fis  vreu  en  mon  particulier  de  dire  la  messe  pen- 
dant une  année,  pour  leur  d('livrance  ,  sauf  les 
intentions  prescrites  par  nos  rèjîles.  liC  conmien- 
cement  de  ce  jour  fut  sombre,  nos  esprits  l'étaient 
aussi  ;  vers  dix  heures  le  temps  s'éclaircit  et  nous 
permit  d'approcher  avec  précaution  de  cette  vaste 
et  affreuse  embouchure.  On  ne  tarda  pas  n  décou- 
vrir d'énormes  récifs,  sijjne  certain  d'un  banc 
de  sable  de  4  à  5  milles  d'étendue.  Les  écueils 
traversent  le  fleuve  dans  toute  sa  largeur,  et  nous 
présentaient  une  barre,  qui  semblait  nous  inter- 
dire le  passage.  Cette  vue  nous  jeta  vraiment  dans 
la  consternation  ;  on  sentait  qu'il  était  inutile 
de  tenter  le  trajet,  et  qu'infailliblement  nous  y 
trouverions  notre  perte.  Dans  celte  triste  situation 
que  faire,  que  devenir,  où  aller  ?  On  parlait  déjà 
de  retourner  en  arrière  et  d'aller  aborder  dans 
quelque  port  de  la  Californie.  Mais  ce  n'était  qu'une 
simple  proposition.  Dieu  voulait  nous  conduire 
comme  par  la  main,  et  nous  montrer  qu'il  n'a  pas 
besoin  du  secours  des  hommes.  A  lui  seul  en 
revient  toute  la  gloire. 
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liC  I^),  le  cîipilaiiin  se  trouv.'inf  au  haut  du  mat 
poui"  fairo  (|Uol.jUos(l(»('()uvortcs,apcivut  un  navire, 
qui  longeait  le  ('a[>  pour  soi-lir  du  Meuve.  On  ne  le 
vif  que  peu  de  letnps,  car  il  alla  jeler  l'ancre  der- 
rière un  rocher,  en  attendant  le  vent  favorable. 
Nous  conjecturâmes  alors  ([\io  le  Ihujve  était 
encore  praticable.  Nous  espcM-Ames  pouvoir  nous 
dirijiei"  d'après  la  course  de  ce  navire.  D'un  autre 
cot('  cette  vue  nous  rappela  ce  (pii  nous  avait  été 
dit  h  Valparaiso,  cpi'uii  bâtiment  anglais  avait 
l'ordre  de  nous  défendre  l'enti-f'e  du  fleuve.  Mais 
je  fis  remanjuer,  que  le  navire,  dont  on  nous  avait 
menac(i,  était  un  f rois-mâts,  tandis  que  celui-ci 
n'en  avait  que  deu.K.  Vers  ;î  heures,  le  capitaine 
envoya  le  lieutenant  avec  quatre  matelots,  afin 
d'examiner  les  brisants  et  de  chei-cher  une  voie  pour 
passer  le  lendemain,  .'îl  juillet,  jour  de  la  {'Me  de 
Saint-ljj^nace  ;  cette  heureuse  coïncidence  ranima 
nos  espérances  et  releva  nos  courap^es  :  nous 
attendions  tout  de  sa  puissante  protection.  On 
célébra  cinq  messes  en  son  honneur,  et  tous,  nous 
le  pi'iâmes  avec  toute  la  fervein*  dont  nous  étions 
capabb^s,  de  ne  pas  nous  abandonner  en  ce  péril 
extrême.  Après  le  déjeuner,  on  n'eut  rien  de 
plus  empresse;  que  d'aller  sur  le  pont,  pour  décou- 
vrir la  chaloupe  montée  par  le  lieutenant.  Vers 
les  onze  heures,  (die  rejoignit  Vln/}Ui(/ahle  ;  les 
visages  tristes  et  découragés  des  mateljts,  nous 
annonçaient  de  mauvaises  nouvelles,  on  n'osait  les 
interroger...  ("ependant  le  lieutenant  dit  au  capi- 
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taine, (pril  n'avait  pas  t''oiiv<'  d'obstacles,  et  (|U(î 
la  veille  à  1 1  heures  du  soii-,  il  avait  traversé  la 
barre  avec  si.v  brasses  d'eau  (li()  pieds).  Alors 
on  déploya  les  voiles  et  \ InfhtiyabUi  s'avança  à  la 
lavtMir  d'une  brise  légère.  IjO  ciel  (itait  pur,  le 
soleil  brillait  de  tout  son  éclat,  depuis  lonj^tfMnps 
nous  n'avions  plus  ou  une  joiii'iKio  aiissi  bolbî. 

Il  ne  mamiuail,  plus  poui'  i^uidi-e  ce  jour  le  }>lus 
beau  de  notro  voyage,  (pio  rinnireuse  entrée  dans 
le  lleuve.  .-V  mesure  ([u'on  approchait,  tous  rf^dou- 
bléreiit  leui's  pi'iéres,  chacun  s<»  l'OctiUMllait  o\,  se 
tenait  prêt  à  tout  (''V(!nem(Mit  ;  cependant  le  vi^^ilant 
et  couraj^eux  capitaine  t)r(lonne  de  jetor  h;  plond). 
Un  matelot  s'attache  au  dehors  du  vaissc'au  et 
sonde  ;  on  entend  le  cri  :  sept  brasses  ;  de  cinq  en 
cin(i  minutes  le  cri  se  renouvelle  ;  puis  si.v  brasses... 
cinq  brasses...  le  nombre  diminuait  toujours.  On 
devine  combien  chaque  cri  devait  l'aire  palpiter 
nos  cœurs.  Mais  ([uand  on  cria  trois  brasses,  tout 
espoir  s'évanouit  ;  car  c'était  le  minimum  de  l'eau 
nécessaire  au  navire.  On  crut  un  instant  ({ue  le 
vaisseau  allait  se  briser  contre  les  r(îci("s.  Le  lieu- 
tenant dit  au  capitaine  •■  «  JSons  sommes  entre  la 
vie  et  la  mort;  mais  il  /aul  avancer.  »  Le  Seigneur 
voulait  mettre  notre  foi  à  l'épreuve,  il  n'avait  pas 
résolu  noti'e  perte.  Le  cri  de  quatre  brasses  se  fait 
entendre,  on  respire,  on  reprend  courage  ;  .nais  le 
dang-er  n'était  pas  passé.  Nous  avions  encore  deux 
milles  de  brisants  à  traverser.  Un  second  cri  de 
trois  brasses  vint  do  nouveau  nous  remplir  d'épou- 
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x.nili'  I  ,o  liiMilon.iiil  ilil  mIoi'm  Mil  ('Mpit.'iiiio  >•  Wms 
)h)u.\  .\ni)n}trs  /r<))))/)t'>.s  ilo  rouhr  linh  '  n'|M  i'  \o 
i':\\\\\:\\\\o,  ,.('  Vi)i/oi'''r()ii.\  pns  «/>/>'  I  lii/iifKinhIr  pns.si' 
f)n)'tnia'  f  iwoiwoi  »  . .  I ,(»  (  'iol  clail  itMiir  ikmi'^  ! . . . . 
S.'Uis  Pion,  ni  l'li;il»il«M(>  du  cMpilMiiK».  ni  Im  lutiilf'  du 
n.'\vir<\  ni  Inrliv  i(<>  tli>  r«M|ni|»;i^«\  iiVnnMil  pu  nous 
prt»sorvtM' (l"un«'  pcMlc  cim  (.iiiio.  iNoii><  «Mioiis  m  plusi 
(!('  «MMil  nn^'liM^s  (le  1.1  Immiim»  iimiI»».  ;m  iniliiMi  du 
('mumI  ilii  î*^iid.  qiK»  j.im.H'i  \aissi>;ni  iiMv.iil  lr;i- 
v<M"S(V  t)n<Mipi(*'^  niiMHiMiN  MpiN^s.  noM^  Mpprinios 
«riiinMUMnitMo  posi(i\(\  (pn»  non"-!  ;ivi(»iis  (M-lnippc* 
au  naulrMi^i»  t'oinnn»  par  iniracliv 

l''n  (MliM  nolr('  \aisspaM  a\ai(  pii*^  tiin'  Itoiiin» 
dir<nMu.n  «piant  a  IoiiUnt  dn  lieux  c  ;  inai'^  ;i  pou 
d<Mlis(au«'t»  d(»  sou  «uulMMifliur<\  lo  (\)lin)}hi(i  se 
divisi»  (Ml  d(Mi\  hraut'hos.  r.u"iuau(  t'oiiiiiK*  d<Mi,\ 
oanauN,  l'un  au  Nord.  ut>u  l<uu  du  ('ap  Pcsn/)- 
poinlcrno)]! .  os\  «>(dui  ijuo  nous  d(»viiMis  suivi(>, 
l'autTi»  au  Sud.  n"<>si  pt^ini  iVotpnMilo.  m  caiiso  d<»s 
brisanls,  .pii  o\\  harnuit  lVnlro<\  (M  sur  Uvscpnds 
nous  avons  ]\'»ss(^  l«>s  pnMuiors  ol  proltahlounuit 
los  dorni(M's.  Nous  sûiik^s  <MUN>r('  «pu*  \o  tiouvor- 
lUMir  ^\\\  l-\>r(  \sh)ri<\  nous  avant  ap(M'«;us  d(»puis 
doux  jours.  s"<Mai(  riuidu  à  r(^xlroini(<»  du  Cap 
avoo  «]iud<|uos  Sauvaij't's,  o\  cpu»  pour  nous  aJlircM- 
tlo  00  oôt(\  il  avau  allunn^  k\o  i^rands  loux,  (»1(*V(' 
un  (ira}>oau  ot  \\vo  (jU(d(|uos  ooups  d<»  fusil.  N()us 
aviiMis.  il  <^st  vrai,  roiuart|U(*  l'os  siij'naux,  mais 
nul  d"ontr(^  n(>us  non  avail  oonipris  la  raison.  Diou 
sans   doulo   voulait    iu>us  nionlror,  ^u'il  (^s(   assiv 
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puisHtinl  |iiMir  MuiiM  «»\|insi>i  MU  (hin^ri  ,  «<l  rioim  «mi 
rnlircM'  «minujIo  sjiiim  i>l    s/inls    <^io  son  sMinl  nom 
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li'l^r»  si  visiltlfMntMil  ses  «miImuIs  le  jour  il»*  sm  (»'•(««  ! 
Vors  «jumIip  Im'Uios  »»1  (N>ini<'  un  r/imit  s«>  »lir  i^wi 
vers  nniis.  il  rl;Ml  nnuilc  |>.ir  dfs  sauv;»^cs  flofi 
Slips  MVMUl  M  l<Mu  If'lf  un  Ainéi'icMin  élMldi  mir  les 
n"»Jos  ,  li'ucs  cris  ('(nrin«>r«'n(  Im'mucou|i  nos  INuch 
•  '1  l(«s  Sm'III's  (je  INnlrr  hM»u«v  N<»us  un  pùiru's 
(lislillf^Uf'f    (|U<»    le     ninf     r///r//f'  (|U  ils   r('|i('lMi<'Ml    M 

l'inlini.  Ou  leur  lit  H\\y\\r  d  ;.|i|uoc|i«'r '•!  N- cMpi 
luino  leur  |H>nnil  de  mouler  m  n<»(r<'  liord.  /\  prinn 
ces  Imuis  cl  |»MUvres  Suuvnj^es  lurcul  ils  sur  In 
UMvirr',  (|u<'  I  /Vmerir.iiu  niMltorde  «1  m'«'\|)ns<'  le 
dMUf^er  <|ue  nous  .iviiiiis  (-(miiii  ;  il  ujoulu  (ju'il 
MVMil  voulu  venir  m  uolfe  secours  ;  niuis  (jue  les 
SauvMp»s.  vovM!d  le  |nMil.  n'uvaieuf  pus  nHr  s'y 
exposer.  I )e  leur  côle  les  iudieus  uous  rac-onl.'iienf 
pur  sij^iu's.  (pndies  avaieul  eli^  leurs  craintes  ; 
couuiMUit  à  (diMipie  instant,  ils  s'aiteudaient  à  voir 
notre  iiaviic»  renvoi's(i  et,  lu'isé  ;  ils  avaieid  pleure  ci 
deidiii'e  Ic-urs  V(''tements,  silrs  rpie  sans  i'inlerven 
(ioii  du  (Irand-I'lspiit,  n<His  n'(Missi(»ns  jamais 
ecliMppé  au  pjM'il.  Kn  vc'u-ilc'î  c(^s  braves  Sauvages 
ne  s'c'taieul  pas  tî'ompes.  ('/est  N;  teiuoi}4na(/e  (\i>. 
tous  ceux  (pli  <;(Uinaissenl  l'Iiistoin!  de  notre  pas- 
sade» ;  ils  ne  cessent  de  nous  en  IV-liciter,  conufio 
diin  succ(>s  uni(pie  et  meiv<'ill(»ux. 

Lasj^conde  visite»  (pu»  nous  re<;umes  à  hord,    lut 
coIKmIo  (pielipies  Tchintmhs,  jxMipl.ade  «'tahlif;  dans 
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rimint'Usi»  (ort'l,  i|iii  m'cIcihI  ;"i  piMlo  do  vin>  sur  l.-i 
rivt»  s«'|»jiMi(riiiii.'il<' ilii  lli'ii\i'    1,»'^  ('/np.so/is  nmi- 
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«r»M»viri>ii  1.*>(H>  lioimiK^s.  Los  'l\'ln)\<)nhs  IimImIciiI 
<rois  f^i'.iiiils  \ill,'i|j<'s  Mil  tlt'l.i  (II'  la  (ok'I  ;  co<  «Iciix 
iiMlicns.  (|uoi(|iit' \»»i^iM(>>>.  smil  «Miiiciiiips  iUno  ih» 
r.'iiili»'.!  ,<'s  liommcs  s'('iiv<'l(t|»|t(>ii(  (I  iiiK»  t'oiivci  liiii' 
pour  p.ir.iiln»  <|(>v.'ml  les  HIaïu's.  Ils  iiicHt'iil  Imilc 
l(Mir  VMiiih'  il.Miis  ii'iirs  colIiciN  •>(  jciiis  |)(>ii(l.itiU 
(loitMlliv  ils  ({(Miiit'iaitMil  liMil  »'»'  iprils  j»oss(»(|i'iil 
jioiir  s'cMi  |MO''iii'(M'.  ('('S  SaiiN a^'<vs  s(»nl.  f'xlriMiH'- 
\\w\\\  àl«Mii'aiso;  il  laiil  nj(MH(M>lr(>  (  ion  rcsiM'vc»  avec 
»Mi\.  alin  (iVmp(M'lu»r  la  liop  graiulc  ramiliarili». 
Il  sudit  »)irvui  lu»  l«>s  i'iiassc  |it)iiii  ;  t'oiMciils  pour 
lors,  ils  n'oxigiMil  jvis  (pro»  s"o»MMip('  aiilroiiiciil 
(l'oux  .  ils  si>ni  «riiii  naliiro  ,  >  \h\i\  ItMir  plivsio- 
ii«>nii('  no  (liiloiN^  <mi  rioii  uo  oolh»  îles  piMipIcs 
rivilisos  ;  ils  sont  rol)Us((»s  «»l  hioii  la  ils  ;  (roinaiil 
1H«m1(MU(Mi1  (1(^  «pioi  salisl'ain^  à  ItMirs  Ix'soiiis,  ils 
niôiUMil  ptMir  ia  plupart  un»'  \'\o  lainoanlo  cl  oisive  ; 
l<Mjr  unnjiu'  «xHMipaliiUi  osl  la  pi'i'lio  «M  la  chasse». 
\.o  saumon  al>oiul<»  dans  Kmits  ll(>uv(;s.  o\  W  gihior 
dans  l(Mus  loivls.  Ai>ivs  s'(Hro  pourvus  cliaijuo 
jour  d<^  co  (pli  l(Mir  os(  n<»t'ossain\  ils  so  ooucIkmiI 
au  st)](Ml  d<'s  luMiros  (MUioros  sans  houiicM".  Ils 
vivent  du  ivsio  dans  rip:iu>rant^'  la  plus  grossiôro 
do  la  rolit;i(>n. 

L(Mn<Mn«\iour,  lAnuM'icain  dont  j'ai  parh»  ]>lus 
haut,  Uitus  envoya  dos  provisions,  \'ors  l(»s 
9  liouros  du  soir,  lu^us  ontonnàuK's  lous  (Misoinblo 


;t(i!)   - 


IIP  sur  IM 

)j)\     OCCII- 

i(<    n.'ilinii 


ll.'ll»! 


n'si  t 


l<Mlt 
l«MI\ 
■i   l'iMH»  i\o 

Mivorlui»» 

t<|ll     lolllo 


tcnilaiilM 


>(»SS(»i|( 


lit 


(>\||  iMII»'- 
■;(MV(»  MViM' 

itiiiliMiilo. 

(Mils    HOUI' 

inilr«Mn(Mil 
iir  |tlivsi()- 

<i(»uvaiil 

«soins,   ils 

oj  oisive  ; 

;i  l'h.Msso. 


l)i(M' 


^1 
•1 


s   ch.unK^ 

('OlU'IlOllt 

Ils 


Ui;(M- 


îil't^SSKM'O 


ai 


\o  1)1 


lis 


ors    u^s 

|(MlS(MlU»lo 


|o    II'  Ih'niu  oh  HclidiiH  (In  i^imios.  |Ktiir  riniiiioiiso 

iMoiiCiil  (|iii>  hioii  nous   ,'ivail    accordéon  co   jour. 

Ni 

(lu  navii'f,  (|iio  Miiiis  Mvioiis   ,'||m'|'i;ii   a 


MIS    iliMliliuiis   oiicnin    |(US(|ir;iri  iv/i  io  r;i|ii(;Miio 


iVnl 


|'(M«     (III 


lioiivo.  Imi  iinii^  vn\,iiil  |ii'oii(|i'o  iiii«>  iiiaiivaisr 
l'onlo,  il  av.'iit  voulu  nous  iMonltri-  lo  clMuiiiii,  mais 
In  voiil  coiilrairo  Ion  avail  oiii|mmIi('. 

Li>  loinloniain  malin  nous  (lislin^uamos  iiiio  clia- 
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ou|>o.  i|iii  s'pllofi'.'iil  (h'  noiM  l'ojuimlro  ;  ollo  portail 
M.HiiriH'v,  lo  iiKMiio  <|iii  los  joiirs  |»i«'C('m|oiiIs 
s'olail,  <lu  liant  iln  cap,  si  vivonioni  inl«'i*oss*''  à 
notre»  S(mI.  ( 'o  Ikhi  nionsionr  nous  uliordii  avr'c 
lonto  1,1  liionvoillanco  possildc»  ;  c'ost  à  lui  (pu*  l.a 
f4:ar«lo  (In  l'orl  Asforin  (>st  (•(nilioo  ;  il  y  fait  sa  r(vsi- 
dtMM'c»  avoc  s;»  l'amillo,  cl  il  olail,  ('liarf.((i  par  sa 
(lamo  (>t  SOS  (Milanls  (l(»  nous  invitor  à  doscomlro 
(lo  noiro  Itord,  |»onr  allor  jnsipio  cIhî/,  «nx,  et,  l«Mir 
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procnror  lo  plaisir  (l(»  nous  voir.  r<M'Hna(|o  (pi  apros 
nn  si  loii^'  s(>joiir  sur  m<»r  ,  cvMo.  visit(!  soi'ail 
(n"»s-af;'r(»ald(;  à  (diaciin  do  nous,  j'y  (MMisonlis 
volontiors  ;  (>l,  v(M'h  los  on/o  luMiros,  noliw!  navir'cî 
olaiil   vis-à-vis   du  tort,  on  jotn  l'ancro;    nous  d(îs- 

iniiiio,   (pli    nous 
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r(\'niav(H'  h(N'nicoiip  (\o,  pr('Von,'inc(\  INMidant,  (pi  on 
nous  pr(''parait.  à  dinor,  nous  liinos  iimi  p(;t,ilo 
oxcursion  dans  la  IbiVit  voisine.  Nous  y  admirâmos 
dos  sa[Mns  d'iino  lianl.c^iir  ot,  d'nm;  grosseur  prorli- 
^ieusos.  Il  n'est  pas  rar(î  d'oii  rnnconlror  (U)  doux 
oonts  i)i(Mls  do  haut,  sur  (pialn^  pi(!(ls  oX  domi  do 
dianK'Iro.  On  nous  montra  un  tronc  do  sapin  (|ui 
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avait  <|iiai*;iiil«'-(|('ux  pi(»(ls  (l(>  ciiToiilonMKWh  Apres 
uiio  prtniKMiado  (1<>  doux  Ikmiiok,  M.  Hiinu'v  nous 
reconduisil  au  fort.  An  soi'lir  do  la  lahlo.on  lit  mio 
sccondo  promenade,  ol  |)lnsi('urs  d'cnlre  nonsvisi- 
tôrcMit  des  tond)eaux  de  Sauva^oa.  Lo  corps  du 
défunt  est  plac(i  dans  une  (îspèec!  do  canot  iMbriipKJ 
d'un  tronc  d'arlini.  On  lo  (îouvi'o  de  natlc^s  ou  dcî 
peaux,  puis  on  lo  susjxmkI  à  un  chêne,  ou  bi(»n,  on 
IVxpososurlos  bords  d(5  la  rivièi'(\  Nous  vîmes  jus- 
(piïi  douz(î  lomlM\iux  send)lal»les,  lennis  d;ins  un 
même  endroit  ;  ils  s(^  Iroiivenl  oi'diiiaii'(Mn((nt  dans 
des  lieux  d(^  dillicilo  accès,  alin  d  etro  ainsi  plus  à 
l'abri  des  animaux  féroces  ;  à  pi'opos  d'animaux  do 
cette  espèce,  l'un  dentro  nous,  plus  curieux  que 
les  auti'es,  ayant  aperru  à  l'i'cart  lo  museau  d'un 
ours,  ([ui  n'avait  pas  l'air  trop  ai)priv()isé,  s'en  revint 
saisi  d'un<îpani(|Uo  assez  phn'sai»to.V(Ts  los71ieui-es 
du  soir  nous  prîmes  congé  de  roxcellont  M.  Bur- 
îiey  et  do  sa  famille  ;  il  promit  gracieuseuKMit  do 
nous  donner  un  SAuva^^e  pour  nous  guider  à  tra- 
vers les  bancs  de  sable,  car  nous  devions  encore 
en  rencontrer  jusqu'au  foi't  Vmi  Couve)'. 

Le  2  aoiU,  je  nisolus  do  devancer  mes  com))a- 
gnons  au  fort  ]'an  C'oia'fr,  pour  informer  le  Révé- 
rend M.  Blancliot  do  noti-o  heureuse  arrivcio. 
Vers  midi,  M.  Burnej  m'envoya  un  canot  monté 
de  neuf  Sauvages  pour  me  conduire.  On  se  stipara 
après  s'être  récipro(iuement  souhaité  une  heureuse 
continuation  de  voyage.  Du  reste,  voici  ce  qui 
concerne  leur  travors(3e  :   le  3  et  le  4,  la  marche 
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(lu  navire  lut  r(!tar(lé(î  faute  de  vent.  D'un  coup 
d'oui  on  pouvait  apercevoir  le  (chemin  (ju'on  avait 
l'ait  en  trois  jours.  Vers  le  soii*  une  légère  brise  so 
leva  «ît  permit  do  poursuivre  la  route.  Au  bout  de 
(pKîbpies  heur(;s,  on  fut  au  delà  des  (îcuoils,  (jui 
se  prolongent  r(;spa('e  de  six  li(Mies.  Cette  distance 
uuo.  Ibis  parcouiMKs  on  peut  t(Miir  (U)nslaniinent  le 
milieu  (l(î  la  rivi('r(5  ;  il  s'y  trouve  toujours  une 
(iuanlit(;  d'eau  sullisaiih^  ;  mais  1(îs  norid)reuses 
sinuosités  exi^(Mjt  une  man<iMivr(î  pnk'ise  et  con- 
(inuidb;  ;  du  r(;ste,  i'ivi('>re  des  plus  Ixîlles  :  surface 
uniecomrn(^  un  cristal,  courant  iiit(îrcept('  à  la  vue 
pai"  le  réti'(iciss(^ment  du  lit  doy  l'ocliers,  nnij^isse- 
ment  sourd  des  ehut(is  et  des  cascades  ;  rien  n'est 
plus  vari(i  ni  ))lus  a^r('abltî  (|ue  le  cours  du  Coliun- 
bia.  On  ne  se  lass.ait  pas  d'admirer  la  richesse,  la 
vari(it(3  et  la  beaut(î  des  sites,  (jue  la  nature  oH'rc 
dans  ces  contnies  ;  des  forêts  vierges  bordent  les 
deux  rives,  dans  pres(|ue  toute  leur  longueur  ; 
elles  sont  surin()nt(;es  de  montagnes  (également 
bois(5es  ;  en  remontant  le  Columbia  on  rencontre 
(;à  et  là  d'assez  larges  baies  ou  lacs,  au  milieu 
des(iuellos  de  jolies  petites  îles  verdoyantes  pré- 
sentent un  coup  d'(J3il  charmant  ;  c'est  ici  (pie  les 
artistes  devraient  venir  étudier  leur  art,  ils  y 
trouveraient  les  vues  les  ])lus  pittores(jues  et  les 
plus  ravissantes,  qu'on  puisse  imaginer  ;  les  cou- 
leurs les  plus  variées,  les  sites  les  plus  enchanteurs 
sont  prodigués  sur  cette  terre. 

Le  5  août,    un  splendide  lever  du  soleil  nous 


l't 


—  372  — 


Miitiniii-a  une  jniini<-e  iii;i<^'iiili(|ii(',  elle  \o  l'ut  i>ii 
<'ll'(!t.  IMiis<»ii  av.'iiicail,  plus  les  poi'spoctivns  devc- 
luiifMjl  f^raiidos  cl  majiîstuousfts.  I.<;  iiavii'<î,  qiu^j»? 
venais  de  l'ejuiiidre,  .arriva  au  foi't  Wm  ('uiirer, 
vors  les  soj)t  luMiros  du  soir.  M.  lo  (louvorneur, 
lioinmo  plein  d(^  relijiion,  a('('(>niita<j:né  do  sa  leininc, 
ot  dos  personnels  les  plus  nolablos,  so  trouvait  sur 
la  rivo  poui-  nous  l'ccovoii*.  Nous  jcHâinos  l'ancn^  ; 
nous  nous  i(în(linios  aussitôt  au  fort,  où  lo  di^^^no 
(louv(M'nour  avait  l'ait  prcipan'f  dos  appartomcMits 
pour  tout  notre  monde. 

Le  G,  je  chantai  une  Mosse  d'actions  do  {grâces, 
suivie  d'un  VV»  Dcnnè  solonnol,  et  tous  ensemble 
nous  remerciâmes  le  Soij.,'n((ur,  d'être  enlin  ari'ivés 
au  terme  de  notre  périlleux  voyage.  M.  le;  Ciuu- 
verneur  nous  ouvrit  ses  nîaj^asins,  et  se  charj^ea. 
lui -môme  d'y  faire  transporter  nos  etlets  ;  pondant 
tout  notre  séjour  chez  lui,  cet  homme  respectable; 
ne  cessa  de  nous  témoif^iier  la  plus  grande  bien- 
veillance, et  nous  traita  toujours  avec  toute  la 
courtoisie  possible. 

Le  \'Z,  après  huit  jours  d'attente,  survint  le 
Révérend  M.  Blanchet  ;  il  n'avait  pas  reçu  la 
lettre  que  je  lui  avais  écrite,  mais  aussitôt  que  la 
nouvelle  de  notre  arriv('e  lui  l'ut  parvenue,  il  se 
hâta  de  venir  nous  rejoindre,  accompagné  d'un  bon 
nombre  de  ses  paroissiens.  Il  avait  voyagé  tout  un 
jour  et  une  nuit  sans  s'arrêter.  Sa  pnisence  nous 
combla  tous  de  joie.  (^ioi(jue  nous  fussions  très-bien 
installés  au  fort,  nous  (h'sirions  au  plus  tôt  parve- 
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nir à  l'endroit.  ((Uo  la  divine  l'rovidenci'  nous  avait 
desfiiKÎ  ;  les  relif^ieusos  dtî  leui'  côté  soupiraient 
après  leur  noiiveau  couvent  de  Wnllnmetlo.  Vax 
cons(Vjuence  \[.  HIancliet  ordonna  les  préparatifs 
du  d(''pai"t,  (U  W.  1  1,  nous  (|uitt;uu<'s  le  toi-t  Vnn 
Courer.  I^n  adieu  bien  sensible  nous  restait  à  faire 
au  capitaine  de  notre  navire  ;  il  nous  attendait  au 
bord  du  lleuve  :  l'éinotion  fut  vive  de  part  ot 
d'auti'e  ;  lorsijue  pendant  huit  mois  on  a  pai'tagé» 
les  mêmes  dani:ers,  et  (|u'(Misemble  on  a  vu  si 
souvent  la  mort  de  près,  on  ne  se  s<iparo  pas  sans 
larmes.  Après  ces  adieux  ,  nous  montâmes  lo 
bateau  (pie  h;  (TOUV<M'neui-  nous  avait  fait  pnU 
parer  ;  trois  d'entre  nous  restèrent  au  fort  pour 
mettre  ordre  au  baprap-e,  et  s(»parer  ce  qui  devait 
(''tre  transport(»  aux  Monlttcpips,  d'avec  ce  (pli  (itait 
desiin*' pour  Wallmiietle.  Notre  ]>etite  escadre  so 
composait  des  (piatre  canots  ,  m<uit«'s  par*  les 
paroissiens  de  M.  r>lan('het,et  de  noti'e  chaloupe  ; 
nous  remontâmes  le  lleuvci  et  bientôt  nous  entrâmes 
dans  la  rivière  Wallamcllc,  (pii  se  jette  dans  le 
Columhia. 

Aux  approches  de  la  nuit,  nous  amarrâmes  nos 
barques  et  nous  allâm(\s  cani|)er  au  boi'd  de  la 
rivière.  Aussitôt  tous  nos  itons  (Canadiens 
déployèrent  la  jjIus  grande  activit<>  pour  [)réparer 
le  campement.  Nous  nous  ninninies  autour  du  feu 
en  forme  de  table  d'hôte  assez  pittoresque  ;  nous 
nous  livrâmes  au  repos,  mais  les  marinpouins  vin- 
rent par  milliers  interrompre  notre  sommeil  ;  les 
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religieuses,  auxquelles  on  avait  cédé  la  tente,  ne 
furent  pas  plus  épargnées  que  ceux  qui  dormaient 
à  la  belle  étoile.  Vous  comprenez  sans  peine  que 
la  nuit  nous  parut  un  peu  longue  ;  aussi  fûmes- 
nous  sur  pied  au  premier  rayon  du  jour.  J'aidai 
les  religieuses  à  dresser  un  petit  autel  ;  c'était  le 
15  août,  fête  de  l'Assomption,  mais  qu'on  ne 
célèbre  toutefois  ici  que  le  dimanche  suivant. 
M.  Blanchet  offrit  le  saint  Sacrifice  ,  tous  les 
autres  communièrent. 

La  chaleur,  aussi  intense  ((ue  le  jour  précédent, 
ralentit  notre  marche,  et  nous  n'arrivâmes  au  petit 
bourg  de  la  Chute  que  vers  le  soir.  On  y  déchargea 
nos  caisses  et  notre  bagage,  pour  les  transporter 
au  delà  de  la  Chute,  car  pendant  cette  saison  on 
ne  peut  sans  danger  franchir  en  canot  la  cascade, 
qui  a  plus  de  trente  pieds  de  haut.  La  Chute  a  une 
population  d'environ  500  habitants,  appartenant  à 
presque  toutes  les  nations  ;  les  catholiques  y  sont 
peu  nombreux  ;  mais  d'après  toutes  les  apparences, 
leur  nombre  s'accroîtra  rapidement. 

Le  16  à  midi,  nous  nous  embarquâmes  de  nou- 
veau, d'autant  plus  réjouis  que  nous  espérions 
aborder  le  soir  même  à  notre  terre  de  promission  ; 
mais  notre  espoir  ne  put  se  réaliser  ;  nous  fûmes 
obligés  de  camper  une  seconde  fois,  pour  passer 
la  nuit  sous  le  pavillon  du  missionnaire. 

Enfin,  le  17,  à  onze  heures  du  matin, on  aperçut 
la  chère  mission  de  Wallamette.  M.  Blanchet  eut 
soin  de  faire  transporter  nos  bagages  ;  les  Sœurs 
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lurent  conduites  en  charroi io jusqu'à  leur  demeure, 
éloignée  d'environ  cinq  milles  de  la  rivière  ;  à 
deux  heures  nous  étions  tous  rassemblés  et  pros- 
ternés dans  l'c^glise  de  Wallamotie,  pour  t  adorer 
et  remercier  notre  divin  Sauveur,  par  un  Te  Douni 
solennel,  qui  fut  chanté  avec  une  joyeuse  émotion. 

Le  dimanclie  18,  solennité  de  l'iVssomption,  dés 
huit  heures  du  matin,  on  vit  arriver  en  foule  les 
cavaliers  Canadiens,  qui  avaient  amené  de  loin 
leurs  femmes  et  leur!-;  enfants  pour  assister  à  la 
léte.  A  neuf  heures  la  foule  se  pressa  dans  l'église, 
les  hommes  d'un  côté,  les  femmes  de  l'autre,  dans 
un  ordre  parfait,  ^'ingt  enfants  de  ch<eur  tout 
brillants  servirent  à  l'autel;  le  Rév.  M.  Blanchet 
célébra  le  saint  Sacritice.  Quanta  ses  paroissiens, 
à  peine  civilisés,  ils  nous  édifièrent  beaucoup  par 
leur  piété. 

Depuis  mon  arrivée  dans  l'Orégon  j'ai  fait  une 
grande  maladie  ;  Dieu  m'a  accordé  la  guérison,  et 
aujourd'hui  1)  octobre,  date  de  ma  lettre,  j'ai  le 
bonheur  de  me  mettre  en  route  pour  les  Mo7¥- 
tag)  tes- Rocheuses . 

Je  suis,  etc. 

Mon  très-cher  François  ', 

Votre  très-attdché  frère, 
P.  J.  De  Smet,  s.  J. 

'  On  lit  dans  un  journal  catholique  de  Gand,  le  Bien  Public, 
30  avril  1878  : 
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Avnnf  hior  (««t  i|<''('i'"l<'>  il.ini  iintio  ville,  M,  l'"rjiin,'iiis  |>(<  Siii'l 

''  ■•■  .i"|T'   '  '  Y"'"     "  '^*"''  'h*^'*  'I"  '•'  "'"'<  ''*    'liiiiuif     |(>    nus, 

il  ftvnH  l'pnipli  li>s  (ItMii'ftIt'N  loiifliiniB  <lo  an  cliiir^t'  iivcc  une 
în((^gri((^,  nno  intolligiMico,  n>)  (iicf  <)ui  ne  hh  hoiiI  jiiiïuiin 
iIi^uiouHh. 

HiiiU»»  iViM'i»  tin  ('(H(M>iM>  .îf^HiiKo-niisRinnnuiri',  lo  H  .1'.  De  Sinof , 
il  nvîiil  »"i>i\ipri3  mi'il  .iviit,  lui  hiismI,  une  miRMimi  A  i('iii|>lii' ; 
nu»!»i<»n  h<iris<:(\«  A*^  diditMiIff^n  ;  il  ii'v  n  point  failli.  l'iu»  cniirlo 
n\nl,'\iii«»  \':\  oiiiov»'  A  l'îilVocdon  do  hh  rniuillo,  A  l'oNfiiuo  «le  m<'« 
MiMnliivux  «mis.  ("est  nue  (>\is(r>ni'<'  lii>nornlil<'  <Mi(r(>  fonlcH 
tjni  vi(»!\(.  (1(>  «'«><»Mii«liv  ;  t'(  tous  conx  ipii  l'otil  «oiniii,  niiii«  •'(, 
nilv«"Rnir(»R,  n'iiiusnoiit  piMic  «'ulouror  un  iiK^nioiif»  il'iin  hviii- 
pathi.pio  soir  Miir.    Nmis  y   joiiiihiMis    nu»    pri«>n'H.  (A<i/^  »/^  /'' 
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INI.;  PHoci-.ssioN   i.i;  i,a   i  r;ii:-iiii:ii   mans  m.s 
MuiSrA«;M:s-n(((,ii|.;iis|.„s. 
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'iii    imssioiiii.'iiiv   (M;il.li    dans   los    Monla^nirs- 

K()('llOIIS(>S  à      IVIldll     CompU^     (Ml     CCS   ((WIIICS,    (1(11,0 

|)n»c(^ssi(,n  (In    la    |'V.|(»-|)i(Mi   panni    la    (riliii    dos 
CuMii's-d'al("'n(5  : 

"  l^  \\  I)<^Smi('I, 

«  Ouo  nNMioz-vons  ici  !  QnclN^  joio  vous  auriez 
ross(^nli(%  (Ml  voyant  nos  bons  ..(,  ^rn)ssi(u-s  Saii- 
vagos  so  surpasser  oux-ni(Mnes,  pour  honorer  i(Mir 
CnialcMir  ! 

«  r.a  t;r.'in(lniosK(i  où  javais  disiribiKi  la  sainte 
('omniiinioa  à  deux  cent  cnKjuaiitcvtrois  personnes, 
étant  lorniinde,  on  coMiinenc.'a  la  |)ioc.essi()n.  L() 
vlnis  («tait   port(>  |)ar  (piati-e  des  pnneip.aux  chefs 
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(>|  prci'i'tlo  p.ii' (|(Mi\  lliniid'f.iiic^.  l 'il  (|(>  11(1  ;  |*('mi*'^ 
(''l.'iil  m.'iih'»  <l«'^  ('crciiiciiif'^.  I'!ii  <;''l<>  iii.'ircli.'nciil 
Iroi'^  «Mil'.niN.  porl.nil  tl<»s  (MfMid.'uds  Im'ihIi'm  ; 
siiiv^ncnl  «1<mi\  (il("^  (1<>  jcnnos  fi«MiM,  puis  nos 
l'Vi'^iN^s  «•(V»(ljiil(»iirs  norlMiil  (l(>s  cici^rcs.  |)i\  |n»liJH 
<Mir;in(s,  (Ml  surplis  (M  (mi  souImik»  I('.I}4«\  (oiiiimiiI 
un  (l(Mni  i'(M('l(>  (l(n;\nl  \o  SmIiiI  -S;u'r«Mn(>nl.  jt^lMiotil 
(l(^s  ll(M)rs  (•iu^illi(^s  pMT  (les  ((Mnim's  sMnvM^<^s.  \ ,o 
])o[\y\o  snivMil  (Ml  cliMnl.'Uil  di^s  liviiiiics  (>1  (|(«s 
o;inli(pi(^s,  S(>us  1;\  diicclion  du  in;iilr(»  d(^s  côvô- 
nu>ni(vs 

u  I  ,(^s  ,NV)AAr/\  t/if  J)i)n  Piru  ;d((Mid;ii(Mi(  sur  dcMix 
r;in};s  A  1m  \}ov\o  d(^  i  .»i^lis(V  (\vs  sold.'ds  sonl  nno 
;iss«)(M;i(i(>M  inilil.-nn^  de  Jcmiik^s  ^«mis.  r(MV<Mils  clirô- 
ti(Mis.  M\  ,ni(  l(Mirs  idiefs  ('(imnit»  n'imporh^  (pi(»ll(» 
iniH('(^  iV|mdi('M'<\  oi  so  d(^\()u;\id  à  d<Mondi'(>  Im  r(di- 
ix'\ou.  •A\\\:\u\  p.ir  l(Mirs  <^\(MnpI(^s  (pK^  \y.\v  l(Mirs 
ann(">s.  A  rMrriv<M^  du  Saiiii  S.ummmikniI  nos  l)i'nv(»s 
s«>ldMls  r(>n1  s;\\[\o  pnr  d(Mi\  d(^'IiMrii"(^s  y\o  nious- 
«]n(M<M'i(*  ;  puis.  s(^  divisant  on  trius  pelotons,  ils 
lui  (Mit  tait  oort(^i;'<\  A  ohav'un  d<^s  >'(»posoirs, 
a]M'As  \o  Tanfvrn  mjo  o\  la  lMMi<Mli»'tion,  nouv(dl(^s 
(î(Hdiari;'(^s. 

«  La  ]>ro(Vssi(>n  tit  1<^  \o\\v  \\\\\\o  osplaiiadc^ 
oanvo  «pii  so  tr(>uv(>  d<n'ant  r(^}::lis(>.  Doux  jours 
auparavant,  iu>s  jcMinos  g<Mis  avaiont,  orn(>  lo  par- 
cours do  ia  prooossion  on  plantant  tout  autour  do 
lo.splanad»^  un(^  doul>l(^  rani:'<M^  d'arbros,  dont  on 
avait  oourlx^  los  branohos  pour  f'airo  une  voûto  fXo 
vordun  .    Cotto   <^splanado,   aviins-nous   dit,   (itait 
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.•ncli.'iiriil 
l»f(((l<'M  ; 
)Hiis  nos 
Hi\  polilH 
',  roniiMiil 
I.  jolniiMil 

VM^OS.    I  ,(> 
r»s     o\     (les 

dos  ('(»r<''- 


'•••"•'•''•^    :    l'é^nisn   .HMMipnil    |p    inilioii    «|o   luri    dn.q 
<'<"''<'s,    (.|,     |,.s     ro|.MS(.iis,    cliar^fis     dr.    DcurH,    lo 
iiiilicii  dr>s  Iritis  miiIips. 
"  '*'"  '•"iilr/tnl  d/ins  lô^rli^,.,  1,,  in'.fl-Nniiif.  Sarro- 

"l«'ll(     lui    s;i|iM'.    (.nr(Mn    p;ir    |.|iisin,irM    (hM-llfirfrns. 

Il  '•>  .'I  (|ii.«   (|ii<.|(j(i(«s   .■miMi.'s,    les   ('(i-iirs-d'alniin 
•'''••if'Ml  des  Sîuiv;in««s  do  l.'i  pjro  os|M'cr>. 

"  M  ,|iii„  |H7I.  .. 


sur  doux 
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ro  1;\  loli- 
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ii()UV(dl(^s 
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XXIV 


Mom    lui    m'Vi'iuKM)    monsikiîii    nr.ssKiM.i:,    missionnaiiik 

DANS    1,'lNniANA. 

(^>uan(l  1(^  ivvcM'ond  M.  Dossoillo  '  s(Mitii  (|iio  sa 
(l(M'nioiv  Ikmiiv  approi'h.iit,  il  s'onvc^loppa  tlans  sa 
coiivorturo  indiouno,  et  so  traîna  jusqu'à  un  aulol 
placô  dans  uno  chamoro  voisino  do  la  sienne.  L.à, 
no  trouvant  point  d'occhisiasliquo,  il  (ira  lui- 
niônio  du  tabornaolo  lo  Saint- Viatique,  et  passa 
cette  heure  dernière  prosterne  en  adoration 
devant  son  Dieu  réellement  j^n'sent,  lui  recom- 
manda son  àine,  et  puis  s'en  retourna  seul  pour 
mourir.  Ses  pauvres  ndophytes  indiens  retar- 
dèrent pendant  sept  jours  la  triste  cérémonie  de 


'  M<uisii'nr  Dkssku.i.k,  prètr<»  bolgri  du  diocèse  <lt^  Rriig'es, 
partit  pour  los  l'tats  l^iis  en  184l>.  (Xote  de  la  présente 
Étiition.) 
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SCS  (uii(M-aill(îs,  ii((  voulant  pas  l'onscivolir  ava/it 
l'.'ii'rivnn  d'un  pnHro  ;  co  (pi'ils  fiiront  ('«'pondant  Cor- 
(•<-s  do  lairo  .à  la  fin.  l'on  apn'vs  U>  nivcirond  M.  l'olit 
<'i;int  arrivf',  ils  .'iccourui'oid,  à  son  conrossionnai 
au  noinbn^  de  plus  d««  mijl,.,  d,  so  préparèrent 
.'«insi,  |(!  cliau;,.!,,   ,|.,„,^   jp  (.„.,„.^  .^  j,,^j.,j,.  ^^^^^^^,  j^,^ 

(ristes  conlnios  àTouost  du  Mississipi.  Hélas!  ils 
rcf^rctlaiont  hoanconj)  moins  d'allor  liahitor  un 
pavs  (l(îs(Mt,  (pi(!  (1(5  s(«  voir  |)riv(îs  des  liinii('r(îs  o.l 
do  rap|)ui  do  lour  hon  Missionnaire.  {l'J.vAraU  d'un 
joitnud  américain,) 
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Ai»ri;Ni)i(;i-; 


oiiKiiNi:   IMS   iNiiiMNs   amChu;ai\s. 

J^    I.      l/oii|^i|H>  (IcM  îlllcicilS    |»«'ll|ll(>M   S(>    |M'r(|    (|;|||S 

Im  llllil  (les  ;)p«,s  :  (>||o  es!  |),'i|-|niii  ;uil('lip|||(>  ;iiix 
IfMiipM  liisl()ii(|ii(>s.  (^•llo  (Icw  iiidiniM  y\m(''iic;iiiis 
<»sl  pliiH  ()|)M(<iii.'  (Micuio.  |.;iir«'  f|n'ilM  non!  cii  «jik; 
li<'s  l.'ird  (l<>M  r,'i|t|)or(,M  iivoc  |«>m  n.'ilioiis  civiliMnfîs 
(le  r.'uicioii  coiiliiKMil,  (<(  |(Mrc(>  (|ii'ils  n'onl,  pas  (|<; 
inoiiuinoniM  pnM-is  (l(»  l(«iir  propt-p  liJHlairc;. 

liCM  pf(M(Mi(liis  philosophas  (In  sincln  dci"  ioi*  cl. 
<pi<M(pics  iiM(iir;ilis((^M  iirij)i(vs,  clKMM'h.'uif.  av( c,  avi- 
(li((>  loul,  (•(>  (jiii  pouvait,  ;i(lail)lir  hîs  croyances 
n>lij;icns(>s  (>(  s.ipcM'  hvs  londonionls  do  la  nivôla- 
tion  divine»,  on(  vonin  oinidir  par  dos  CaiLs,  (pio 
l(»s  diHonMil<»s  ra('(!s  (\\i  ^««nro  lininain  consti- 
tuai(Mi(   anlanl.  d'ospocos  distinctes  ol  do  souches 


^      '  I 

I 
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prnmlixtw  \)o  W  il  »  l'^iiiIltM.iil  "ini'  li'^  |»»mi|i|i";  du 
t»(Mni*.'ni  «'onhuciil.  ItMiii.nil  iiin»  i.ki'M  pMil.  tlil»' 
nvnh'innur,  oui  nn<»  orif^in»»  joiilf  «lillt'i  i'iil»>  tlf 
,',>ll«>  tlt'><  pciipli^  (li>  r.nn'iiMi  I  iiiiliiitMil 

oui   I»MI1    liMM'S   ^V^^lt'in»'^  <li»     \:\   iIlll'iMiMIn»  i  M  ij»,  ilH'l  li» 

«lo><  piMipliw.  v;onl  li'M   (li\(>r-^il<^s    (II'  rcnlt'iir.  tliM- 

ji'MUi'^Mtl'M^   <'l    <l.'   I  \H^M;i<\     t|Mi   "^t'  I  .MICiHlhtMll    »lt<V, 

l«»s  (lilt'.TiMitos  rnc»w  i\o  rc^ucci»  lnii\iMiin'  M.ii^< 
lows  l(W  savMUH  pin  •<io|niii'^t»M  ol  !.>>!  n;ilur;»lisl»'M 
s'a»'i'<>ril(MW  Muionitllnn  A  tliii»  .|Uf  l'on  in>  p»>ii( 
liror  <1»^  «'o^  r;n;u't(^ros  miu'hm  .UfinîMcnl.  <mi  livi'iii 
«1.^  \:\  »li\«M-^il«'  «1  oiifiim»  <lt'^  p<Mipl(>s  '. 

jVMipl.^^     :\nHMi»'MiH^     <M     I'MH    »llir<M<MU'i'   MX.'C  t'i'lhw 

(1<^  l'.nh'ion  lUiMblo  p;n";\iss;\i('nl  ItMirmr  conliv 
liiniio  «lo  l'<>sp(\'o  lunn.nn»'  .  m  non  souIimimmiI 
ponin  tont(^  s,\  j'oi»'o.  in.ns  ('11»^  ;\  tloioio  ori-Msion 
do  (i<''inv>nH'or.  mv»>«*  1,ï  jdus  lumiuIo  «^hIoihm».  I;i 
v<''ril«^  .]h"o1I(^  <M;o(  dosiinoo  A  roiu^Mlh(\  A  savoir 
lunili''  priniitno  do  tonti's  l<^s  UMiions  disporsoos 
dans  los  l'inq  ]v\rlios  dn  globo. 

<-  (^iK^l.juo  isolos  i]\w  *N^rl;\ins  lanua^M^s  jMiissonf 
«  d'abord  para'itr(\  dit  \o  i^'lôhro  do  llunduddt  -, 
<*  Ions  ont  nno  anaU\i:i(^  owtvo  o\\\,  o\  \o\\vx  noni- 
((  broux  rapports    saporo<nr«>n<    pins    latMlounn»! 


'  \oy.  Tuvier,  Krc»/'  anÙMoi :  P'  W  isoiuan,  Koi^porfs  cvfre 
1(1  Si'irn<y  et  h  KfUoio'n  trrihr.  Disc.  ;V'  et  V. 
'  Append.  Aki/f  polpplot.,  ]\  vi. 
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•'  Il  inomiM>  )|iii>  riiiMlnii'f>  |i|iilMMM|)liii|iiM  (Ipm 
M  lliilinim  ni  ri>h|(|i>  i|n-;  |,'iti^M|i>M  ti|t|M'(M-||Ml'Mii I  (In 
M    l;i  |i<M  r«'('|jttii,  H  II  Si  JMmMiM   un»»  r((in««|i(i(iii  |ilii- 

II  liHii|lllii|l|i\  M.|iil|lo  |m  rnliili*  (  il  Hllix  lin  ' ,  |M(liM 
H  (liiocItMii  i|(»  I  \c!i(li'iiii(>  ili»  Sîiiijl  l 'chMsInimy, 
M  vi>ii;iil  iiiiilli|tli«'r  niicui'i»  Ip^^  li«'ri«')iiix  «lu  ^niin* 
H  liiim.'iiii,  Inli'iilili'  (li'^i  l!ni|.MH'M  Hofail  (iMi)i»inN 
•I  l;i  |Miiir  i|i'liiiiii>  le  |iii'Mli^»»,  (»(  r««lln  miloril''^ 
••  roiiVMiiiriuil,  ji»  |hmisi>,  r»»M|iiil,  |i«  |»lim  |»r('n'«"iiii  .. 
LVtiii|(>  plih^  .'i|i|iriirMiMlii<  il<>M  lifidilioii'^  (N'm 
AiinM'it'MiiiH,    sur   huiijjiiii'   ilii  ^^Mirn    liiiiiiiiin,  miii' 

II»    lIl'Ill^P.    Mlir    1.1    lliMjHM'MilHI    »I»'S    |MM||(|(<M,    «'J'Ilc     <I»'M 

imoiiiiiimmiIm  ijiii  h»|mômimi(«'Ii1  ri»M  \'i\'\\h  liis(inii|iM'M, 
iliMiioiiInMil  fMindo  liMir  «'Kiniimiin  inij^im;  avrc, 
IcM  |H'ii|tl«"-i  lie  iMiiridi  ritiiliiK'iil . 

CpHo  (•oiiiiiiiiiiMiili»  (rofif^iiif  «'(;iiil  ('(.'iMii",  |»lii 
NiiMirs  ;iii(oiii  '^  oui  (;ii(  di'  ^r.'imli's  n'rlii'r'«'li«'M  pour 
ll'ouViM-  (II»  i|Uol|pM  iiîilioilM  (|i«  r.'iiirii'il  coillilM'Ill,, 
r,\iiir'rii|Uo  ;i  iiM'ii  SCS  li;il»il,'iiils,  l/ciisciiildo  do 
s(>H  io(  liondioH  diMiHUiIro  iiisiiu'ii  l'i'vidoiico,  rpio 
o'osl  l;i  'l'.'irlfil'io,  lîi  Motif^idir  o(,  riMl.'iitios  aulros 
('onlr(>os  do  l'Asio,  (|iii  oui  pou|d««  siiccossiv^MiMMil. 
lo  ooiiliiKMil  yVmiM'icaiii.  Il  p;u'.'iil  oiicoio  (MM'Iain, 
(|ii(»  (l(»s  poiiplos  plus  (doi'i:iios  ipi(!  ('(Mix  do  l'uii- 
«Moii  ooiilinonl  v  oui  aussi  ;'l.'ii)li  dilIV-i'oni^^s  oolo- 
nios.  !,os  olisorvalioiis  siiivaiilos  jfiljoroiil,  ipudipio 
lumioro  sur  ("o  (pu;  nous  venions  do  dire  on  {^('(iKîfal. 


'  Discours  &ur  r litiole  J'ondamenlale  îles  latif/ws,  v.  5. 
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Jsj  ;:i.  Caractères  itlnjsiuloyiqnes.  —  Los  |)OU[)les 
in(li},'<Mitîs  (Uî  rAm('ri(iuo,  si  vous  on  exceptez  ceux 
qui  avoisinoiit  le  cercle  Polaire  ,  l'uruieiit  une 
seule;  race  et  se  distinguent  par  une  même  coîifur- 
mation  du  crâne,  par  la  couleur  do  la  peau,  par 
rextrême  rareté  de  la  barbe  et  pai*  des  cheveux 
plats  et  lisses  '. 

Les  peuples  Monj*'ols,  ((ui  habitent  le  nord  et 
l'est  de  l'Asie,  la  race  des  Malais  et  colle  dos 
nations  les  moins  basanc'os  de  la  Polvnésie  et  des 
autres  archipels  de  l'Océanie,  ont  des  rapports 
sensibles  avec  la  race  américaine.  Cependant  ce 
rapprochement  n'embrasse  pas  toutes  les  parties 
essentielles,  et  ne  s'(;tend  ({u'à  la  couleur  ;  il  ne 
suflisait  pas,  par  consé([uent,  pour  l'aire  considé- 
rer la  race  américaine  comme  une  branche  de  la 
race  mongole. 

Toutefois  ces  observations,  recueillies  sur  les 
caractères  physiques  des  Américains  par  MM.  de 
liumboldt  et  Malte-Brun,  peuvent  déjà  conduire 
à  des  conclusions  favorables  à  l'unité  des  Amé- 
ricains avec  les  peuples  de  l'ancien  continent. 
Mais  il  est  d'autres  observations  qui  sont  d'un 
bien  plus  grand  poids.  Un  des  rédacteurs  de  la 
Bibliothèque  universelle,  cité  dans  les  Amiales  de 
Philosophie  chrétienne  (t.  2,  p.  348),  rapporte  les 
observations  faites,  dans  ce  sens,  par  le  prince 


'  Observations  de  M.  de  Humholdt.  Momiments  des  peuples 
de  V Amérique. 
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Maxiiniliou  do  Neuwiod,  dans  un  voyaj^o  au  lin'sil. 
On  trouve  dans  ce  niônio  rocuoil  (t.  2,  p.  ÎTO  <?^ 
sitio.),  dos  observations  l'ailos  par  M.  Mitcholl, 
professeur  d'histoire  naturelle  à  N(*NV-Vork.  Il 
reinar([ue  une  <;:i'ande  rossomblance  do  traits  et  do 
physionomie  entre  les  Indiens  Américains  et  divers 
peuples  de  l'ancien  continent.  Il  a  oxaminé  avec 
soin  les  momies  trouvées,  il  y  a  (luohjues  années, 
dans  les  (Hats  du  Kentucky  ot  de  Toncssee,  et  ces 
momies  lui  présentent  le  même  anj^le  facial  et  la 
môme  forme  de  crâne  ((ue  la  race  dos  Malais,  et, 
d'après  ces  observations,  il  rejette  la  doctrine 
professée  par  plusieurs  naturalistes  d'Kurope,  ({ue 
l'homme  de  l'Améric^uc  occidentale  dilfore  sur 
plusieurs  points  importants  de  l'homme  de  l'Asie 
orientale. 

Le  savant  V.  Santini,  Italien  et  missionnaire 
dans  la  Tartaric  chinoise  et  la  Sibérie,  dit  :  «  Les 
«  Tongouses  sont  en  général  d'une  haute  stature 
«  et  ont  des  formes  athlétiques  ;  ils  courent  avec 
«  une  telle  vitesse,  que  je  les  vis  souvent  rejoin- 
«  dre  à  la  course  les  animaux  les  plus  agiles  de 
a  la  forêt.  Corpulence  et  difformité,  dit-il,  sont 
«  des  défauts  qu'on  remarque  rarement  parmi 
«  eux,  puisque,  depuis  leur  enfance,  on  les  habi- 
«  tue  aux  fatigues  de  la  chasse  et  de  la  guerre. 

«  Les  Koriaks,  les  Tongouses,  les  Kamcha- 
«  dales,  continue  Santini,  me  paraissent  être  de 
«  la  même  origine  ;  car  quoique  leurs  langues  ne 
Ki  soient  pas  tout  à  fait  les  mômes,  cependant  leur 
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«  wOiuiexioii  osl   si  radicale  qu'elles  doivent  être 

«  médiatomciit  ou  inimëdiatement  les  filles  de  la 

«  môme  mère.  La  ressemblance  de  personne  et 

«  de  ligure  est  si  frappante  que  l'identité  d  orij^îne 

«  ne  peut  pas  être  douteuse.  Leurs  visages  sont 

«  ronds,  leurs   mâchoires   élevées,   leurs   lèvres 

«  grosses,  leurs  yeux  petits  et  noirs,  leur  front 

((  petit,  leurs  oreilles  larges,  leurs  dents  blanches, 

«  leurs  cheveux  noirs.  » 

«  Les  Sauvages  de  l'Amérique  du  nord,  con- 

«  tinue  le  môme  auteur,  que  j'ai  vus  à  Québec  en 

«  1748,  doivent  être  de  la  môme  origine  que  les 

((  iribus  asiatiques  que  j'ai  décrites  :  ils  ont  le 

«  même  teint,  la  même  figure  ;  et  leurs  coutumes, 

«  leur    rehgion,    leur    langage    se    ressemblent 

«  entièrement.  » 


§  3.  Monuments.  —  Dans  l'ancien  état  de  Mexico 
ou  Ténochtitlan,  le  voyageur  rencontre  encore 
aujourd'hui  de  nombreuses  ruines  de  palais,  de 
temples,  de  bains  et  d'hôtelleries  publiques.  Parmi 
ces  monuments,  dit  Malte-Brun,  les  Téoealli  des 
Mexicains  rappellent  seuls  une  origine  asiatique  : 
ce  sont  des  pyramides,  environnées  de  pyramides 
plus  petites,  comme  le  sont  les  temples  pyrami- 
daux ,  appelés  Cho-Madon  et  Cho-Dagon  dans 
l'empire  des  Rrachmanes,  et  Shah- To7i  dans  le 
royaume  de  Siam.  D'autres  monuments  ne  nous 
parlent  qu'une  langue  absolument  inintelligible. 
Les  camps  ou  forts  carrés  sur  les  bords  de  l'Ohio 
ne  nous  fournissent  aucun  indice. 
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^  4.  Mœurs  et  usages.  -  M.  Mitcholl,  consta- 
tant  les  coutumes  semblables  des  peuples  des  deux 
continents,  cite  l'usage  de  se  raser  la  chevelure 
sur  le  front  et  les  tempes,  de  maiiiônï  à  ne  laisser 
qu'une  touffe  ou  toupet  sui   le  sommet  de  la  i^Xe.  ; 
ainsi  font  les  Osages,  les  Kants,  les  Ottoas,  les 
Aouas,  les   Renards,  les  Sancs,  etc.,  qui  habitent 
les  bords  du  Missouri.   Il  nous  apprend  aussi  que 
les  Tai'tares  d'Asie,  et  tous  les  Sauvages  de  1  Amé- 
rique (hi   nord,  se  distinguent  également  par  la 
manière  de  diriger  la  fumée  du  calumet,  dans  des 
occasions  solennelles,  vers  les  quatre  points  car- 
dinaux, vers  le  ciel  et  vers  la  terre. 

La  danse   du   calumet   parmi   les   Indiens   de 
rAmérique  du  nord  a  lieu,  pour  conclure  un  traité 
de  paix  ou  d'alliance  contre  un  ennemi  commun. 
hepotoosiow  calumet,  parmi  les  Tongouses,  les 
Koriaks ,  les  Kamchadales  ,   les  Yakouts  et  les 
Okhotsks  de  l'Asie,  est  introduit  dans  leurs  festins 
avant  le  départ  pour  la  guerre,  afin  d'exciter  les 
guerriers  à  la  iidélité  et  <à  la  bravoure.  Le  potoosi 
est  considéré   parmi   toutes  les   tribus   Tongou- 
siennes,  comme  un  instrument  sacré,  que  leurs 
pères  ont  reçu  du  Grand-Esprit,  ou  du  dieu  de  la 
guerre,  pour  lui  offrir  des  vœux  par  la  fumée  du 
tabac.  La  contexture  du  drap  ou  de  la  pagne  qui 
enveloppe  les  momies  déterrées  dans  les  États  de 
l'ouest,  est  la  même  que  celle  des  étoffes  appor- 
tées de  Wakash,  des  îles  Sandwich  et  des  îles 
Tidgi ,  p.'ir  nos  navigateurs.   On  remarque  une 
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ressemblance  parfaite  entre  les  manteaux  de  plume 
que  Ton  tire  maintenant  de  la  mer  du  Sud,  et  les 
couvertures  dont  sont  revêtues  ces  momies.  Mac- 
kenzie  affirme  que  les  vêtements  et  les  usages  des 
Chippeways  sont  semblables  à  ceux  des  habitants 
de  la  Haute  Asie.  Comme  les  Tongouses,  les 
Américains  Indiens  mangent  de  la  viande  crue  et 
seulement  desséchée  au  soleil  ou  à  la  fumée  ;  ils 
mettent  de  la  vanité  à  tracer  sur  les  joues  de  leurs 
enfants  des  lignes  et  des  figures  en  bleu  ou  en  noir. 
Les  femmes  Tongouses  et  les  Indiennes  Améri- 
caines s'accordent  dans  l'usage  de  coucher  leurs 
enfants  tout  nus  dans  un  tas  de  bois  pourri  et 
réduit  en  poudre.  Les  anciens  Scythes,  comme  les 
Américains,  scalpaient  ou  enlevaient  à  leurs  enne- 
mis la  peau  de  la  tête  avec  les  cheveux  \ 

Plusieurs  autres  coutumes  des  tribus  de  l'Amé- 
rique ressemblent  beaucoup  à  celles  de  lAsie,  en 
particulier  celles  des  Tongouses,  des  Koriaks,  des 
Kamchadales,  des  Yakouts  et  des  Okhotsks  delà 
Sibérie.  On  trouve  une  grande  ressemblance  dans 
leurs  religions,  dans  les  pratiques  de  leurs  jon- 
gleurs, dans  leur  habits  et  leurs  ornements,  dans 
leurs  mariages,  dans  leurs  guerres,  dans  leurs 
danses,  leurs  sacrifices,  leurs  funérailles,  leurs 
fêtes  données  à  la  suite  de  rêves,  dans  certains 
jeux,  dans  les  cérémonies  qu'ils  pratiquent,  lors- 
qu'ils donnent  des  noms  à  leurs  enfants  ;  de  part 


'  Malte-Brun,  t.  5,  p.  219. 
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et  d'autre  ils  ont  leurs  orateurs  ;  les  villages  et 
les  camps  sont  dirigés  par  les  chefs,  à  peu  près 
de  la  même  manière.  Il  est  sans  doute  des  mœurs 
et  des  usages  qui  dépendent  des  qualités  générales 
de  l'esprit  humain  et  des  circonstances  communes 
<à  plusieurs  peuples  ;  mais  il  serait  bien  difficile 
d'expliquer,  si  l'on  n'admet  pas  quelque  commu- 
nication, la  similitude  des  usages  que  nous  venons 
d'indiquer. 

§  5.  Traditions.  —  En  comparant  les  traditions 
américaines  aux  traditions  hébraïques  et  indiennes, 
conservées  dans  la  Genèse  et  dans  deux  Pouranas 
sacrés,  M.  Alex,  de  Humboldt  remarque,  u  qu'il 
((  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  l'analo- 
«  gie  qui  existe  entre  les  souvenirs  antiques  des 
«  peuples  de  l'Asie  et  ceux  du  nouveau  continent.  » 
Ce  savant  voyageur  a  trouvé  chez  les  Mexicains 
la  tradition  sur  la  mère  des  hommes,  déchue  de 
son  premier  état  de  bonheur  et  d'innocence  ;  le 
souvenir  de  la  lutte  de  Gain  et  d'Abel  ;  l'idée  d'une 
grande  inondation  ,  dans  laquelle  une  seule 
famille  s'est  échappée  sur  un  radeau  ;  l'histoire 
d'un  édifice  p3a'amidal,  élevé  par  l'orgueil  des 
hommes,  et  détruit  par  la  colère  des  dieux  ;  un 
témoignage  delà  longue  vie  des  premiers  hommes. 
(V.  Annales  de  Philos.  ChréL,  t.  4,  page  19  el 
suiv.  —  Voyez  Voyages  dans  l'Orégon  :  n"  25  cie 
mes  lettres,  sur  la  légende  des  Pottowatomies.) 
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J:^  ().  Si/sf(h)ws  rol.iffWil.r,  /lolifitfKcs.  —  Dîms 
plusiours  riinols  iiu^xicMiiis,  dit,  M.  (1(^  Iluinholdf, 
on  Irouvo  une  li};'ui'(>  rpprc'senl.'uil  un  .'iiiiiniil 
inconnu,  orne»  «l'un  oolli(M'  oi  d'uno  cspôcc»  do  liar- 
nais,  mais  \)qvco  di»  «lards.  I)'a|>r<''s  les  tradilitnis 
qui  se  sont  consorviM^s  jus«|ua  n«)s  jours,  (-'««st,  un 
ayndxdo  do  rinnocon«',o  s«)utViani«\  Sous  <•<>  raj)- 
poi't  coWo.  ro|)i('S(Mitation  all«'p)ri«|uo  r.'i])|)(dl«i 
rai::n«\'Ui  «l«^s  ll«»hrou\,  ou  lidôo  niyslitpn»  d'un 
s.'»oriti'*o  «^xpiatDiro,  d(^s(in<'  i\  calnior  la  ('«)I(M'«»  (\o 
la  «livinit','.  Ii<^s  IN'M'uvions  alt«unlai<^nt,  un  liis  «lu 
s«)l(ul  (jui  (hnait  \o\\v  ,*ij)p«)rt<M'  un«»  nouv«dlo  loi. 
(V.  Annales  de  Vliil.  ChnH.,  t.  l,  |>.  \\)  et  sniv.) 
Les  «juatro  gran«l(»s  iV»l,es  dos  IN'ruviens  e()ïncid<înt, 
avec  celles  d«^s('hinois.  {Précis  de  la  iiêog.  Univ., 
I.  5,  ]>.  ::?1V).)  M.  «le  Paravey  reniai'«iue  «liverses 
analogies  entre  les  noms  (jui  e\|)riment,  les  «li};ni- 
tés  civiles  oi  sacr(H>s  chez  les  .laponais  ei  les 
Mavscas  ;  on  retrouve  d(\s  deux  c«')t,«'îs  un  i)«)nlire 
supn'Mue  et,  un  cheT  militaire,  coMime  aussi  une 
division  en  «juatre  l'aniilles  |)rincij)'i!es,  «^t  en 
familles  nobles  et  familles  «lu  peuple,  {A)in.  de 
r/iil.  Chrét.,  t.  10,  p.  'JS.)  M.  de  Hund)ol«lt,  a 
encore  remar«]u«î  en  Anu'rique  des  cériimonies,  et, 
des  ablutions  ,  ])ratiqu«»es  à  la  naissance  «les 
enfants  ;  des  idoles,  laites  avec  de  la  larim*  de 
maïs  pétrie  et  distribu(»es  en  parci!ll(\s  au  peuple 
rassemblé  dans  l'enceinte  des  temples  ;  des  décla- 
rations de  péché  faites  par  des  pénitents  ;  des 
association^  religieuses  ressemblant  à   nos  cou- 
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A'<Mi(s  (riioiiiines  ol  do  l'riiimes  ;  une  crtiyarici^ 
uiiivcrsoIlniiKMil  n'|»aii(lu(',(|U('  des  lioinmes  Maïu's 
à  l()n^''(^  hai'lMi  (<1  d'une  {^raiidi^  saiiileU'  de  tun«iirs, 
aA'ai(Mii  cliau}^*''  le  systètiie  iclii^ieux  ef  |K)li(i(|ue 
d(^s  p(Mi|>I(\s.  {//>/(/.  (,.    I,  p.  !)('».  ) 

liCs  Iiicas  «'(aient  iW'Vf'rés  pai'  leiws  siijels, 
eouiine  deNreudaiils  du  soleil,  du  dieu  rju'adorail, 
le  lN»rou.  I,a  iniMiie,  opinion  existait  elie/,  une  peu- 
jdade  sauvage  du  Mississipi  ipii  pr-olessaii  le 
lucune  eult(\  ('lie/,  les  i\al(  lie:.,  le  roi  et  tous  ses 
parrMits,  sans  distinction  de  sexe,  portaient,  \o.  litre 
de  soleil.  Il  est  curieux  de  l'elrouver  (pn'hpni 
chose  d'analof^iie  à  l'exlrtunili'  de  I  Asitr  septcui- 
Irioiiale  :  les  Kiinu  hn(hU<>s  donnei-eiit  au  souve- 
rain (1(5  la  {Russie  le  tilr(î  \\i\  Koitlch-Ao'ryn,  litt*'- 
i'.'il«un(Mit,.  Soleil-Majestf».  Les  Incas,  a  l'instar  des 
empereurs  de  la,  (;iMn(^  ,  labour'aient  de  leurs 
proj)res  mains  une  cei'taine  ('tendue  de  loiTain, 
'J'out  l(î  système  politi(|ue  des  lucas  iVu'Uviens  et 
des  /a(pn;s  de  (îondinamarca  était  Condé  sur  la 
r(Miiuon  du  pouv()ii-  civil  et  (M',clèsiasti(pie  dans  la 
pei'sonne  d'un  Dieu  iin^arnci.  {(réof/.  Unir.  Malt(!- 
lirun,  t.  5,  p.  t\\).) 

^.  7.  Si/sf,())iies  ((st)'07i()mi(/K(>.s.  l)ans  le  calen- 
dri(M'  des  A/t('Hjues,  coninn^  dans  celui  des  Kal- 
mouks  et  des  Tartares,  les  mois  sont  dc^sip^nc's 
sous  des  noms  d'animaux,  dit  M.  A.  de  Ilumholdt  ; 
et  voici  le  tableau  dressé  ]>ai-  c(;  savant  voya^ieur, 
pour  montrer  l'analoj^ie  (pii  (ixistecuitiele  zodiaque 
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mexicain   ol,  celui   des  peuples  {l'origine  Tarlaie 
(T.  2,  p.  21.) 


/ODIAQt;K    DKS    TARTAUES 
MANTCnOUX. 


Pars,  tigre. 
Faoïilai,  lit'vre. 
Mognt,  serpent. 
Petcht,  singe. 
Nokni,  chien. 
Tuhia,  oiseau,  poule. 


ZODIAQUE     DES 
MEXICAINS. 


Ocelotl,  tigre. 
Tochli,  lièvre,  lapin. 
Cohuatl,  serpent. 
Ozotnatli,  singe. 
ItrziuntU,  chien. 
QuauhtU,  oiseau,  aigle. 


Les  signes  du  zodiaque  tartare,  retrouvés  dans 
le  calendrier  mexicain,  remarque  M.  de  Hum- 
boldt,  suffisent  pour  prouver  (pie  les  peuples  des 
deux  continents  ont  puisé  dans  une  source  com- 
mune leurs  idées  astrologiques.  Ces  traits  de  res- 
semblance sur  lesquels  nous  insistons,  ne  sont  pas 
tirés  de  peintures  informes  ou  allégoriques,  sus- 
ceptibles d'être  interprétées  selon  la  nature  des 
hypothèses  que  l'on  désire  faire  valoir.  Si  l'on 
consulte  les  ouvrages  entrepris  au  commencement 
de  la  conquête  par  des  auteurs  espagnols  ou 
indiens,  qui  ignoraient  jusqu'à  l'existence  d'un 
zodiaque  tartare,  on  verra  qu'au  Mexique,  depuis 
le  septième  siècle  de  notre  ère,  les  jours  s'appe- 
laient tigre,  chien,  singe,  lièvre  ou  lapin,  comme 
dans  toute  l'Asie  orientale  ;  les  années  portaient 
encore  le  même  nom  en  Ihibétain,  en  tartare- 
mantchou,  en  mongol,  en  kalmouk,  en  chinois, 
en  japonais,  en  kourland,  dans  les  langues  du 
Tonquin  et  de  la  Cochinchine,..  Mais  les  zodiaques 
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tartare  et  mexicain  ne  renferment  pas  seulement 
des  animaux  propres  aux  climats  que  ces  peuples 
habitent  aujourd'hui  ;  on  y  trouve  aussi  des  ti^^es 
et  des  singes.  Or  ces  deux  animaux  sont  inconnus 
sur  les  plateaux  de  l'Asie  centrale  et  orientale, 
auxquels  une  grande  élévation  donne  une  tempé- 
rature plus  froide  que  celle  qui  règne  vers  l'ouest, 
sous  la  même  latitude.  LesThibétains,  les  Mongols, 
les  Mantchoux  et  les  Kalmouks,  ont  donc  reçu 
d'un  pays  plus  méridional  le  zodiaque,  que  l'on 
appelle  trop  exclusivement  le  cycle  tartare.  Les 
Toltcquos,  les  Aztèques,  les  l'^lascaltèques,  ancê- 
tres des  Mexicains,  sont  vcmus  du  nord  vers  le 
sud  ;  dans  leurs  régions  septenti'ionales  n'habitent 
pas  non  plus  les  tigres  ni  les  singes...  par  consé- 
quent les  signes  ozomatll  et  ocelotl  rendent  singu- 
lièrement probable,  que  les  zodiaques  des  Tol- 
tèques,  des  Aztèques,  dos  Mongols,  des  Thibétains 
et  de  tant  d'autres  peuples  ({ui  sont  séparés 
aujourd'hui  par  une  vaste  étendue  de  pays,  ont 
pris  naissance  sur  un  même  point  de  l'ancien  con- 
tinent. (V.  Ann.  de  Pliil.  Ch)\,  t.  4,  p.  32.)  On 
peut  voir  dans  le  même  recueil  (t.  10,  p.  81  et 
suiv.)  les  analogies  que  fait  remarquer  M.  de 
Paravey,  entre  le^  Japonais  et  les  Mayscas,  dans 
les  noms  de  nombre,  les  jours  et  les  termes  astro- 
nomiques. 

§.  8.  Autres  observations.  —   A  ces  diverses 
analogies  on  peut  ajouter  ce  que  dit  Malte- Brun 
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t<  i^lvplios  cl  los  ('()r(l(>l(»H(»s,  (Ml  nsn<^(^  cIkv,  les 
«  .'iiici(Mis  ('liiiiois,  r;i|)|t(»ll(Mil,  d'iiiK^  iiiiiiiicro  \'vi\\)- 
u  paiid»  r(H'ri(iii'(»  li;;iir(V  (l(»s  Mexicains  o{  les 
»(  (Jiiipos  (lu  INiron.  »  VA  l'i(l(Mi(i((>  du  cliioii 
(rAni(M"i(|ii(^  cl  (!(»  ('(diii  d'Asie,  dil  ((fuis  sihcrirus, 
<(Mid  aussi  a  lu'ouvcr  l'idciitih'  des  (|(MIX  |t(Mi|)l('S. 
Cmp  1(*  cliiiMi,  coiiiiiK^  \o,  r(»iiiaf(|ii<^  l(*  prolossoiir 
Milcliell.  claiil  I<*  coiiipai^iioti,  l'ami  on  rcsclaxc 
d(^s  li(mim(\s  dans  ionh^s  i(Mirs  a,V(Mitiir(,'s  ci  dans 
lonh^s  l(Mii's  iiiif^'i'alions,  son  liisloirc  i'('|»and  un 
grand  Jour  sni'  riiisloir(Ml(!s  nalions  (M  do,  IcMirs 
dosccMidants. 

Si  cliacuiH^  d(»  (m^s  (•()nsi(l('rali()iis,  prise  à,  pai'l, 
n'(\sl  pas  niK^  (h'inonslralion  de  la  conininiiicatiou 
(jui  a  (Ml  lien  entre  l(»s  p(Mij)l(^s  des  denx  eontinenis, 
oi  i\o  l(Mii'  coininnne  origine,  il  n(;  peut  l'ester 
aiu'uii  (lonl(\  (|uand  on  envisage  (onies  ees  obser- 
vations r(Minies.  Il  y  aura  (onjours  (|ue](|U(î  obscu- 
rit('  (pli  nous  enip(»cluu'a  de  r(H'()niiaitre  l'()rigin(5 
partii'uli(M-(^  do  \o\  ou  t(d  p(Miple  du  nouveau  eon- 
liiKMil  ;  mais  cette  obscurilt^  n"existe-t  (dlc  [)as 
aussi  par  rapport  à  plusieurs  peuples  do  l'ancien  { 

La  coniniunication  (Mitre  les  deux  conlinent,s 
netant  plus  douteus(\  il  est  bon  d'exposer  les 
diverses  conjonctures  (pie  l'on  a  l'ornit^es  sur  les 
]>oints  de  communication,  et  sur  1  époque  à  laquelle 
ces  communications  ont  eu  lieu. 

Depuis  un  si('xde,  le  passage  des  Asiatiques  dans 
le  nouveau  continent  par  le  détroit  de  Behring  a 
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«•((•  <'|(»V('  au  l'aii}^  d'une  V(''ri(('  liisf()ri(|u<',  |)ai'  les 
iccIhm'cIics  d(!s  1*1*.  Sanliiii  e(  (Hiiai'uU'sIa,  do 
MM.  l''isli(>r,  Sinidi-Hailon,  Vaiei- cl  Al.  <1(ï  Ilum- 
lioldl.  Malic-Hnin  suj)p(>se  que;  (|ucl(|iirs  pcupl(>s 
«»ii(  ('iui}^i'(i  en  loni^eanl.  les  côlcs  du  {j;rand  ()c(''an, 
(ît  qu'un  e(M'lain  nombre  d(;  mots  malais,  javanais 
e(,  polyn('si(Mis  ont,  pu  être  |»lus  l'acilcnuuit  trans- 
portes dans  rAjn<M'i(iue  m('!ridional(^  j>ai-  uikî 
colonie  de  Mad(icasscs,  (pie  ])ar  la  route  du  ^rand 
Ocf'aii,  où  les  v(Mits  im;  lavo!'is(uit  pas  la  navif^a- 
tioii  ori(Milal(;,  M.  l''i'.  Sclile^'cl  (liv.  i,  cli.  1) 
l)a!'ait  incliner  vei's  la  tradition,  suivant,  Laquelle 
les  londatcurs  de  l'empirc!  du  l'érou  y  sont  arrivés 
on  se  dirigeant  de  la  Chine  ou  des  îles  de  l'Iiido 
vers  l'Orient.  M.  de  Siehold  suppose  que  c'(;st  par 
la  pointe;  nord-c^st  de  l'Asie  ([ue  l'Amérique  a  reçu 
sa  population  sauva^''<;.  (rrotius  croit  (pie  les 
Am(''ri(%'uns  du  nord  sont  veinis  de  la  Norwè^e 
par  le  (Troënland  ;  que  ceux  du  Pérou  sont  partis 
de  rindc  et  de  la  ('hiiie  ;  que  ceux  (pii  sont  au 
midi  jusqu'au  d(itroit  d(!  Maf^ellan,  y  sont  passés 
de  rori(înt  par  les  terres  Australes.  Le  V.  d'Acosta, 
de  la  (jompag'nie  de  Jésus  {IlisL  des  Indes,  t.  1, 
cil.  10),  croit  (pie  les  Américains  sont  v(!nus  par 
terre,  avant  la  formation  du  détruit. 

«  Vax  dernière  analyse,  nous  dit  Malte-Brun 
(dans  son  Précis,  etc.,  p.  £22),  les  traditions,  les 
monuments  et  les  idiomes,  rendent  très-probables 
plusieurs  invasions  de  nations  asiatiques  dans  le 
nouveau  continent  ;  mais  toutes  les  circonstawces 
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t'onronroul  aussi  A  i'cmmiNm'  IV|»(»(|IH>  Ao  yon  rxôwo- 
iiuMils  jusiiu'.'uix  si("^cli»s  noltnl«Mi\  t|ni  pi'cM'cdciil 
riiisloirc  \,o,H  «^mif^rMlions.  ajoiile  I  il  (p.  ;.'U*).  nul, 
(M(*  faitc^s  :\  uno  opoipio  à  la(|UoIlo  \oh  nations  asia- 
liipK^s  n(»  savaicnl  coniplcr  (pic  iiistprà  deux  un 
foui  an  pins  jnsipià  (rois,  o\  oii  ollos  navaioni  pas 
romplcIoincMil  l'orme  lonrs  pronoms  dans  Nmii'm 
lanj;n(»s.  \,o  nK'nn»  };(>o};rapli(«  (p.  '^'S^)  ont  d(» 
lopinion  do  {\oovixos  do  llorn,  (pli  d(>diii(  rori};in(» 
]>iMmiliv«»  d(^s  A?n(M'i(\*nns.  d(>s  llnns  cl  d(>s  'l'ai'- 
(aivs  ('a(av<MJs  ;  ol  il  t  roil  l(>ni'  mif^ialion  hôs- 
anoi(Min(\  \,os  Scandinavos  (/A/'/.,  p.  l'?  I)  ont  con- 
s(M'v<^  l(^s  pr(MiV{»s  liis|()ri(pnvs  d(»  Kmii's  navif;alions 
au  (îro(Miland  o\  :\  'Vovvo-?so[i\o -,  mais  (dics  no 
ronion((Mit  (pi'au  dixiiMuc»  si('Hd(\  ol  «dhvs  pi'(Hiv<Mi( 
smilomonl  (pu^  l"Am(M'i(pi(*  (Mail  dojà  p(Mipl(M»  (mi 
<»)lalito  ;  ariiMuniMil  livs-lorl  'poui-  la  hanli»  anli- 
(piitc"  dos  nations  sauvaj^i^s  amiM'icainos. 

Suivant  M.  do  Ilnmholdt.  ri(Mi  m^  ju-onvo  (juo 
roxist(MiO(^  do  rh(>mmo  soit  hoanconp  plus  r(H'<Mit(î 
on  Am(MM(]U(^  «pio  dans  los  aulnes  contim^nls  ;  il  a 
0(0  impi>ssihlo  ins(]n'ioi  do  nMnanpKM*  ['(^jxxpn»  d(^s 
promiôros  0(>mmunioations  owivo  l(»s  iiabitanls  d(»s 
doux  montios.  iiOs  annalos  do  r(Mnpiro  Mexicain 
paraissent  romontor  jusi^u'au  sixicMui^  siiHdo  do 
notre  ère.  (V.  Awi.  P/iiL,  ch.  :\,  p.  li;i,  418,  120.) 


§  9.  LathjHOS.  —  Los  prouves  les  plus  certaines 
de  l'origine  commune  des  peuples  se  trouvent, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  dans  la  comparaison 
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Shawnees,      wiothe. 
Chippeways,  iveas. 


Macicanni,  pucakan. 
Chilese,      muolbuen. 
Brésiliens,  taijui. 


Lenni-Lenape,  ktee. 
Chippeways,  ^nichewah. 


Chippeways,  hesis,  hischis. 

Machianni,  hresogh. 

Indiens  de  Penohs-)  . 

.    .1    t:*  T„.,„   \heesoose 
cot  et  de  bt-Jean,  ( 

Indiens  de  la  Nou--  . 

velle-Angleterre, }     *  "' 

Chikasah,  hasah. 

Algonquins,  hisis,  hesis. 


ASIATIQUE. 


CHAIR. 


Ostiaks,  wede,  wotec. 
Koriaks,  iveasi. 


SANO . 


Tartares,  kagan. 
Koriaks,  moollyomool. 
Dugorri,  tooy. 


CŒUR. 


Taweeguini,  keet. 
Tongouses,  micheinan. 

SOLEIL, 

s.       Koriaks, 

Kamchadales, 

heeaschis 
heosan. 

Tartares, 

kucaisch. 

Coréens, 

haesee. 

LUNE. 


Indiens  [Nouv.  Carol.],  heshuse. 

»     de  Pennsylvanie,  heshow. 

»    Nouv. -Angleterre,  hesiis. 
Miamis,  helsoa. 

Caraïbes,  noonum. 

Nandowessies,  oweeh. 


Tangouses,      hashoe. 


Kamchadales, 

Koriaks, 

Tartares, 


hoolsowah. 
noonoee. 
oee,  aee. 


ETOILE. 


Lenni-Lenape   alanh. 
Algonquins,      alan,  alanh. 
Miamis,  alanqna. 

Shawnees,         alaqua. 


Chippeways,  kimmaioan. 
Shawnees,  kimmeicane. 
/lonquins,    kimiowan. 


Lenni-Lenape,  timden. 
Euskohge,  toatka. 

Brésiliens,         tata. 


Kotow,  alagan. 

Assani,  alak. 

Koriaks,  agalan. 

Kamchadales,  lawkwa. 


PLUIE. 


Lesgis,  kema. 

Kamchadales,    kemasee. 
Koriaks,  komoseh. 


FEU. 


Samoyèdes,  tiai. 
Vogouliichi,  taoot. 
Koriaks,        tatoeh. 
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Chippeways,  nuttie. 
Muskoghe,      etoh. 
Cherakee,       attoh. 


Lenni-Lenape,    me-hanne. 
Cherokee,  keera. 

Indien  du  Darien,  tsi. 


Lenni-Lenape,  icha  et  talH. 
Chippeways,       ivoity. 


ASIATIQUE. 


HOIS. 


Saraoyèdes,  meete. 
Koriaks,  oottoo. 
Tartares,      otook. 


CHIEN. 


Samoyèdes,  kannak. 
Thiochonski,  koera. 
Pumyocolii,  tzee. 


Là. 


Kartalini,  ecka,  eck. 
Tongouses,  tafai. 
Koriaks,  wooateh. 


§  10.  Conclusions.  —  Les  sources  où  nous  avons 
puisé  nos  informations  sur  l'origine  des  Indiens  du 
continent  Américain  sont  sans  aucun  doute  dignes 
de  foi  ;  elles  nous  sont  fournies  par  des  hommes 
distingués  par  leur  savoir,  leur  véracité  et  leur 
profond  jugement  ;  et  elles  se  trouvent  confirmées 
par  les  témoignages  des  plus  savants  voyageurs. 

Nous  pouvons  donc  les  regarder  comme  autant 
de  faits  acquis  aux  sciences  ethnographiques.  — 
Pour  faire  mieux  sentir  l'utilité  de  ces  recherches, 
nous  meitrons  sous  hr  jeux  du  lecteur,  en  finis- 
sant ce  petit  travail,  les  conclusions  importantes 
qui  en  découlent. 

l'^  conclusion.  —  Les  peuples  Américains  ont 
la  même  origine,  la  même  souche  primitive,  que 
tous  les  autres  peuples  de  la  terre  ;  car  ils  ont 
conservé,  comme  eux,  les  traditions  primitives  du 
genre  humain,  antérieures  cà  sa  dispersion  ;  et  la 
môme  origine  du  langage.  {Voyez  n"'  5,  G  el  9.) 


„  idi 


^""'  L'ondnsion.  —  Ils  (Inscciidciii,  pour  l;i  plus 
grande  partie,  de  dilïorenis  peuples  Asiatiques, 
auxquels  se  sont  mêlées  des  colonies,  venues  de 
diverses  autres  contrées  de  l'ancien  continent. 

3mo  conclusion.  —  Ces  migrations  des  peuples 
ont  eu  lieu  à  des  temps  divers,  et  il  est  impossible 
de  déterminer  à  (pielle  épo(|ue,  et  de  quelle  contrée 
l'AnK'rique  a  reçu  s(>s  premiers  habitants  ;  les 
monuments  liistori(|ues  ne  remontant  (jue  jusqu'au 
sixième  siècle,  alors  que  le  Mexicjue  était  déjà 
occupé  par  des  peuples  très-civilisés. 

4'""  conclusion.  —  Parmi  les  ])euples  de  l'ancien 
continent,  non-seulement  des  Asiatiques,  mai;^  aussi 
des  Eurcpéens,  avaient  connu  et  visité  l'Amérique 
.avant  la  découverte  de  Christophe  Colomb,  en 
1492.  Lord  Kinj^sborouiïh  '  cite  des  monuments 
pour  prouver  que  les  juifs  d'abord,  et  ensuite  les 
chrétiens,  ont  colonisé  l'Amérique.  En  1300,  selon 
Muratori,  le  bois  du  Brésil  payait  un  droit  aux 
portes  de  Modène  ;  la  carte  d'Andréa  Bianco, 
dressée  en  14;X)  et  conservée  à'ia  Bibliothèque  de 
Venise,  place  dans  l'Atlantique  une  île  sous  le 
nom  Brasila.  (Wisenian,  Dissert.  2,  p.  138.)  Les 
traditions  des  Américains  sur  l'arrivée  de  Manco- 
Capac,  fondateur  de  la  dynastie  des  Incas  ;  les 
souvenirs    historiques    des    Norwégiens  et  des 


♦  Les  Antiquités  de  Mexico,  vol.  IV,  232,  409,  420,  etc. 


-    40o 


iir  la  plus 
asiatiques, 
voiuios  do 
tincul. 

PS  pouplos 
impossiblo 
(llo  couirde 
tnuls  ;  los 
10  jusqu'au 
était  déjà 

do  l'ancien 
,  mais  aussi 
l'Aniériqno 
yolomb,  on 
nonumonts 
ensuite  les 
1300,  selon 
n  droit  aux 
îa  Bianco, 
othèque  de 
île  sous  le 
.  138.)  Les 
de  Manco- 
Incas  ;  les 
3ns  et  des 


Scandiiiav(îs,  remontant  jus({u'au  dixième  siècle 
(u"  <S),  constatent  aussi,  qu'il  avait  oxistci  outre  les 
doux  liomispiièros,  d'anciens  rapports  dont  le 
souvenir  (Hait  qIYhw  du  temps  do  la  dornièro 
découverte  do  l'Amérique. 

Co7iclusion  fhwle.  ~  Los  Sauvaj^'-es  do  l'Amé- 
riqu(».  sont  donc  aussi  nos  frères  ;  ils  descendent 
comme  nous  d'Adam,  l(!  pci'o  commun  do  toutes 
les  nations  ;oux  aussi  ont  olé  rachetés  parle  san^- 
de  Jésus-Christ  ;  ils  ont  donc  un  droit  é«^al  au 
nôtre,  à  l'iKirita^^o  ctiloste  :  motifs  suflisants  pour 
nous  encouraf^'oi-  à  travailler  do  toutes  nos  forces 
à  les  civiliser,  à  les  fair(i  entrer  dans  le  bercail  de 
Jésus-Christ,  et  à  leui'  procui'or  ainsi  l'unique 
moyen  de  parvenir  au  salut. 


FIN. 


420,  etc. 
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